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PRÉFACE. 


APre's  avoir  achevé  l’C\i- 
vrage  entrepris  par  M . Roi-  ' 
lin , 8c  conduit  l’Hiftoire  Ro- 
maine jufqu’à  la  bataille  d’Ac- 
tium , je  ne  crois  pas  pouvoir 
faire  un  meilleur  ufage  du  loifîr 
auquel  me  réduit  une  fanté  af- 
foiblie  par  le  travail  de  l’enfei- 
gnement  public  , que  de  traiter 
dans  le  goût  dont  mon  cher  <8c 
refpeètable  maître  m*a  tracé  le 
modèle  , l’Hiftoire  des  Empe- 
reurs , qui  eft  la  fuite  naturelle 
de  celle  que  je  viens  de  finir* 
Mon  inclination  m’y  porte  5 les 
exhortations  de  plusieurs  per- 
fonnes  illuftres  m’y  encoura- 
gent } & je  cède  d’autant  plus 
volontiers  à cette  double  im- 
preflion  , que  je  ne  vois  plus 
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d’autre  voie  qui  me  refte  d’être 
_ utile  à la  Société. 

Si  je  me  flatte  à tort  de  l’idée 
de  rendre  fervice  au  Public  par 
. * le  préfent  que  je  lui  offre  , c’eft 
k/  faute  de  l’ouvrier  , non 
celle  de  la  matière , qui  par  elle- 
même  eft  féconde  en  leçons  fa- 
lutaires  pour  les  hommes  de 
tout  ordre  &;  de  toute  condi- 
tion. Tel  eft  le  mérite  êc  le  prix 
de  l’Hiftoire  3 au  jugement  dé 
tout  le  monde  : Se  c’eft  de  quoi 

l ^Préface  ''Plutarque  étoit  fi  perfuadé, qu’il 
fur  la  vie  en  regardoit  la  connoifl'ance  êé 
/ de  Eérirfés.  p^tude  prefque  comme  la  plus 
digne  > occupation  d’un  elpric 
Philolophe.  Plein  de  la  penfée 
que  l’Hiftoire  eft  la  plus  excel- 
lente école  où.  l’on  puifle  for- 
mer fon  jugement  êc  les  mœurs, 
il  avance  que  tourner  vers  d’au- 
tres objets,  la  faculté  que  nous 
•avons  d’âppefCèvoir  &c  de  con- 
.noître  , c’eft:  en  abufer  , c’eft  là 
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dégrader  & l’avilir  : & il  appli- 
que à ce  fujet  un  mot  remar-  * 
quable  de  Céfar. 

Des  étrangers  càrefloient  af-  * - 
feélueufement  en  prélence  de-  • 

Céfar  de  petits  chiens  8c  de  pe-  f.  •*’- 
tits  linges.  Il  leur  demanda  Ci  - 
dans  leur  pays  les  femmes  ne 
donnoient  point  d’enfans  : vou- 
lant leur  faire  comprendre  qu’ils 
avoient  tort  de  dépenfer  pour 
des  bêtes  ce  fond  d’amitié  8c 

, f ^ 

de  tendrefl'e  dont  la  nature  a ' •*' 
rendu  nos  cœurs  fufceptibles , 

8c  qui  eft  du  à nos  femblables. 

Plutarque  étendant  cette  idée  , 
condamne  a pareillement  ceux 
qui  dirigent  la  pallion  naturelle 
que  nous  avons  pour  apprendre 
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PREFACE. 


ôc  pour  nous  inftruire , vers  des 
chofes  vaines , & non  vers  des 
objets  utiles  : & ces  objets  foli- 
dement  utiles , félon  lui , ce  font 
des  a&ionsde  vertu , qui  en  mê- 
me tems  qu’elles  nous  charment 
par  leur  éclat  , ont  un  attrait 
qui  nous  porte  à les  imiter. 

Ce  zélé  d’imitation  eft  l’effet 
propre  de  la  vertu.  En  toute  au- 
tre matière  fouvent  on  admire 
l’art , fans  être  curieux  de  ref- 
- fembler  à l’Artifte.  Jamais , dit 
Plutarque  , un  jeune  homme  né 
avec  une  belle  ame  , en  voyant 
le  Jupiter  de  Phidias  , ou  en 
lifant  les  Odes  d’Anacréon,  n’a 
fouhaité  de  devenir  le  rival  du 
Sculpteur  ou  du  Poëte.  Mais 
quand  il  s’agit  de  la  vertu  , un 
cœur  généreux  ne  s’en  tient  pas 
à l’admiration  ftérile  de  l’adionj 
il  eft  enflammé  du  défir  d’en 
faire  de  femblables. 

• Ces  réflé^ions  étoient  le  mo; 
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tif  qui  déterminoit  Plutarque  à 
s’occuper  du  foin  d’écrire  les 
vies  des  Grands  hommes  ;»& 
elles  ont  leur  application  atout 
Ouvrage  Hiftorique  , où  l’on 
s’attachera  à faire  connoître  le$é*.; 
caractères  8c  les  mœurs  de  ceux: 
qui  paroiffent  fur  la  fcêne. 

Je  fens  l’objection  que  l’on 
peut  me  faire  ici  au  fujet  de  la 
nature  des  faits  qui  femblent 
dominer  dans  l’Hiftoire  que 
j’entreprens  d’écrire.  On  dira 
que  je  confacre  ma  plume  à dé- 
peindre , non  la  vertu  , mais  le 
vice  , 8c  le  vice  porté  à fon 
comble  par  les  Tibère  , les  Ca- 
ligula  , les  Néron. 

Il  m’eft  aifé3  de  répondre  da- 
bord  que  le  vice  même  peint 
avec  les  couleurs  odieufes  qui 
lui  appartiennent , devient  une 
Ibçon  de  vertu  * &c  je  pourrai 
étendre  ailleurs  cette  réHéxion. 
Mais  de  plus  il  n’eft  pas  vrai 
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que  le  vice  domine  dans  toute 
l’étendue  de  l’Ouvrage  que  j’en- 
tame aujourd’hui.  Augufte,Ve£- 
palien  , Tite , font  des  modèles 
a préfenter  aux  Princes  les  plus 
vertueux.  Le  fécond  fiécle  de 
t l’Empire  de  Rome  , à le  pren- 
dre depuis  Nerva  jufqu’à  Marc- 
Aur.éle  , offte  une  fuite  de  bons 
Princes  telle  qu’il  cft  difficile 
d’en  trouver  une  pareille  dans 
quelque  Hiftoire  que  ce  foit. 
Enfin  fous  les  plus  mauvais  ^ 
l’on  a toujours  vu  des  hommes, 
dont  la  vertu  brilloit  d’un  éclat 
encore  plus  vif  par  le  contraire  : 
fous  Tibère  un  Germanicus , 
fous  Néron  un  Thrafea  , fous 
Domitien  un  Agricola.  J’ajoute 

Î|ue  le  Chriftianifme  , qui  naît 
ous  Augufte  , & fe  fortifie  fous 
fes  fucceffeurs  , jufqu’à  ce  qu’il 
monte  fur  le. trôné  avec  Con- 
ftantin  , fe  mêlant  par  bien  des 
endroits  dans  les  affaires  de 
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T R JE1  F A C E.  ix 
l’Empire,  nous  donne  lieu  de 
fan&ifier  , au  moins  de  tems  en 
tems , cet  Ouvrage  par  des  ver- 
tus d’un  ordre  lupérieur  , ôc 
capables  non  feulement  de  le- 
ver le  fcandale  du  vice  , mais  — 
de  faire  honte  à tout  ce  qui 
n’eft  que  vertu  purement  hu- 
maine. 

C’eft  fui  vaut  ce  plan  Ôc 
dans  ces  vues, que  je  me  pro- 
pofe  d’écrire  l’Hiftoire  des  Em- 
pereurs Romains  depuis  Au- 
gufle  jufqu’à  Conftantin.  Cette'-- 
carrière  eft  telle  , que  je  puis 
avec  quelque  vraisemblance  ef- 
pérer  de  la  fournir.  Une  plus 
longue  ôc  plus  vafte  m’effraie- 
roit , ôc  je  reconnois  de  bonne 
foi  que  jufqu’ici  mes  études  ne 
fe  font  guéres  portées  vers  tout 
ce  qui  appartient  au  bas  Em- 
pire. Je  me  renfermerai  donc 
dans  cet  efpace  , que  je  traite- 
rai avec  tout  le  foin  ôc  toute 
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l’application  dont  je  fuis  capa? 
ble  : & je  fupplie  le  Le&eur 
dev  me  pardonner  les  fautes  qui 
m’échapperont  fans  doute  , en 
faveur  de  la  bonne  intention 
& du  zélé  que  j’ai  de  le  fer- 
vir. 
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AP  PR  O B A T I O N. 


Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  le  premier  Tome  de 
difloire  des  Empereurs  Romains , par 
i.  Crevier,&  je  n’y  ai  rien  trou- 
: qui  puifle  en  empêcher  l’Impreiîion, 
ai,T  à Paris  ce  23.  Odobre  1749, 

S E C O U S S E, 

; ? — — — — — . 

PRIVILEGE  DU  ROT, 

OU  I S , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 

France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
onicillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
menr.  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
atre  Hôtel,  Grand  Coufeilj  Prévôt  de  Pa- 
s , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans 
ivils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
cudra  , Salut.  Notre  bien-amé  Jban- 
aptist«-Xçüi»  Crbviir  , frt* 
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fs  finir  Emérite  de  Rhétorique  au  Colége  de 
Reauvais  en  l'ihi'verfité  de  Paris  , Nous  a 
fait  expofcr  qu’il  délire; oit  f .ire  imprimer 
& donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  , Hi/toire  des  Empereurs  Romains  , de- 
puis Augufte  jufqu'h  Confiantin  , s'ii  nous 
plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
ïur  ce  uéctlTaires.  A ces  Causes,  vou- 
lant favorablement  trjitcr  l’Expofant:  Nous 
lui  avons  permis  , & permettons  par  ces  Pre- 
fenres  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en 
un  ou  pluluurs  volumes,  & autant  de  fois 
que  bon  lut  femblera  , & de  le  faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royaume  y 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécu- 
tives  , à compter  du  jour  de  la  datte  def- 
di  es  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes 
perfonnes,  de  quelque  qualité.  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeif* 
lance  ; comme  aufli  à tous  Libraires  & Im- 
primeurs, d’imprimer  , ou  faire  imprimer, 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Exrrair, 
fous  quelque  pretexte  que  ce  loir  , d’au- 
gmentation , correction  , changement  ou 
autres  , fans  la  permiflion  exprelle  & par 
écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  de  confifcat'cm  des 
exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d’amqnde  contre  chacun  des  cotitrevenans, 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à rH6telJ 
Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expo-» 
font  , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 
& de  tous  dé,  ens , dommages  & intérêts;  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregi-* 
fixées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 4e  la  Couia 
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munauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pa- 
ris , dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que 
l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  & non  ailleurs  en  bon  papier 
& beaux  caractères  , conformement  à la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fou 
le  contre  - feel  des  Préfentes  , & que  l’Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  dix 
Avril  1715.  qu’avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manufctit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
prelïion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’Approbation  y aura  été  don- 
née , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chan- 
celier de  France  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres; & qu’il  en  fera  etifuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & 
un  dans  aile  de  notre  tiés-ciier  Si  fe.il  Cheva- 
lier le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de 
France  j k tout  à pane  de  nailité  des  r ré- 
fentes : Du  contenu  dcfquelles  vous  man- 
dons Si  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofanr, 
ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  & paifible- 
mcnc,  fans  fouffrir  qu’il  leur  loit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Vouloos  que  la  co- 
pie des  Piéfcutes  qui  fera  imprimée  tour  au 
Ion  ' au  commencement  ou  a la  fin  dudit 
Ouvrage,  foi:  tenue  pour  dûcmenr  fignifi  c » 
Si  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amez  & féaux  Conlèillers  Si  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à l'original  : Com- 
mandons au  premier  notre  Huifficr  ou  Ser- 
geiv  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution 
d'iccllcs  , tous  aétes  requis  & néceilaircs  , 
laus  demander  autre  peioufiiou,  nonobltaac 
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«lameur  de  Haro  , charte  Normande  & Lef- 
■0  très  à ce  contraires:  Car  tel  cft  notre  plaifir. 

Donne'  à Verfaillts  le  premier  jour  du 
mois  de  Février,  l*an  de  grâce  mil  iept  cent 
quarante-neuf,  & de  notre  Régné  le  trente- 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , S A i N s o N. 

Regiflrê  fur  le  Regijlre  XII.  de  la  Cham- 
bre Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris , N°  8j.  Fol.  69.  confor- 
mément au  Réglement  de  1703.  qui  fait  dé- 
fenfes  Art.  4.  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu'elles  [oient , antres  que  les  Libraires 
& Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  & faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  à leurs 
noms, fait  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  au- 
trement , & d la  Chambre  Royale  fy  syndi- 
cale fufdite  huit  Exemplaires  de  chacun , pref- 
crits  par  l’Art.  108.  du  même  Réglement. 
A Paris  le  7.  Février  1749. 

Signé , C AV  £ L I £ R,  Syndic. 
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DES  EMPEREURS 

romains» 

DEPUIS  AUGUSTE 

iusqu’a  Constantin. 


livre  premier. 

'§.  I. 

OSlavienf  propofe  de  légitimer  fa  puijfan- 
ce.  Dans  cette  vite  il  veut  feindre  d'ab- 
diquer. Il  prend  l'avis  d’ Agrippa  & de 
Mecène  fur  fin  abdication.  Agrippa  la 
lui  conjètlle.  Mécène  l'en  difuade.  OEla- 
w/t/?  déclare  pour  P avis  de  Mécène. 
Il  ejt  peu  probable  que  Virgile  ait  été 
couféé  fur  cette  matière.  Oüavien  tra- 
vaille a fe  concilier  les  ejprits.  Il  fait  la 
revue  du  Sénat , & le  purge  d'un  grand 
nombre  de  fujets  indignes.  Il  prend  le 
Tome  I.  a 
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SOMMAIRF. 
titre  de  Prince  du  Sénat.  Quelques  au- 
tres arrangemens  particuliers.  Attention 
d'Oüavien  a garder  les  formes  Républi- 
caines. Il  élève  beaucoup  Agrippa.  Clô- 
ture duluftre , après  41  ans  dè interrup- 
tion. Ottavien  aide  de  fes  libéralités  pla- 
ceurs Sénateurs.  Il  donne  a dé anciens 
Préteurs  I admimflration  du  Tréfor  pu- 
blic. Edifices  publics  bâtis  à neuf , ou 
reconflruits.  U caffe  tous  les  AU  es  du 
'Triumvirat.  Il  déclare  au  Sénat  qu  il 
abdique  la  fouvcraine  puiffance.  Ir ariété 
de  fentimens  parmi  les  Sénateurs.  Tous 
fe  réunifient  a s’oppojèr  a fin  abdication. 
Il  fe  rend.  Il  partage  les  Provinces  avec 
le  Sénat.  Il  ne  Je  charge  du  G ouverne- 
rnent  que  pour  dix  ans  : mais  an  moyen 
de  continuations  toujours  répétées  il  le  gar- 
da toute  fa  vie.  Il  reçoit  le  nom  dè  hi- 
aufte.  Cefl  du  fiptiéme  Confulat  déAu- 
gujle  qu  il  faut  dater  le  changement  du 
Gouvernement  Romain.  Augujle  réunit 
en  fa  perforine  tous  les  titres  de  puiffance. 
Celui  dé Imperator  , ou  Empereur.  La 
puiffance  Proconfulaire  , & tous  les 
droits  du  Confulat.  La  puiffance  Tribu- 
nitienne.  La  puiffance  de  la  Cenfure.  Le 
grand  Pontificat.  Il  fi  fait  dijpenfir  de 
l’objèrvation  des  Loix.  Titre  de  Pcre 
de  la  Patrie  afieüé  aux  Empereurs. 
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Sommaire.  j 
jfiugufle  & Je  s fuccejfeurs  ri  ont  eu  que 
t exercice  de  la  Jouveraineté , qui  réfi- 
tloit  toujours  radie  dément  dans  te  Sénat 
& dans  le  Peuple.  La  forme  extérieure 
■du  Gouvermement  fut  confervée  en  bien 
des  chofes.  ‘Mêmes-  magiftratures.  Nou- 
veaux offices  inf  inies  , pour  faire  entrer 
un  plus  gr and  nombre  de  perjonnes  en 
quelque  part  de  la  puiffance  publique. 
Prefet  de  Rome.  Anciens  droits  conjèr- 
ves  au  Sénat.  Conjèil  privé.  Tous  les 
Gouverneurs  de  Provinces  tirés  du 
corps  du  Sénat.  Les  Provinces  du  Peu- 
ple gouvernées  par  des  i Proconfuls.  Ils 
ét oient /impies  Magijlrats  civils . Lieu- 
tenant de  l'Empereur  envoyés  dans  les 
Provinces  de  Jim  reffort  avec  ,la  puif 
Jànce  militaire.  Intendant  pour  la  levée 
& l emploi  des  deniers  appartenons  a 
V Empereur.  Le  Gouvernement  des  Em- 
pereurs fut  Monarchique  dans  le  mili- 
taire, mixte  dans  le  civil.  Tréjor  public . 
Eifc  de  l'Empereur.  Le  Peuple  confér- 
ée /sus  Augufte  la  nomination  aux 
charges.  Tibère  transfère  les  éleÜiont 
au  Sénat , qui  Je  trouve  ainfircpréjènter 
feul  l'ancienne  République.  La  nation 
Romaine  dédommagée  de  la  perte  de  fa 
liberté  par  le  bonheur  dont  Augu/le  la 
fait  jouir.  Les  Provinces  plus  heureujés 

Aij 


4 Histoire 

Jm  le  nouveau  Gouvernement.  Mot 
d'Augufie  Jur  Alexandre.  VHiftoire 
devenue  plus  Jlerile.  Nouveaux  hon- 
neurs & privilèges  décernés  par  le  Sé- 
nat à Augujle.  _ 

c.  Tulius  Cæsar  Octavianus  V. 

An.  R.  7 J-J*  J 

Av.'.C.  i;.  S a X.  APULÉIUS.  . , 

É s a R Odavien  par  une  fui- 
te d’injuftices  > de  violences , 
de  cruautés , & d’entreprifes 
tyranniques , étoit  enfin  par- 
venu à fe  voir  le  maître  de  tout  l'Em- 
pire Romain.  Il  avoir  commencé  par 
abattre  les  défenfeurs  de  la  liberté  Ré- 
publicaine : la  maifon  ennemie  de  la 
fienne  , les  rivaux  & les  concurrens 
qu’il  avoit  eus  dans  fon  propre  parti , 
tout  étoit  détruit.  Il  ne  reiloit  plus  d’au- 
tre puiilànce  que  celle  dont  il  jouiiïbit  > 
d’autres  armes  que  celles  qui  recon- 
fLoilloient  fes  ordres. 

Ce  haut  degré  de  grandeur  lui  avoir 
trop  coûté  à acquérir  , pour  qu  il  ne 
fût  pas  bien  réfolu  de  le  corner  ver. 
Jvlais  il  n’y  avoit  d’autre  droit  que  la 
force  : & il  fentoit  parfaitement  com- 
bien un  titre  fi  odieux  etoit  inluffifimc 
çn  lui-même  , & dangereux  pour  les 
conféquences.  Les  prçuves  memes  dç 

l •* 
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des  Empereurs.  f 
Aouceur  , de  fagelïè  , de  modération  , An.  r.  71$ 
qu’il  avoir  eu  foin  de  donner , depuis  Av*  J‘ c' 
que  la  cruauté  avoir  eeflé  de  lui  paroî- 
tre  ncceflaire  , pouvoient  bien  lui  con- 
cilier PafFeétion  d’un  grand  nombre  de 
citoyens  , mais  ne  corrigeoienr  pas  le 
vice  de  fon  ufurpation.  Quelque  aima- 
ble qu’il  eût  rendu  fon  gouvernement , 
ç’étoit  toujours  une  injufte  tyrannie  , 
qui  l’expofoit  aux  foulévemens  , aux 
confpi  rations , de  la  part  de  rous  c.eux  • 
qui  confervoient  encore  quelque  relie 
'des  anciens  fentimens  «Romains.  On 
eût  été  perltiadé  que;  lui  arracher  le 
commandement  8c  la  vie  , cctoit  faire 
une  aélion  louable , & bien  mériter  de 
la  République.  Plein  de  ces  réfléxions  , ' 

Octavien  entreprit  de  légitimer  par  le 
confentement  de  la  Nation,  une  puif- 
fance  inique  dans  l’origine  : 8c  il  pro- 
céda à l’exécution  de  ce  dellèin  avec 
une  prudence  exquilê  , 8c  qui  ne  peut 
être  trop  foigneufement  remarquée. 

Avant  tout  il  crut  devoir  feindre  nam  cette 
d’abdiquer  l’autorité  du  gouvernement.  vde.“^ 

Il  ne  pouvoir  s’en  dilpenfer  , fans  fe  diquer. 
faire  accufer  de  mauvaile  foi.  Le  pré- 
texte de  là  prife  d’armes  avoir  été  la  * 
vangeance  de  la  mort  de  fon  oncle  8c 
père  adoptif:  cette  vangeance  étoit  plci* 

Aiij 
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6 Histoire 
Ah.  r.  713.  nemcnt  accomplie.  La  rivalité  avec  An— 
Ar.  j.c.  1?.  juj  avoic  fervi  je  modf  pour  de- 
meurer armé  : Atitoine  n étoit  plus  8c 
fous  les  termes  marqués  pour  la  durée 
du  Triumvirat  étoient  expirés  depuis 
longrems  ; il  y avoit  trois  ans  au  moins 
qu’Qdavien  n’exerçoit  la  fouveraine 
puiflance  qu’en  vertu  de  la  Magiftrature 
Confûlaire  T dans  laquelle  il  avoir  pria 
foin  de  fo  perpétuer. 

U prend  l’a-  Réfolu  donc  de  faire  tous  les  (èm- 
&5dc  blans  d’une  abdication  •,  pour  donner  un 
fin  fon  abdi-  de  fineérité  a cette  démarche  , il 
™s™i.  ^ h „ voulut  en  délibérer  avec  fes  principaux 
«•  *«.  Miniftres  & confidens  intimes , Agrippa 
Du , 1.  lii.  g,  mécène..  Il  les  manda  enfemble  8c 
tcur  ordonna  de  lui  dire  librement  leur 
avis  fur  un  point  fi  délicat  8c  fi  impor- 
tant^ 

Agrippa  la  lui  Agrippa,  qui  avoit  famé  grande  & 
tonfciüe.  Bobg  ^ opjna  pour  je  parti  ic  plus  gé- 
néreux. Il  confeilla  à Odavien  de  re- 
mettre l'autorité  fiiprême  pu  Sénat  8c 
* • • a au  Peuple  Romain  , conformément  aux 
engagemens  tant  de  fois  pris  avec  eux  > 
& de  prouver  ainfi  la  bonne  foi  & la 
candeur  de  Ce  s procédés.  Il  prétendit 
* eue  la  fureté  même  de  fa  perforine  y 
doit  intéreflee  , & pour  le  prouver  il. 
kii  allégua  les  exemples,  contraires  de 
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DES  E M F ï R E tT  R $ . 7 

S y lia  &z  de  Céfâr  : comparaison  effrayan-  A w.  R.  i ir. 

■ rL  • • \ Av.  J.C.  iÿv 

re  pour  quiconque  te  determineroit  a ^ s 

garder  dans  Rome  un  pouvoir  monar- 
chique *.  U inlîfta  fur  l'impoflibilité  de 
reculer  , fi  Oétavien  prenait  une  fois 
ce  parti  j fut  fa  mauvaife  fanré,qui  fnc- 
comberait  fous  l’énorme  fardeau  du  * 
gouvernement  d’un  fi  vafte  Empire. 

Pour  donner  plus  de  poids  à fon  con- 
Teil , il  obferva  que  ce  n etoit  pas  l’inté- 
rêr  propre  qui  fe  lui  diéfoit  , puifque 
par  la  faveur  d’un  feul  il  était  parvenu 
aux  plus  hautes  dignités  , au  lieu  que 
dans  la  forme  Républicaine  , homme 
d’une  naifTance  médiocre  comme  il  étoir* 
il  avoit  à craindre  d’étre  étouffé  par  un 
très  grandnombre  de  Nobles , dont  l’é- 
clat  ne  pouvoit  manquer  de  l’obfcurcir. 

Il  ajouta  en  finiflànt  que  fi  toutes  fortes 
de  motifs-  engageoient  Oétavien  à abdi- 
quer , il  ne  s’enfiiivoit  pas  qu’il  dût  fc 

* r elle  réflexion  a été  I iüttflrts  Poètes,  qui 1 a met 
traitée  par  un  de  nos  plus  I dans  la  touche  d'Oravien* 

»>  Sylla  m'a  procédé  dan»  le  pouvoir  fuprên  e r 
m Le  grand  Célar  mon  père  en  a jouï  de  même  s-  , 
x>  D'un  ail  H diffèrent  tous  deux  l’ont  regardé , 

»Que  l’un  s’ea  eft  dé  nis , 8c  l'autre  l’agardé. 
s»  Mais  l’un  cruel , barbare , eft  mort  aimé  , tranquille» 

» Comme  un  bon- citoyen  , dans  le  fein  de  fa  ville. 

» L'autre  tout  débonnaire  , au  milieu  du  Sénat 
m A.  vû  trancher  Tes  jours  par  un  affaiïïnar. 

Corneille , Trag.it  Ctntif  H, -SV.  V, 

Aiüj 
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8 Histoire 

an.  r.  71  j.  hâter  d’éxécuter  cette  réfolution  : qu’au 
Av.  j.  c.  19.  contraire  jj  étoit  très  convenable  qu  H 
fe  donnât  le  tems  d’y  préparer  les  voies  * 
en  ctablillànt  la  tranquillité  publique 
fur  de  bons  fondemens. 

1>cn  L’avis  d’Agrippa  ne  fur  point  goûté 
de  Mécéne.  Ce  Miniftre , dont  le  mérite 
propre  étoit  une  prudence  rare,  & un 
efprit  très  délié  8c  très  fin , penfa , peut- 
4*tre  avec  raifon , que  le  confeil  d’abdi- 
quer avoir  plus  de  brillant  que  dcfoltde. 
11  voyoit  qu’un  Empire  qui  comprenoic 
la  plus  grande  partie  du  monde  connu  , 
ne  pouvoir  fe  palier  du  gouvernement 
d’un  feul  : 8c  l’expérience  de  près  de  foi- 
xante  ans  de  guerres  civiles , ou  de  fc- 
ditions  turbulentes , l’avoir  convaincu  > 
auffi  bien  que  tout  ce  qu’il  y.  avoit  alors 
de  plus  fages  têtes , que  la  témérité  de  la 
multitude  S c les  factions  des  grands  ex- 
pofoient  la  République  à de  continuel- 
les tempêtes , dont  la  Monarchie  étoit 
pour  elle  le  ièul  port  8c  l’unique  abri. 
Pour  ce  qui  eil  de  la  fureté  perfbnnelle 
d’Oétavien  -,  on  ne  pouvoit  pas  douter 
qu’après  le,  grand  nombre  d’ennemis 
s’étoit  faits  par  les  proferiptions  8c 
par  les  guerres  , il  ne  dut  embraflèr  la 
louveraine  puilïànce  comme  une  défen- 
fe  & un  rempart  qui  lui  devenoient  né- 
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ceflaires  : d’autant  plus  que  dans  la  lup-  A w.  R.  r*f. 
pofîtion  du  gouvernement  Républicain  Av* J,c*  1?’ 
line  fois  rétabli  l’ambition  ayant  plus  de 
lieu  de  le  donner  l’eflor  , Ce  joindroit 
dans  plufieurs  au  défir  de  la  vangeance  *, 

&■  que  tous?  ceux;  qui  alpireroient  à la 
place  fublime  qu’il 'aurait lailïè  vacante,  , 
le  regarderpient  toujours  commele  pre- 
mier obftacle  dont  il  leur  faudroit  fe  dé- 
livrer.. 

* Sûr  d’entrer  dans  les  véritables  fenti- 
mens  de  celui  qui  le  confultoit  j Mécéne 
he  conlèilla  pas  leujerrçent  d Oétavicn 
de  fe  maintenir  en  pofîèffion  de  l’auro- 
xité  luprême:  mais  fuppolànt  la  choie 
faite , il  lui  traça  un  plan  de  gouverne- 
ment. Dion  prête  à Mécéne  lur  ce  lîijec  < ' 

un  détail , qui  en  forme  de  difeouts 
excède  toute  vraifemblance , dequi  pa- 
roît  mieux  convenir  à un  Mémoire  don-  f * 

né  par  écrit.  Encore  eft-il  bien  des  chefs 
fur  lefquels  je  crains  que  cet  * Écrivain  ' > ^ 
n’ait  lîiivi  les  idées  du  tems  011  il  vivoit  ’y 
au  lieu  de  reprélenter  fidèlement  les 
vues  du  Miniftre  qu’il  fait  parler.  J’épar- 
gne au  Leéteur  toutes  ces  dilculïions  > 

* J ufîc  Lipfc  en  a juge'  J vrrnement  établi  pir  xAh ■ 
ëinfi  : & le  d f ottrs  de  gujle  , & fuivs  avec  des 
Mécéne  ui  parait  être  changement  par  les  Empt- 
l’mvrage  de  Dion  , qui  a reurs.  Excurf.  D.  ad  Tac. 
reprt femé  le  plan  du  Gen-  Ann,  III. 

Av 
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JO  H I S T O r R E 

An.  r.  7ij.Sc  je  me  réferve  à lui  expofer  d'après: 
Av. Ji  c.,  i?.  |es  p^cs  je  fy^me  je  gouvernement 

qu’Oétavien  introduifit. 

Tels  furent  les  avis  ci’ Agrippa  Sc  de 
Mécéne  , avis  auflî  différens  que  les  car 
Vjjbhi  de  raétéres  de  ceux  qui  les  donnaient..  Un 
S.  1 écrivain-  moderne  a remarqué  qu’il6 
avoient  opiné  chacun  de  la  manière  la 
plus,  conforme  à leurs  intérêts..  Agrippa-, 
grand  guerrier,  honoré  du  Confulat.,. 
Sc  jugé  digne  dutriomphe  ,.auroit  tenu 
le  premier,  rang  dans  une  République». 
Meeéne.,  homme  de  cabinet  Sc  de  plu<- 
nie  ,,hahile  courtifan>ne  pouvoir  brih- 
ler  & faire  un  perfonnage  important , 
qu’à  l’ombre  d’un  Prince  qui  eût  en  lui 
toute  confiance.  Cette  observation  ,.un 
peu  maligne.,  n’eft  appuyée  d’aucun  té*- 
moignage  ancien  : Sc  celui  qui  en  eft 
l’auteur , n’èft  peut-êcre  pas  fort  propre 
à l’accréditer  , Écrivain  fans  doute  de 
. -beaucoup  d’efprit  y mais  hardi  dans  les 

critiques  ,,  amateur  du  paradoxe  , Ss 
porté,  vifiblement  à. louer  tout  ce  qui  a 
été  jugé  blâmable  par  les  Hiftoriens  con- 
temporains j & à. blâmer  tout  ce  qu’ils 
ont  loué. 

oâavien  fc  Oétayienétoit  bien  décidé  avant  les 
v^lTdcuL  difeoursdades  deux  Miniftres.  Ainfi  La 

«eue. . contrariété  de  leurs , féntiraens  ne  r cm 

^ \ - * 
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karraffa  point,  &c  après  leur  avoir  té-  An,  R.  7u> 

moigné  à l’un  & à l’autre  une  pareille  Av'  ■*; C' 

fatisfa&ion  de  la  fidélité  8c  du  zélé  dont 

ils  venoient  de  lui  donner  une  nouvelle 

preuve  en:  lui  parlant  avec  une  entière 

liberté,il  fc  .déclara  pour  l’avis  de  Mécé- 

ne,  mais  fiuis  fe  départir  des  précautions 

quil  jugeoit  néceflaires  pour  effacer  la 

tache  de  violence  8c  d’ufurpation.- 

Le  grand  nom  de  Virgile  eft  peut-  Heft'petr 

etre  une  railon  de  ne  point  me  dilpen-  Virgile  ni.  ai: 

1er  d’obfêrver  ici  que , félon  l’Auteur  de  confuité  fur 
/*-  . /~\r>  A i . i r cette  matière. 

la  vie , Octavien  voulut  avoir  le-  fenti- 
ment  de  cetilluftre  Poète  fur  l’objet  qui  - • 
le  tenoit-  enjneertitude , & qu’il  fe  dé- 
rermina  par  fon  confeil  à garder  l’Em- 
pire. J’ai  déjà  remarqué  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais d’incertitude.  chez  Oétavien  tou-  ■ - 
chant- le  point  dont  il  s’agit. , Mais  d’ail- 
leurs je- ne  penfe  pas  que  fur  la  foi  d’-um 
Écrivain  obfcur , inconnu , qui  lé  plaît- 
à' débiter  des  fables , on  fe  perfuadeaife- 
ment  qu’un  Poète , affiiréme-nt  fubiime,, 
mais.fâns  aucune  expérience  dans  les  af- 
faires-, ait  été  confuké  par  le  Prince  le 
plus-fin  qui  fiit  jamais , fur  une  matière- 
Ue  cette  conféquence.  Quelque.  bonté* 
qp’ayent  les  maîtres  dn  mondejpour  les 
cal ans  8c  pour  ceux  qui  les  pofledenten*’ 
unduut-dcgré  j,.  ce  n’-efi:  point;  avec  les 

A'-vj,  . 
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Av.  R.  7*j. 
Av. J.C.  i*>. 

Oftivien 
travaille  à fe 
concilier  les 
clprirs. 


Tl  fait  la  re- 
vue du  Sénat, 
Z<  le  purge 
d’un  grand 
nombre  de  fu- 
jets  indignes. 


iz  Histoire 

Poètes  qu’ils  délibèrent  des  affaires 

d’Étar. 

Oélavien,dont  la  maxime  étoit  de  le 
hâter  lentement  , employa  le  refte  de 
fon  cinquième  Conlulat  , & tout  le 
lîxiéme  , à préparer  les  elprits  &c  à ar- 
ranger la  lîtuation  des  chofes  par  rap- 
port au  grand  ouvrage  qu’il  méditoit. 
jeux  6c  Ipeétacles  de  différentes  efpéces, 
large/Ics  6c  diftributions  au  Peuple,  édi- 
fices magnifiques  pour  l’ornement  de  la 
ville  , c’étoient  des  appas  qu’il  avoit 
commence  à mettre  en  ufage  dans  les 
années  précédentes , 6c  dont  il  continua 
de  fe  fervir  pendant  celles  dont  je  parle, 
pour  faire  aimer  Ion  gouvernement* 
Mais  l’opération  la  plus  importante 
dont  il  s’occupa , ce  fut  de  rendre  au  Sé- 
nat fon  ancien  luftre  , en  le  purgeant 
d’une  multitude  de  lùjets  indignes  qui 
s’y  croient  introduits  à la  faveur  de  la 
licence  des  guerres  civiles , & qui  dés- 
honoroient  la  majefté  de  ce  grand 
corps.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  lut 
faire  honneur  auprès  des  gens  de  bien 
& des  juftes  eftimateurs  des  choies  : & 
de  plus , en  même  tems  qu’il  fe  formoit 
un  confeil  plein  de  dignité , qui  pût  l’ai- 
der à porter  le  faix  du  gouvernement  > 
il  ne  fe  découyroit  point  : il  pouYoitpa- 
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des  Empereurs,  i ? 
oître  travailler  dans  le  lyftême  de  l’ab-  An  R.  7*r- 
lication  , & vouloir  mettre  la  Républi-  Av‘^  Cr  i>r 
^ue  en  état  de  (e  palier  de  lui. 

Le  Sénat  avoit  réellement  beloin 
d’une  grande  réforme.  Le  Dictateur  Cé- 
far  avoit  commencé  à l’avilir , en  y ad- 
mettant fans  diftinétiori  de  nailfance  > 
de  condition , & prelque  de  patrie,  des 
hommes  dont  fouvent  tout  le  mérite 
étoit  de.lui  avoir  rendu  fervi ce  pour  l’é- 
xécution  de  lès  ambitieux  projets.  Sous 
le  Conlulat  de  Marc-Antoine  le  mal 
s’étoit  accru.  Ce  Magiülrat  mercénaire 
avpit  vendu  l’entrée  du  Sénat  à- quicon- 
que s’étoit  préfenté  pour  l’acheter  : & \ 

comme  il  prétendoit  agir  en  vertu  des 
mémoires  de  Célàr  , ceux  qui  étoient  . 

devenus  Sénateurs  par  cette  voie,  devant  r/“f-  j**”* 
leur  élévation  à un  mort , étoient  ap~ 
pelles  par  dérifion  Charonites,  ou  * Sé-  * Ortinù 
nateurs  de  la  création  de  Pluton.  Le 
Triumvirat , qui  fut  la  deftméfion  de 
toutes  les  loix  & de  toutes  les  régies  > 
porta  le  défordre  à fon  comble  en  ce 
genre , comme  dans  tout  le  refte.  Le 
nombre  des  Sénateurs  s’étoit  augmenté 
jufqu  a plus  de  mille  : & les  premiers  ci- 
toyens de  la  République  avaient  peine 
à fe  reconnaître  au  milieu  d’une  foule 
d’alfociés  h peu  dignes  d eux. 


K.  . 
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T4'  'Mrs  TO  I R E 
/h,  a..  7ï ).  L’abus  étoit  vifible  : le  remède  n’c- 
Av.  J>c.  i 9.  tojt  pas  j ]rii  meme  exemt  de  périL- 

II  étoit  queftion  de  priver  de  leur  état 
plus  de  quatre  cens  Sénateurs  :*  ( car 
Octavien  fe  propofou  de  les  réduire  , 
s’il  était  polfible  yà  l’ancien  nombre  de 
ilx  cens  ) & cela  au  fortir  des  guerres 
civiles  , c’eft-à-dire  dans  un  tems  où  les 
cfprits  accoutumés  aux  intrigues  , aux 
confpirations  , aux  violences  &.  aux 
meurtres  , étoient  dt  (pôles  à prendre 
feu  aifcment , 8c  à (è.  porter  aux  der- 
nières extrémités. 

- L’importance  de  la  réforme'  parut  a 
Odavien  mériter  qu’il  fe  mît  au  de  (fus 
. de  la  crainte  du  danger.  Il  entrepris 
donc  de  dre  fier  un  nouveau  tableau  de 
l’Ordre  du  Sénat  : & il  y procéda  , non 
Siut.  fous  le  titre  de  Cenfeur  qu’il  ne  prit 
XJf'  Di»,  jamais,  je  ne  puis  dire  par  quelle  rat- 
ion , mais  (ous  celui  de  furintendant  & 
réformateur  des  mœurs  & des  loix  : ti- 
tre nouveau , qui  avoit  été  imagine  en 
faveur  du  Dictateur  Céfàr.  Odavien 
s’aflocia  pour  les  fondions  de  cens 
charge  le  fidèle  8c  généreux  Agrippa 
qui  l’aidoir  avec  zélé  dans  l’exécution' 
d'un  confeil  qu’il  n’avok  point  donné  *- 
& qui  n’ayant  point  réulfi  à lui  perfiu — 
der  de  fe  démettre  , le  féconda  pariai*- 
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des-  Empereurs,  rf 
remenr  dans  tout  ce  qu’il  jugea  nécef  a*. 
faire  pour  fe.  maintenir.. 

- Comme  l’opération  dont  il  s’agifToit 
devoir  être  délagréable  pour  plu  1 leurs  ,, 
Qébavien  tâcha  d’en  corriger  l’amertu* 
me  par  tous  les  tempéramens-  de  dou- 
ceur dont  il  put  s’avifer.  Ainfi  il  com- 
mença par  exhorter  ceux  des  Sénateurs 
qui  fe  Tentaient  >.  par  quelque,  endroit 
que  ce  pût  être  rau  deflous  de  leur  pla- 
ce, à fè  faire  juftice  eux-mêmes  ; 
fur  cette  fimple  repréfentation  , il  s’en 
trouva  cinquante  qui  donnèrent  leur 
démiilîon.  O&avienloua  beaucoup  leur 
retraite,  volontaire  y & ce  fuccès  l’en- 
•hardit T en.  déterminer,  fbit  d’autorité, 

(bit  par  folii citations  pre liantes , cent 
quarante,  autres  à fuivre  l’exemple  des 
premiers.  Aucun  ne  fut  noté.  Il  leur 
eonfèrva  même  à tous  quelques  privi- 
lèges honorifiques  de  la  dignité  Sénato- 
riale :.avec  une  diftinéfcion  en-faveur  de 
ceux  dont  la  modeftie  n’avoit  point  eu 
befoin  d’être. aidée  par  aucune  forte  de 
contrainte. 

Jp  ne  dais,  s’il  pouflà  pour  lors  la  ré- 
forme au  delà  de  ce  qui  vient  d’être 
marqué..  Dion  n’y  ajoute  rien  , . finon 
qu’il  força  un- certain  Q^.Statilius  de  rc-- 
jiQiicer  malgré  lui  à la  charge  de  Tri— 


S ** 

tt- 


If- 


1(3  Hisïoire 
au  R.  7i}.biindu  Peuple.Il  eft  allez  vrai lèmbla- 
Av.^.c.  i9.  ^ qUe  |es  djfhcultês  & Ja  crainte  de 
faire  un  trop  grand  nombre  de  mécon- 
tens  l’arrêtèrent  dans  un  teins  où  il  avoït 
tant  d’intérêt  de  ménager  les . elprits, 
Nous  pouvons  juger  combien  le  dan- 
ger lui  parut  grand , par  les  précau- 
tions fînguliéres  qu’il  prit  pour  fa  lu- 
Sutt.  reté.  Pendant  tout  le  teins  qu’il  travailla 
à cette  revue  du  Sénat  , il  ri y prélîda 
qu’avec  une  cuiraflè  fous  là  toge,  & en- 
vironné de  dix  Sénateurs  des  plus  vi- 
goureux & des  plus  attachés  à fa  per- 
sonne : . & durant  ce  meme  teins  aucun. 
Sénateur  ne  fut  admis  à fon  audiance  , 
qu’après  avoir  été  vifité  & fouillé.  Nous* 
le  verrons  reprendre  au  bout  de  douze 
ans  fon  projet , & le  porter  à une  pleine 
& entière  éxécution. 

.ïl  prend  le  Son  nom  fut  mis  à la  tête  du  Tableau 
des  Sénateurs  , & il  prit  la  qualité  de 
liii.  Prince  du  Sénat  ; titre  (ans  fonction  , 
mais  qui  le  flattoit,  parce  qu’il  rappel- 
loit  une  image  de  l’ancienne  Républi- 
que , dont  O&avien  affe&oit  d’autant 
plus  la  reflèmblance  , qu’il  en  détrui- 
foit  la  réalité. 

Sl'ÏSnge-  Malgré  les  retranchemens  qu’il  avoit 
mens  particu-  faits  dans  le  Sénat  , cette  Compagnie 
lii,  reftoit  encore  plus  nombreufe  qu’il  ne 
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' : V, 

l’eût  fouhaité.  Cette  confidération  ne  A*,  r.  V*î. 


l’empêcha  pas  d’y  introduire  de  noii- Av,J,c0*' 
veaux  fujets  , choifis  fans  doute  entre 
les  plus  dignes. 

Il  donna  le  rang  de  Confulaires  à C, 

Cluvius , & à C.  Furnius  , quoiqu’ils 
n eulïènt  point  géré  le  Confulat  : mais 
ils  avoient  été  dédiés  Conduis , & en 
vertu  de  certaines  'circonftances  il  étoit 
arrivé  que  leur  tems  avoit  été  rempli 
par  d’autres. 

Il  avoit  créé  quelques  années  aupa- 
ravant de  nouvelles  familles  patricien- 
nes , en  la  place  de  telles  que  * les  guer- 
res civiles  avoient  éteintes.  Soit  que  le 
nombre  ne  lui  en  parût  pas  encore  fuffi-  . * 

Tant , doit  qu’il  fût  bien  aide  de  multi- 
plier les  récom pendes  & les  titres  d’hon- 
neur , il  donna  cette  année  à plusieurs  * 

plébéiens  le  Patriciat  , qui  n’étoit  plus 
guéres  qu’une  vaine  décoration. 

Enfin  il  renouvella  les  anciens  régie— 
mens  qui  dédendoient  à tout  Sénateur  , .• 

de  dortir  de  l’Italie  fans  un  congé  ex- 
près. Seulement  la  Sicile  , comme  pro- 
vince voifine  & tranquille,  fut  exceptée 
de  cette  loi. 

- Tels  font  les  arrangemens  que  Dior» 
rapporte  à la  fin  du  cinquième  Gondu- 
lat  d’Oétavien , en  y joignant  quelques 
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* T.  VIII. 
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A XL VII.  J.l. 


Ah'  R.  714* 
Av.  J.C.  18.. 


Attention 
d*Oûavien  à 
garder  les  for- 
mes Républi- 
caines. 

£2it>,  l.  LUI. 


r£  Histoirï 

autres  événemens  y qui  ne  doivent  point 
être  omis  : le  rétablilïement  de  Cartha- 
ge y dont  il  a etc  parlé  d’avance  dans 
î’Hiftoire  * de  la  République  ; la  mort 
d’Antiochus  roi  de  Commagéne  > man- 
dé à Rome  ôc  condamné  au  fupplice  , 
pour  avoir  fait  aflàlîiner  un  Ambalîa- 
deur  envoyé  au  Sénat  par  fon  frère  au 
fujet  des  differens  qui  étoient  entre  eux; 
l’a  equi  lit  ion  par  Oétavien  de  la  petite 
ille  de  Capree  , que  le  féjour  de  Tibère 
a rendu  célèbre. 

Le  Confalat  étoir  néceflaire  à Oéti- 
vien  pour  avoir  un  titre  qui  le  mît  à la 
tête  de  la  République.  Il  s’y  perpétua 
encore  pendant  lix  années  coniécutives* 
Dans  fon  lîxiéme  Conlùlat , qui  eft  ce- 
lui où  nous  allons  entrer , il  prit  pour 
collègue  Agrippa, 

C.  Julius  Cæsar  Octavianus  VT* 
M.  Agrippa  II. 

Jamais  perfonne  ne  lùivit  plus  con- 
ftamment  qu’O&avien  un  fyftême  de 
conduite  , jugé  une  fois  utile  à fes  inté- 
rêts. Ainfi  comme  fon  objet  aéhiel  étoit 
de  conferver  l’extérieur  des  formes  Ré- 
publicaines y en  même  tems  qu’iLs’éta- 
blitfbitde  plus  en  plus  dans  la  poflèf- 
£l0!\  d’une  autorité  Monarchique  , il.  le 


Digitized  by  Google 


T>  E S EaTPIMURS.  T$ 

approcha  en  bien  des  chofes  dans  fonAK  r.  7r4v 
Lxiéme  Confulat  des  procédés  d’nn Av' J‘ c,*itk 
Confiai  de  l’ancienne  République  : il 
=>artao;ea  les  faifeeaux  avec  Ton  collé- 
gue  , ôc  à la  fin  de  l’année  lorfqu’il  for- 
tit  de  charge  il  prêta  le  ferment  accou- 
tumé en  pareil  cas,.  / 

Il  entroit  dans  fon  plan  fécret  d’éle-  H «lève  Beam. 
ver  Agrippa , & de  s’en  former  un  ap- C0UI>  ABr,pp**' 
pui.  Il  l’unit  alors  à fa  famille  , en  lui 
îaifànt  époufer  Marcella  fa  nièce  , four 
du  jeune  Marcellus.  L’Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  fi  Agrippa  étoit  veuf 
ou  fi  , pour  être  en  état  de  contracter  ce 
mariage  >.  il  fe  fépara  d’Attica  > dont  il 
avoit  une  fille , qui  fut  mariée  à Tibère. 

- OCtavien  égaloit  prefque  Agrippai 

lui-mcme.  Dion  remarque  ici  que  lorf-  * 

qu’ils  étoient  enlemble  à l’armee,OCfca- 

vien  vQuloit  qu’Agrippa  eût  une  tente 

pareille  à la  fienne  > & qu’il  donnât  le  . 

mot  comme  lui,  . 

Jai  dit  qu’il  i’avoit  aflocié  aux  font-  Iu£!eô,u"  ^ 
étions  delà  Cenfure fous  un  autre  ti-  4U:  aîot 

tre.  En  cette  qualité  ils  achevèrent  cette  «rruption. 
année- le  cens  otr  dénombrement- dit  - ’ " , 

peuple,  & ils  firent,  la  cérémonie  de  la 
clôture  du  Luftre  ,qui  avait  fouffert  une  La  fit  ^Ancjn 
interruption  de  quarante  2c  un  ans  >.  de- 
puis, ta  Cenfiire  de  Gellius  & de  Lentu- 
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Ah.  R.  714-  lus.  Le  nombre  des  citoyens  fê  trouva 
Av.j.c.  is.  monter  ^ qUatre  millions  cent  foixante 
&c  trois  mille. 

Divers  traits  de  bonne  conduite , de 
fa^effe  , de  générofîté  , rempli  fient  l’an- 
née du  lîxiémè  Confliiat  d’Odravien. 
ORavien  II  aida  de  Tes  libéralités  plufieurs  Sc- 
Séraiftés^piul  Dateurs  , en  qui  le  mérite  ôc  leclat  de  la 
fleurs  sena.  naiflànce  n’étoient  point  fbutenus  par 
des  richefîès  convenables  à leur  rang  : 
& par  là  il  conferva  à la  République 
une  de  Tes  Magiftratures  y l’Edilité  Cu- 
ruîe  , pour  laquelle  fouvent  il  ne  fe  pré- 
fentoit  plus  d’afpirans.  Car  comme  elle 
éxigeoit  d’une  part  d’énormes  dépenfes 
pour  les  jeux  & les  fpeétacles } & que 
de  l’autre  , en  conféquence  du  change- 
• ment  arrivé  dans  l’Etat  ♦,  la  faveur  du 
Peuple , que  l’on  fè  concilioit  par  ces 
jeux  , étoit  devenue  inutile  pour  la  for- 
tune , on  négligeoir  une  charge  oné- 
reufê  fans  fruit;  ôc  plus  d’une  fois  Rome 
fe  trouvant  fans  Ediles  , les  Préteurs 
. . avoient  été  obligés  d’en  prendre  fur  eux 

les  fon&ions. 

il  donne  à II  réforma  l’adminiftration  du  Tré- 
tenrsUei"admi-  f°r  public , qui  avoir  toujours  roulé  fur 
niftration  du  les  Quefteurs  : arrangement  fujet  à in- 
Tiefor  public.  conv(injens } ^ caufe  de  la  jeuneffe  de  ces 

Magiftrats.  Car  la  Quefture  étoit  b. 
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des  Empereurs. 
première  charge  par  où  les  jeunes  gens  A».  R.  jn* 
encroient  dans  la  carrière  des  honneurs.  Av*  J*c*1  * 
Oétavien  jugea  qu’un  objet  aufli  impor- 
tant que  le  loin  du  Tréfor  public  de- 
mandoit  des  hommes  mûrs  : & il  en 
chargea  en  chef  deux  anciens  Préteurs , 
réfervant  fans  doute  aux  Quelteurs  des 
fonctions  fubordonnéÇs  à ces  furinten- 
dans.  Mais  Ibn-attçntion  aux  finances 
de  l’Etat  ne  dégénéra  point  en  véxa- 
tion  contre  les  partiêuliers  : au  contrai-* 
re  il  les  foulagea , en  abolilfant  toutes 
les  dettes  contractées  au  profit  du  Tré* 
for  public , dont  il  brûla  même  les  ti- 
tres. : 

Il  embellit  & décora  la  ville,  foit  par  Edifices  pu- 
de  nouveaux  édifices , foit  par  la  récon-  ^ 
ffcruétion  des  anciens.  Ainli  ce  fut  cette  conduits, 
année  qu’il  acheva  le  Temple  8c  la  Bi- 
bliothèque d’Apollon  Palatin  , dont  il 
a été  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  la 
République  : 8c  pour  ce  qui  eft  des  an- 
ciens Temples  ou  autres  édifices  pu- 
blics , qui  tomboient  en  ruines , s’il  ref- 
toit  encore  des  héritiers  8c  fuccefleurs 
de  ceux  qui  en  avoient  été  les  auteurs , 
il  les  exhortoit  à réparer  ces  monu- 
mens  de  leur  nom  8c  de  leur  famille  ; 
finon  , il  s’en  chargcoit  lui-même , mais 
fins  s’en  attribuer  l’hpnneur , 8c  le  iaif* 
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Au.  r.  714.  Tant  tour  entier  à ceux  qui  les  avoieiit 
At.  j.  c.  *8.  fon^s  & bâtis, 

’ ^ 11  carte  tous  T outes  les  parties , comme  l’on  voit, 
Tciumvirar.  " gouvernement  d’O&avien  tendoient 
au  bien  public.  Il  couronna  tout  ce  que 
je  viens  de  raconter  de  louable,  par 
un  adte  vraiment  magnanime.  Il  ne  crai- 
gnit point  d’avouer  à la  face  de  l’Uni- 
vers l’iniquité  tyrannique  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pâlie  fous  le  Triumvirat  , & 
par  un  feul  Édit  iHralïà  & abolit  toutes 
les  ordonnances  de  ce  tems  malheu- 
reux , tout  ce  que  lui  & fes  collègues 
en  Triumvirat  avoient  fait  & ftatué  juf 
qu’à  fon  fïxiéme  Confulac  : voulant  que 
: cette  époque  fût  regardée  comme  celle 

w . de  la  renaiflànce  des  Loix  , du  bon  or- 
dre , & de  la  félicité  publique. 

5 Ainlî  faifoit-il  fèntir  à la  Nation  Ro- 

* » maine  les  avantages  précieux  d’tme  là- 
ge  Monarchie  fur  une  liberté  turbu- 
lente. Après  avoir  bien  prouvé  que  le 
bonheur  de  l’État  dépendoit  de  fon 
gouvernement  , il  crut  pouvoir  faire 
fore  ment  la  démarche  qui  lui  femblok 
nécelîàire  pour  le  rendre  légitime , 8c  il 
réfolutde  feindre  d’abdiquer  le  pou- 
voir fuprême  , qu’il  ne  tenoit  jufqu’ici 
que  delà  force , pour  s’en  faire  revêtir 
- par  le  contentement  unanime  de  ceux. 
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&r  qui  il  devoir  l’exercer.  C’eft  ce  qu’il  an.  r.  7 14. 
exécuta  dès  les  premiers  jours  de  ion  Av- J- c*  lS* 
feptième  Confulat , dans  lequel  il  vou- 
lut avoir  encore  Agrippa  pour  collè- 
gue. 

C.  Julius  Cæsar  Octavianus  VII.  An>  R>  7U. 

M.  AgrippaII'I.  av.j.c.  17. 

• « :.  ;•  • l» 

« * • ■ vj?/  y < ' • 

Le  feptième  jotir  de  ; Janvier , OCta-  il  déclare  au 
vien,  après  avoir  instruit  de  fon  delfein,  s,cll®'q.u,L^ 
non  leulement  Ion  collègue,  mais  quel-  veraine  puif- 

fance. 

Titlemont, 
iAug.  II. 

lôuveraine  puilïànce  , & la  remettoit 

au  Sénat  & au  Peuple  Romain  , à qui 

elle  appartenoit  de  droit.  Il  lut  à cet 

effet , luivant  fon  ufage , irn  difcours  , 

qui  très  certainement,  ne  reflèmbloit  ; 

point  à celui  que  Dion  lui  prête , ou 

régne  un  faite  choquant  , une  vanité 

frivole  , une  affectation  de  grands  mots 

bien  mal  aflbrtie  au  caraètére  d’OCta- 

vien  , qui  en  tout  alloit  au  folide , & 

méprifoit  ce  qui  n’eft  que  bruyant. 

Contentons-nous  du  fond  des  chofes» 
qui  fe  réduit  proprement  à un  feul  point. 

Plus  il  fentoit  combien  la  démarche 
qu’il  faifoit  pouvoir  être  fulpeéte , plus 
il  s’efforça  d’en  prouver  la  linccrité.  Il 


ques-uns  des  Sénateurs  fur  l’affeCtion 
defquels  il  comproit  le  plus , entra  dans 
le  Sénat , & déclara  qu’il  abdiquoit  la 
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/n.  r.  715.  parla  le  langage  naturel  d’un  homme 
Av.j.c.  1/- qLli  eût  voulu  abdiquer  réellement:  il 
donna  des  confeils  aux  Sénateurs  pour 
bien  ufer  du  fouverain  pouvoir  qu’il 
leur  rendoit  •,  & il  finit  par  des  vœux 
«Se  des  préfages  fur  leur  heureux  gou- 
vernement. : . 

Variété  Céux  qui  étoient  du  fecret , applau- 

é!e  fentimens  r ' , 1 L r 

t«rmi  les  sé-  dirent.  Les  autres-  -^.trouvèrent  tort 
flawius.  embarrafîés.  Les  plus  clairvoyans  péné- 
troient  le  myftére , mais  ils  n’oîoient 
parler  en  conformité.  Entre  ceux  qui 
prenoient  à la  lettre  la  déclaration. 

. d’Oétavien , les  uns  en  étoient  bien- 
aifes  , ôc  fe  vovoient  avec  plaifir  déli- 
vrés du  joug  de  la  fervitude  : les  au- 
tres , donc  la  fortune  étoit  attachée  au 
nom  & à la  maifon  des  Céfirs  , ou  qui 
même  las  des  troubles  & des  difi'en- 
fi 0115  civiles  ne  foupiroient  qu’après  la 
paix  & la  tranquillité  publique , dont 
toutes  les  efpérances  réfidoient  en  la 
perfonne  d’Oétavien , étoient  véritable- 
ment affligés  qu’il  voulût  fe  démettre  , 
& replonger  ainfi  la  patrie  dans  toutes 
les  miféres  dont  lui  fèul  l’avoit  tirée. 

Tous  fe  réu-  Parmi  cette  variété  de  fentimens  tous 
fo°n  réunirent  néantmoins  à le  preflèr  in- 
abdication,  il  ftamment  de  fè  départir  d’une  réfolution 
fc  I'cnd‘  -fun.efle  au  repos  de  la  République.  Il  ne 

fallut 
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fallut  pas  lui  faire  une  grande  violence  : Av.  R.  711: 
bientôt  il  fe  rendit  , mais  il  appofa  à Av‘ Jl  a l7* 
fon  confentemenc  certaines  reftriétions,  ; ; 

qui  en  fauvant  les  dehors  de  la  mode- 
ftie  , ne  nuifoient  point  aux  intérêts 
bien  entendus  de  fon  ambition. 

Après  donc  qu'il  eut  déclaré  que  par  U partage  le* 
déférence  pour  la -volonté  du  Sénat  fi  [cros^1nnac“'av<c 
expreffement  m#qtfee y il  fe  chargeoic 
de  la  conduite  générale  des  affaires  de 
la  Républiqne  , il  ajouta  que  fon  in-  • 
tention  n’étoit  pas  d’en  porter  lèul  tout 
le  faix  , & qu’il  étoit  réfolu  de  parta- 
ger les  Provinces  avec  le  Sénat  & le  -• 
Peuple  , enforte  que  les  unes  fulfent 
fous  la  direction  fpéciale  du  Sénat , & 
les  autres  fous  lafienne.  Dans  le  choix  " 

des  Provinces , il  témoigna  être  dilpofé 
à prendre  pour  lui  les  plus  cumultueu-  * . 

fes  > les  plus  fujettes  aux  mouvemens  &c  ’* 
aux  troubles  , les  frontières  expolees 
aux  incurfions  des  ennemis  du  dehors  , ’n 
lailîànt  aux  Sénateurs  celles  dont  la 
rranquillité  leur  permettroit  de  goûter 
les  douceurs  du  commandement , fans 
en  éprouver  les  inquiétudes  & les  allar- 
ines.  C’étoit  un  dilcours  Ipécieux  pour 
mettre  fous  fa  main  toutes  les  forces 
de  l’Empire, au  lieu  que  le  Sénat  n’ayant 
dans  fon  partage  que  des  Provinces  dé£ 

Tome  l . & 
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7m.  armées  , fe  trouveroit  fans  troupes , Sè 
'•  1?*  par  conlèquent  hors  d’état  de  lui  don- 
ner aucun  ombrage. 

Les  Provinces  du  département  du 
Sénat  furent  l’Afrique , c’eft-à-dire } le 
pays  autour  de  Carthage  & d’Utique, 
la  Numidie  , l’Alîe  proprement  dite  , 
qui  comprenoit  l’ancien  Royaume  de 
Pergame  , la  Grèce  , que  l’on  appelloit 
alors  plus  communément  Achaïe  , la 
Dalmatie  , la  Macédoine  , la  Sicile  , 
i’ifle  de  Crète  avec  la  Cyrénaïque  , la 
Bithynie,  à laquelle  on  joignoit  le  Pont, 
l’ille  de  Sardaigne  , & en  Elpagne  la 
B étique.  Oétavien  fe  réfer  va  le  relie  de 
l’Elpagne  , divifé  en  deux  Provinces  , 
la  Tarragonoife  & la  Lufitanie  , toutes 
les  Gaules  , comprenant  laNarbonnoi- 
fe , la  Celtique , que  l’on  commençoit_- 
alors  à appeller  la  Lyonnoife,  l’Aqui- 
taine , la  Belgique  , & les  deux  Germa- 
nies  , haute  ôc  balle  , c’eft-à-dire  , la 
Ulîére  du  Rhin  , à la  gauche  de  ce  fleu- 
ve , depuis  les  environs  de  Bâle  jufqu’à 
fon  embouchure.  Du  côté  de  l’Orient 
la  Céléfyrie , la  Phénicie  , la  Cilicie  , 
l’ille  de  Chypre  , & l’Egypte , étoient 
encore  dans  le  lot  d’O&avien, 

Dans  ce  dénombrement , qui  nous 
Tsft  admvûftré  par  Pion , il  n’eft  point 

HS»  * " - 
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fait  mention  de  l’Italie  , parce  quelle  an. 
croit  confidérée , non  comme  une  Pro- Av- 
vince  , mais  comme  la  Reine  & la  maî- 
tre (le  des  Provinces.  Elle  continua  à fe 
gouverner , comme  avant  le  change- 
ment introduit  dans  la  République, 
Tous  les  habkans  en  étoient  citoyens 
Romains  ; 8c  chaque  peuple  , chaque 
ville  avoit  fes  Magllfràts , qui  dans  les 
occafions  importantes  fe  pourvoyoient 
à Rome  devant  le  Sénat  8c  les  Magi- 
ftrats  Romains , ou  devant  le  chef  de 
l’Empire. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  le 
partage  dont  il  vient  d’être  parlé , on 
ne  fit  entrer  que  les  pays  qui  étoient 
fous  le  domaine  direéfc  de  la  Républi- 
que. Dans  l’étendue  de  l’Empire  il  fe 
trouvoit  des  villes  & des  peuples  libres; 
des  Rois , tels  qu’Hérode.en  Judée , en 
Mauritanie  Juba,  qui  époufa  Cléopâtre 
fille  d’Antoine.  Ces  Rois  8c  ces  peuples 
n étoient  point  regardés  comme  fujets, 
quoiqu’ils  vécufTent  fous  la  proteéfcion 
8c  dans  la  dépendance  de  l’Empire  Ro- 
main. Par  la  fuite  tous  ces  pays  l’utt 
après  l’autre  furent  réduits  en  Provin- 
ces , 8c  accrûrent  toujours  à la  part  des 
Empereurs , 8c  non  à celle  du  Sénat; 

Enfin  j’pblèrverai  que  la  diftribution 

B ij 
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Ah.  r.  71*.  des  Provinces  faites  par  O&avicn  në 
av.  j.  c.  i7.  fut-  p0inc  invariable.  Lui-même  il  reprit 
la  Dalmatie  , où  il  s’étoir  élevé  une 
guerre  confidérable,  & rendit  en  échan- 
ge au  Sénat  Chypre  8c  la  Narbonnoife. 
Il  fe  fit  encore  fous  fes  fucceffeurs  di- 
vers changemens-,  dont  nous  rendrons 
compte  lorfque  l’occafion  s’en  préfen- 
tera. 

il  ne  fc  chat-  Telle  eft  donc  la  première  réfèrve 
Par  laquelle  Oétavien  modéra  8c  reftrei- 
four  dix  ans  : gnit , au  moins  en  apparence , le  poa- 
vo*r  ^ns  bornes  que  le  Sénat  lui  ab an- 
tions' toujours donnoit.  Il  y joignit,  toujours  dans  le 
ÎSSTwum  Ta  même  goût , une  autre  limitation  quant 
vie.  à la  durée.  Il  ne  voulut  recevoir  l’auto- 

rité du  gouvernement  que  pour  dix 
ans , 8c  il  protefta , avec  fa  fîncérité  ac- 
coutumée , que  fi  dans  un  moindre  es- 
pace de  tems  il  réullîfToit  à mettre  la 
République  dans  un  état  de  confiftance 
heureufe  & durable  , il  n’attendroit  pas 
l’expiration  du  terme  pour  fe  démettre. 
Ce  n’étoient  là  que  des  paroles.  Au 
bout  des  dix  ans  , il  fc  fit  continuer  le 
régime  fuprême  tantôt  pour  cinq  ans  a 
tantôt  pour  dix  , 8c  le  garda  ainfî  ju£- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie.  Ses  fucceffeurs  , 
qui  recevoient  l’Empire  fans  aucune, 
fixation  de  tems,  mais  pour  toute  leur 
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vie  » ne  biffèrent  pas  de  conferver  un  An.  r.  7if; 
veftige  de  ces  reptiles  décennales , enAv•',•c•  ‘7* 
célébrant  tous  les  dix  ans  des  fêtes  fo- 
lennelles , comme  pour  un  renouvelle- 
ment de  la  fouveraine  puiflànce  en  leur 
perfonne. 

Le  partage  des  Provinces  entre  Oéta-  11  «-f™ ,e 
vien  & le  Sénat  fur  arrêté  le  treize  Jan-^£. 1 
vier  : & le  dix-feptvOttavien  reçut  le  Tii/emnr. 
nom  d 'Augitjle.  Il  éroit  bien-aife  de  'Ak&'  Vl" 
prendre  un  nouveau  nom  , qui  fût  un 
titre  de  diftinélion  , fans  être  odieux  ni 
tyrannique.  Il  penfa  dabord  à celui  de 
Romulus , qui  lui  fembloit  propre  à le 
faire  refpeéter  comme  le  fécond  fon- 
dateur de  Rome.  Mais  Romulus  avoit  Di».  ■ 
été  Roi , & un  Roi  defpotique  , qui  Su,t' %Aui' 
avoit  armé  contre  lui  la  vangeance  des 
Sénateurs.  O&avien  craignit  donc  que 
ce  nom  ne  réveillât  des  idées  fà- 

> . 

cheufes  & même  funeftes.  Il  préféra 
celui  d 'Augnjle  , qui , félon  l’énergie 
du  terme  , marque  une  perfonne  ou 
une  chofe  confacrée  par  la  Religion  , 

£c  tenant  de  près , pour  ainfi  dire  , 
à la  Divinité.  Plancus  , fans  doute 
de  concert  avec  lui , en  fit  la  propo- 
sition , & le  Sénat  le  lui  déféra  folem- 
nellement.  Ce  nom  a pafîe  à fes  fuccef 
jfeurs  : mais  quoique  commun  à tous 
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a».  R.  7M-ceux  qui  ont  polfédé  le  rang  fuprême 
Av.  j.c.  17.  ^ans  p£mpjre  Romain  , il  eft  demeuré 

propre  dans  l’Hiftoire  à celui  pour  qui 
il  a été  inventé  , & qui  l’a  porté  le  pre- 
mier. C’eft  fous  ce  nom  que  nous  dé- 
fignerons  dans  la  fuite  le  Prince  que 
jufqu’ici  nous  avons  appelle  Céfar  O&a- 
vien. 

C’eft  du fep-  Partout  ce  qui  vient  d’ être  raconté 
îa^t  "it Auguftê  il  paroît  que  c’eft  du  feptiéme  Conlù- 
qu’ii  faut  da.  lac  d’Augufte  , 8c  pour  parler  avec  une 

rneiid»  gou.  entière  précifion  . du  fept  janvier  de 
vernemeiu  l’année  de  ce  feptiéme  Confulat , qu  il 
Romain.  ^ faut  dater  le  changement  de  la  forme 
du  Gouvernement  Romain.  Dans  tout 
ce  qui  s’étoir  pâlie  jufques-là  on  ne 

f>eut  reconnoître  que  des  aétesde  vio- 
ence  , qui  ne  préjudicioient  point  au 
droit  du  Sénat  8c  du  Peuple  , toujours 
prêt  à revivre  dès  que  la  violence  cefle- 
roit.  Mais  par  le  Décret  dont  nous  par- 
lons le  Sénat  fe  dépouille  de  l’exercice 
du  pouvoir  fuprême , 8c  le  tranfmet  à 
O&avien.  On  ne  peut  point  douter  y 
malgré  le  lîlence  * des  Hiftoriens , que 
ce  Décret  n’ait  été  ratifié  par  les  fuffra- 


Traf.  1.  Di  g.  * Nous  trouvons  men 
$,  7.  & Loge  t ion  née  dans  le  Droit  une 
Quod  Pcinci-  loi  appelléo  la,' loi  Royale  , 
pi  , I.  Dig.  de  par  laquelle  tout  le  pouvoir 
Ctnjlti,  rnne.  du  Sénat  & du  Peuple  tji 


transféré  aux  Empereur} * 
Mais  il  n'eft  peint  dit  que 
cette  loi  ait  été  portée  dant 
une  aJJ'embléc  fultnneüe  du 
-Peuple.  Nous  avens  u* 
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gcs  du  Peuple  folennellement  aflemblé.  a»,  r.  72*; 
Oétavien  étoit  trop  attentif  & trop  cir-  Av‘ J’ c’  ^ 
confipeék  pour  manquer  à une  formalité 
fi  eflentielle.  Ain  fi  l’exercice  de  l’auto- 
rité fouveraine  eft  remis  à lin  (èul  patf 
les  deux  Ordres  à qui  elle  appartenoit  : 

& le  Gouvernement  au  lieu  de  la  forme 
Républicaine  prend  la  Monarchique. 

AUGUSTE  EMPEREUR. 

Augufte  ne  s’attribua  pôurtant  au-  Augufferéa- 
eun  titre,  qui  le  .caraélérifat  Monarque,  fônne  toutes 
Il  témoigna  toujours  une  extrême  hor-  titre*  depuif- 
reur , non  feulement  pour  le  nom  de  fancc’ 

Roi , qui  depuis  l’expulfion  des  Tar- 
quins  étoit  dêtefté  des  Romains , mais 


fragment  * confidérable  de 
C^Acle  p tr  lequel  tout  les 
pouvoirs  dont  avoent  jtut 
iAu$n/ie,T ibère , & Clau- 
de , font  conférés  à \'efpa 
Jien.  Bien  des  fivans  pen - 
font  que  cet  ^Acfo  , qut  fe 
répétait  à chaque  mutât,  on 
d’. Empereur  , ejl  la  loi 
"Royale  citée  dans  le  Droit . 
Mais  depuis  Tibère  le  peu • 
pie  n’eut  prefqut  plus  au- 
cune part  aux  affaires 
publiques  , & l’^Ade  qui 
confère  l’Empire  à Vefpa 
Jîen  ne  peut  être  qu’un  Dé- 
cret du  Sénat,  Il  e/l  donc 
vrai  qu’il  n’éxife  aucun 
témoignage  ancien  d’une 
loi  pUr  laquelle  le  Peuple  * 


ait  déféré  l’exercice  du  * ^eJe\  Ora- 
fouverain  pouvoir  à>  \Au-  vina  ItS* 
gu/le.  Mais  la  chofe  n’en  P21, 
doit  pas  paroitre  moins  cer-  t > 

faine  , & la  cwjefture  fur 
laquelle  je  me  fonde  pajft  - ‘ 

la  Jsmple  probabilité.  Ce 
qui  aiheve  de  la  rendre 
indubitable  , c’rfl  que  tort 
qu’  Augufte  trois  ans  avant 
fi  mort  éleva  Tibère  à uni 
puiffante  égale  à la  Jîcnnty 
Teiieius  dit  exprejfément 
fil.  111.J  que  ce  fw  par 
l’autorité  du  Sénat  & d Si 
Peuple  Romain  ; & Sué * 
tone  ( Tib.  c.  21.)  fait  > 
mention  d’une  loi  portéb  k 
ce  fujet  par  let  Cou  fuit. 

B ni) 
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même  pour  celui  de  Dictateur,  qu’une 
loi  d’Antoine  avoit  aboli  auftitôt  après 
la  mort  de  Célar.'ll  ufa  d’adreffe  : & 
fon  art  confifta  à accumuler  fur  fti  tête 
différais  titres  , tous  déjà  ufités , tous 
Républicains  par  eux-mêmes , & à dé- 
guifer  ainfi  fous  des  noms  anciens  une 
forme  nouvelle  de  gouvernement. 

Le  premier  de  ces  titres  eft  celui 
d 'Imperator  3 dont  nous  avons  fait  le 
nom  d' Empereur.  Ce  titre  avoit  été  em- 
ployé du  tems  de  la  République  en  deux 
fens  : premièrement  pour  lignifier  Am- 
plement un  Général  d’armée , & en  fé- 
cond lieu  comme  un  nom  d’honneur  &c 
de  gloire  accordé  à un  chef  de  guerre 
qui  avoit  vaincu  les  ennemis  dans  une 
aétion  importante.  Augufte  en  prenant 
ce  même  titre  , lui  donna  une  bien  au- 
tre étendue  à l’exemple  du  Dictateur 
Céfar  , à qui  on  l’a  voit  aufti  déféré. 
L’Empereur,  en  cette  qualité  ,étoit  le 
Généraliftîme  de  toutes  les  forces  de 
l’Empire , & tous  ceux  qui  les  comman- 
doient  n’étoient  que  fes  lieuteiuns  : pri- 
vilège alîurément  Royal  dans  cette  uni- 
vénalité  de  commandement.  Nul  ci- 
toyen n’en  avoit  jouï  du  tems  de  la  Ré- 
publique. Néantmoins  Pompée  éroir  un 
exemple,  donc  Augufte  pouvoir  s’auto- 
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rifer  pour  prétendre  ne  rien  faire  d’ab-  An. 
folument  nouveau.  Pompée  avoir  reçu,  Av‘  J‘ c 
pour  la  guerre  des  Pirates  le  comman- 
dement de  toutes  les  forces  navales  de 
l’Empire  & de  toutes  les  mers  , auquel 
on  avoir  enfuite  ajouté  , pour  la  guerre 
de  Mithridate  3 celui.de  toutes,  les  ar- 
mées que  la -République  entretenoit 
dans  les  Proylpces-de d’Qrient.Et  quant 
à ce  qui  regarde  le  droit  de  gouverner 
à une  grande  diftance  j3ar  fes  ordres  des 
Provinces  & des  armees  fans  fortir  de 
fon  cabinet , Pompée  en  avoir  encore 
joui  par  rapport  à l’Efpagne  ; & fans 
quitter  les  fauxbourgs  de  Rome , ou  du 
moins  l’Italie  , il  avoit  gouverné  cetre 
grande  Province  & toutes  les  Légions 
qui  s’y  trouvoient , en  qualité  de  Pro- 
confui  & de  Général  en  chef,  exerçant 
fon  autorité  par  fes  Lieutenans  Afra-  . : 
nius , Pétreius , & Vairon. 

. L’Empereur  étoit  ablolu  dans  tout 
le  relîort  militaire.  Il  n’appartenoit  qu’à 
lui  feul  d’ordonner  de  la  guerre  Sc  de 
la  paix  , de  faire  des  levées  d’hommes. 

& de  deniers.  Le  glaive  étoit  entre  lès- 
mains  , & il  en  exerçoit  le  redoutable 
pouvoir  non  feulement  fur  les  foldats  7 
mais  fur  tous  les  citoyens,  fur  les  Che- 
valiers Romains  & fut  les  Sénateurs^ 
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An.  r.  71  s.  Ce  titre  , auquel  étoient  attachés  de  fi 
av.j.c.  3.7.  ^ran(js  ^roics  ? fut  regardé  comme  dé- 
lignant  d’une  manière  propre  & fpé- 
ciale  la  fouveraine  puilîânce  dans  Àu- 
gufte  & dans  Tes  fuccellèurs.  Mais  com- 
me il  étoit  tout  militaire  , il  déceloic 
l’origine  de  ce  nouveau  gouvernement, 
fondé  par  la  force  des  armes.  Les  gens 
de  guerre  le  fentirent  trop  bien  , & en 
abuférenc  dans  la  fuite  à l’excès.  Ainli , 
vmv.  f£jon  ja  remarque  de  M.  Bolîiiet  , 
/ » comme  la  République  avoir  fon  foi- 

» ble  inévitable  , c’eft-à-dire  , la  jalou- 
lie  entre  le  peuple  & le  Sénat  *,  la  mo- 
» narchie  des  Célârs  avoit  aulïî  le  lien  î 
» & ce  foible  étoit  la  licence  des  fol- 
» dats  qui  les  avoient  faits.  » Augufte 
tâcha  de  parer  à cet  inconvénient , ert 
affrétant  de  fubordonner  le  pouvoir 
des  armes  à celui  des  Loix.  Car  c’étoic 
bien  reconnoître  la  fupériorité  du  civil 
fur  le  militaire  , que  de  recevoir  du  Sé- 
nat le  droit  de  -commander  les  armées.. 
Mais  la  réalité  perça  fous  ces  minces 
enveloppes , & les  gens  de  guerre  ne 
s’y  trompèrent  point. 

Il  tempéra  aiiiîi  la  terreur  du  titre 
militaire  d’Empereur  par  d’autres  titres 
, .«•  ou  mixtes , ou  purement  civils. 

Piotoufubi-  Il  géra  pkmeurs  rois  le  Conlulat , S£ 
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lie  voulant  pas  le  poflëder  à perpétuité,  Ak.  r.  7rf, 
comme  par  modeftie  , ôc  pour  laifièr 
cette  grande  place  pleinement  libre  aux  droits  ducoa- 

• ° • • 1 • ï,  r • fulat. 

citoyens  qui  avoient  droit  d y aipirer  > 
après  fon  onzième  Confular , il  Te  fit 
donner  la  puiflànce  Proconfulaire,mais 
feulement  hors  de  Rome , ôc  par  inter- 
valles , parce  que  fous  le  gouvernement  *■ 

Républicain  le  nom  & le  commande- 
ment de  Proconfùl  ne  fe  prenoient 
qu’au  fortir  de  la  ville  , & Ce  perdoient 
en  y rentrant.  Au  moyen  de  cette  puif- 
fance  Proconfulaire  , il  fut  dit  qu’en 
quelque  Province  qu’il  allât , il  jouïroit 
d’un  commandement  fupérieur  à ceux 
qui  en  avoient  le  gouvernement  aéfcueî. 

Le  même  privilège  avoir  été  autrefois 
accordé  dans  tout  fOrient  à Pompée  , . 

puis  à Brutus  & a Caflius.  Augufte  pour 
acquérir  dans  la  ville  la  même  autorité 
qu’on  lui  donnoit  far  les  Provinces , fe 
fit  revêtir  quelque  rems  après  du  droit 
ôc  du  pouvoir  du  Confulat , lors  même 

3 u il  n’exerceroit  pas  cette  charge  , ôc 
s’en  attribua  toutes  les  marques  d’hon- 
neur , les  douze  faifceaux , ôc  une  chaife 
curule  au  milieu  de  celles  des  Con-  ' 
fols. 

Il  reçut  auffi  dans  les  mêmes  drcon-  tapuiffanr» 
fiances  la  puiffance  du  T ribunat , qui  lui  ^“buninctt' 

B vj 
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An.  r.  7lf.  avoitété  plufieurs  fois  inutilement  of- 
Y‘  ‘ ’ l7‘  ferte  dans  les  tems  précédens.  Il  n’étoic 
point  Tribun.  Car  ce  titre  , réfervé  aux 
î'euls  plébéiens , eût  été  au  deflbus  de 
fa  dignité.  Mais,  par  une  précifion  com- 
mode , & qui  avoit  déjà  été  imaginée 
pour  Céfar , baillant  le  nom  de  la  char- 
ge, il  en  pofîedoit  tqute  l’autorité.  Cette 
puilfance  Tribunitienne  lui  étoit  d’une 
extrême  importance.  Premièrement  elle 
le  mettoit  en  droit  d’empêcher  qu’il  ne 
fe  palïat  rien  contre  fa  volonté  ni  dans 
le  Sénat , ni  dans  lesalfemblées  duPeu- 
ple.  On  voit  dansl’Hiftoiie  de  la  Ré- 
publique jufqu’où  les  Tribuns  étendi- 
rent ce  pouvoir  : & on  peut  juger  qu’iL 
ne  dépérit  pas  entre  les  mains  des  Em- 
pereurs. De  plus  en  vertu  de  ce  titre 
leur  perfonne  devenoit  làcrée  & invio- 
lable. Non  feulement  les  attentats  con- 
tre leur  vie , mais  les  plus  légères  of- 
fenfes  , & de  fimples  manques  de  rel- 
peét  palfoient  pour  crimes  d’impiété. 
Les  fucceflèurs  d’Augufte  firent  étran- 
gement valoir  ce  privilège  , & en  pri- 
, ' renr  occafion  de  répandre  bien,  du  lang 

innocent. 

Au  refte  , quoique  la  puilïànce  du. 
Tribunat  fût  déférée  aux  Empereurs  à 
perpétuité  y ils  ne  laifloicnt  pas  de  la  re- 
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nouveller  en  quelque  façon  tous  les  ans:  An.  r.  7rr* 
8c  les  années  de  leur  Empire  font  comp-  Ar‘  ^ c"  17* 
tées  par  les  années  de  leur  puilîànce 
Tribunitienne. 

Augufte  8c  fes  fuccelïèurs  s’appro- 
prièrent  encore  la  puilîànce  de  la  Cen- 
îure  3 foit  fous  fon  véritable  8c  ancien 
nom , ce  qui  n’arriva  que  rarement , foit 
fous  celui  de  Surintendance  des  loix  & 
des  mœurs.  En  vertu  de  ce  pouvoir  ils 
fàifoient  le  dénombrement  du  Peuple  j 
ils  enregîtroient  fur  le  catalogue  des 
Chevaliers  8c  des  Sénateurs  , ou  en  ex- 
cluoient , qui  bon  leur  fèmbloit. 

Tant  de  titres  réunis  en  leur  perfonne  Le  .grand 
les  mettoient  en  polfelïion  de  toute  la  °ntl  **** 
puilîànce  civile  &c  militaire.  Ils  y joi- 
gnirent celle  de  la  Religion  , qui  a tant 
de  crédit  fur  Felprit  des  peuples.  Au- 
gufte laiftà  jouir  Lépidus  , tant  qu’il  véT 
eut , de  la  dignité  de  grand  Pontife  > 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple 
que  perfonne  jamais  en  eût.  été  privé 
autrement  que  par  la  mort.  Mais  dès 
quelle  devint  vacante  > il  s’en  fàilît , 8c 
tous  fes  fuccelîèurs  à l’Empire  la  polfé- 
dérenraprès  lui.  Ce  grand  titre  leur  don- 
noitla  Surintendance  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion.  Il  ne  leur  furfit  pas. 
néanmoins.  Ils  voulurent  avoir  l’inlpe- 
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/w.  R.  71Ç.  &ion  direéte  & immédiate  fur  chaque 

Av.j.c.  17.  partje  (ju  cujte  j)ivin  . & p0ur  ceja  i|s 

fe  mirent  à la  tête  de  tous  les  colleges 
de  Prêtres  , de  celui  des  Augures  , de 
celui  des  Gardes  des  livres  Sibyllins , & 
des  autres  tenforre  qu’ils  devinrent  feuls 
arbitres  du  facré , comme  du  profane, 
ptnfir deVot*  , Qwoiqtfil  femblât  ne  manquer  rien 
îcr.  at ion  des  à un  pouvoir  fi  étendu  , les  loix  pou- 
Lou'  voient  quelquefois  en  gêner  l’exercice. 

Augufte  trouva  un  remède  à cet  incon- 
vénient. Du  tems  de  la  République  il 
étoit'd’ufiige  de  demander  8c  d’obtenir 
des  difpenles  de  l’obfervation  des  loix 
dans  certains  cas  particuliers.  C*eft  ainfî 
que  le  fécond  Scipion  l’ Africain , Pom- 
pée , & O&avien  lui-même  , av oient 
cté  , moyennant  une  difpenfe  du  Sénat 
& du  Peuple  > nommes  Confuls  avant 
l’age  preferit  par  les  Loix.  Augufte  gé- 
ncralifa  ce  qui  n’avoit  eu  lieu  jufqu’alors 
que  pour  des  befbins  limités  : & il  fè 
fit  donner  une  difpenfe  nniverfeHe  de 
fobfervation  de  toutes  les  loix  * : en- 
forte  que  dans  un  État  qui  au  fond  de- 


* xÆnfi  surprime  Dion: 
<5*  dans  It  fait  il  partit 
les  Empereurs  fe  font 
ttnJuits  comme  fi  l\  dif 
penfe  avoit  été  générale  I 
C efendant  Ut  termes  d» 


Senatusconft'te  dent  il  a 
été  p tr/é  da»t  la  note  prit 
ccdente, offrent  tdn  fins  re- 
itremt  & modifié,  p'efpa * 
Ctenj  ejt  difpenfe  des  loix 
& des  plibifciiet  dont  <u» 
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fneuroit  Républicain,  il  Te  procura  une  An.  R. * 7*  fr 
autorité  plus  libre  dans  les  fondrions  & Ÿ’  ' * ‘7’ 
plus  indépendante  que  ne  l’a  jamais  été 
celle  des  Monarques  les  plus  abfolus. 

Quant  au  titre  de  Père  de  la  Patrie 
qui  avoit  été  autrefois  déféré  à Cicéron  aff'eâé  au»  - 
dans  fon  Confulat  , & depuis  au  DiCta- 
teur  Céfar , fi  Aggufte  le  prit,  aufïî  bien 
que  prefque  tous  tes  fuccelfeurs  , ce  fut 
moins  pour  s’attribuer  les  droits  de  la 
pui dance  paternelle  fîir  les  citoyens  >. 
que  a comme  un  nom  de  douceur  & de 
rendredè,  qui  avertifloit  le  Prince  de 
la  protection  & de  famour  qu’il  doit  à 
fes  peuples  , & les  peuples  de  l’obéif- 
fance  filiale  par  laquelle  il  leur  con- 
vient de  reconnoître  les  foins  & la  pro- 
tection du  Prince. 

Chargé  de  tant  de  titres  y Augufte  fesAf^cUJ 
exerça  donc  le  fouverain  pouvoir  dans  n-ont  eu  que 
la  République.  Empereur,  Proconful 
& jouiffant  de  tous  les  droits  du  Con-  té,  qui  réfittw- 

Avait  dtfperfi  ^duguflt , scitis  Impf.rator  Cs- 
Tibere  , & Claude  :Vri-  SAR  VESPA5IANUS  SOLU- 
QUE  QUlBUS  1EG1BUS  TUS  SIX. 
plebfive  scitis  Scrip  a Patrem  patriæ  appel- 
tum  fuit  ne  divus  Au-  làvimus , ut  fciret  datarn 
gostus.TiberiuüVE  Jv-  fibi  potcftatcm  patriaio  , 
nus  Cæsar  Augu-tus  , que  eft  temperatifïima  y 
Tiberiusque  Ceaudius  liberis  confulens , fuaqne 
Cæsar  Augu^tus  Ger-  poft  illos  repoaeni.  Stn.dt 
manicus.tenerentur,  Cltrn.  1.  14» 

IIS  LECIBVS  PLEBES  QUE  ' 
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An.  r.  7*t-fulat,  revêtu  de  la  puiftance  Tribuni- 

»ujoû«  radu  ^enne  & ce^e  k Cenllire,  aftran- 

«aicment  dans  chi  des  liens  des  Loix,  enfin  grand  P on- 
îian'k'  rtu- c^'e  > il  railèmbloit  en  lui  feul  tous  les 
pie.  genres  de  puiftance , militaire  > civile  > 

& lactée.  Dans le  fait,  le gouvernement 

impcr.\om.  r V- 

etoit  change  , puilque  perlonne  ne  pou- 
voit  plus  exercer  aucune  autorité  dans 
l’État  , que  dépendamment  d’un  feul 
chef  : mais  quant  au  fond  du  droit , on 
peut  dire  avec  vérité  que  le  gouverne- 
ment étoit  toujours  demeuré  le  même , 
puilque  les  Empereurs  n’av  oient  que  les 
memes  Magiftratures , 8c  les  mêmes  ti- 
tres de  commandement  , qui  avoient 
été  en  ufage  du  tems  de  la  liberté  Ré- 
publicaine. Ces  Magiftratures  étoient 
autrefois , il  eft  vrai  , féparées  entre 
' philîeurs  perfonnes  -,  mais  en  fe  réunif- 
iant fur  une  feule  tête , elles  n’avoient 
pas  changé  de  nature. 

Augufte  avoit  embrafte  ce  fyftcme 
par  un  ménagement  politique.  On  ne  le 
îoupçonnera  point  d’avoir  agi  dans  une 
matière  fi  délicate  8c  fi  intcreflànte  par 
k motif  d’un  religieux  relpeét  pour  les 
Loix.  C’étoit  la  crainte  de  la  haine  pu- 
blique , c’étoit  le  foin  de  la  fureté  de  Ci 
perlonne , qui  lui  avoient  appris  à re- 
douter c®mmç  des  écueils  les  noms  de 
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Roi  8c  même  de  Dictateur.  Mais  enfin  As.  K.  7* ri 
il  réfulte  du  plan  quil  a fuivi , que  le  Av,J' c* ï7» 
feul  exercice  du  pouvoir  fuprême  lui 
fut  tranfmis  > & que  la  fouveraineté 
continua  de  réfider  radicalement  dans 
le  Sénat  & dans  le  Peuple. 

La  chofe  eft  claire  par  les  faits.  A u- 
gufte  recevoit  du  Sénat  8c  du  Peuple  fes 
titres  & fes  pouvoirs.  Ces  deux  Ordres 
croient  donc  la  fource  , & ce  qu’Au- 
gufte  avoit  de  puifiànce  > n’en  étoit  que 
l’écoulement. 

Le  Sénat  confèrvoit  fi  bien  le  fond 
de  la  fouveraineté  > qu’il  en  fit  fouvent 
l’éxercice.  Car  il  n’accorda  pas  tous  en- 
femble  à Augufte  les  titres  5c  les  droits 
dont  j’ai  fait  le  dénombrement.  Ce 
Prince  déjà  Empereur  reçut  du  Sénat 
l’affranchiflement  de  toutes  les  Loix  , la  - 
puifiànce  Proconfulaire  , les  droits  du 
Confiilat  à perpétuité  , la  puifiànce  Tri- 
bunitienne  , le  pouvoir  de  corriger  les 
anciennes  Loix  & d’en  porter  de  nou- 
velles , enfin  jufqu’au  droit  d’afièmbler 
le  Sénat  toutes  les  fois  qu’il  le  vou- 
droit , & d’y  prcpofer  les  affaires  qu’il 
jugeroit  à propos.  Toutes  ces  concef- 
fions  font  des  aétes  de  fouverainetc 
exercés  par  rapport  à Augufte  lui-mê- 
me. J’en  marquerai  les  époques  a à me- 
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a»,  r.  7n.  fure  quelles  fepréfenteront  dans  la  mité 
av.j.c.  x7.  del’Hiftoire. 

Ce  qui  achève  de  porter  la  choie  à 
une  entière  évidence  , c’eft  le  renou- 
vellement de  tous  ces  pouvoirs  par  l’au- 
torité du  Sénat , (oit  tous  les  dix  ans 
en  faveur  d’Augufte  , foit  à la  mort  de 
chaque  Empereur  en  faveur  de  celui 
qui  le  remplaçoit.  Ces  aébes  tant  de  fois 
réitérés  font  autant  de  témoignages , 
qu’à  chaque  expiration  , foit  feinte , ou 
réelle  , des  pouvoirs  du  chef  de  l’Em- 
pire , la  pleine  jouifïànce  de  la  puiflànce 
publique  revenoir  au  Sénat  comme  à ùt 
fource  , & par  lui  étoit  Ae  nouveau 
communiquée  à celui  qui  devoit  l’éxer- 
cer. 

J ai  cru  qu’il  étoit  important  pour  le 
Leéteur  de  fe  former  une  notion  nette 
& précife  de  la  nature  du  Gouverne- 
ment établi  par  Augufte  , 8c  de  la  diffé- 
rence qu’il  faut  mettre  entre  la  puiflan- 
ce  des  Céfirs  8c  une  vraie  8c  pleine 
Monirdre.  A l’aide  de  cette  idée  on 
aura  la  clef  de  bien  des  exprelïions  , de 
bien  des  démarches  , qui  peuvent  nous 
étonner  foit  dans  les  bons  , foit  dans 
les  mauvais  Empereurs  -,  8c  furtout  on 
comprendra  de  quel  droit  le  Sénat  a 
fevi  plus  d’une  fois  foit  contre  la  me- 
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moire,  foit  même  contre  Ja  perfonne J 

. . r Av.  J.  C.  iTk 

de  quelques-uns. 

Augufte  eut  donc  Téxercice  de  la 
puiflànce  louveraine  en  vertu  de  tous 
les  titres  qu’il  réunit  fur  fa  tête.  Il  fè  le 
rélèrva  libre  , entier  , 8c  fans  partage , 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  militaire  : 
c’étoit  fa  force  8c  fon  rempart.  Dans  le  Lf . Cor/nr 

. .i  j ••.■/*  t j /!•  extérieure  du 

civil  , il  crut  devoir  ménager  la  deiica-  Gouverne. 

relié  des  Romains,  & flatter  en  bien  des  ™en,c  futfon- 

choies  les  idees  Républicaines , qui  vi-  ass  chofe*. 

voient  encore  dans  les  elprits.  Il  con- 

ferva  donc  toute  la  forme  extérieure  du 

Gouvernement  : mêmes  noms  de  Ma- 

fiftratures  , aflèmblées  du  Sénat , a Hern- 
iées du  peuple.  Il  avoit  grand  foin  fans 
doute  que  ni  le  Sénat  dans  fes  délibéra- 
tions , ni  le  Peuple  dans  les  nomina- 
tions aux  charges  , ni  les  Magiftrats 
dans  l’éxercice  de  leurs  fondions , n© 
flflènt  rien  qui  fût  contraire  à lès  vo- 
lontés 8c  à fes  intérêts  : 8c  c’efl:  pour 
cela  que  j’ai  dit , d’après  Tacite,  a mê- 
mes noms  de  Magillratures  , parce  que 
la  réalité  n’y  étoit  plus.  Mais  il  leurlaif- 
loit  là  liberté  dans  les  choies  indiffé- 
rentes : dans  celles  mêmes  qui  le  tou-  * 
choient , il  ne  prenoit  point  le  ton  de 
fablbhi  pouvoir  : il  employoit  plu- 

a Eatiem  Maçiftratuum  vocabula.  Tas.  w Ann.  1. 
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tôt  les  exhortations  & l’infinuation,  quo 
la  voie  du  commandement  : & l’obétfi- 
fance  que  lui  rendoient  tous  les  Ordres 
de  la  République  , fembloit  prefque 
une  déférence  volontaire» 

La  forme  extérieure  des  chofes  étoit 
peu  changée.  On  voyoit  dans  Rome 
des  Confuls , des  Préteurs , des  Tribuns 
du  peuple  , des  Édiles  , des  Quefteurs , 
jouillànt  des  mêmes  droits  honorifiques, 
décorés  des  mêmes  ornemens  , rem- 
pliflànt  à peu  près  les  mêmes  fondions, 
que  du  tems  de  la  République  , fi  ce 
neft  qu’ils  en  étoient  comptables  à un 
chef,  qui  évitoit  de  leur  faire  fentir  trop 
fortement  leur  dépendance. 

Le  nombre  des  Confuls  demeura  tou- 
jours le  même  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’y 
en  eut  jamais  plus  de  deux  à la  fois.  Mais 
depuis  le  Triumvirat  l’ufage  s’étoit  éta- 
bli , & il  fe  conferva  fous  les  Empe- 
reurs , de  ne  plus  laiflèr  les  Confuls 
pendant  un  an  en  place.  On  en  défignoit 
plusieurs  avant  le  commencement  de 
chaque  année  , pour  gérer  le  Confiilat , 
les  uns  pendant  quelques  mois , les  au- 
tres pendant  des  efpaces  de  tems  moin- 
dres encore. 

Pour  ce  qui  eft  des  Préteurs  r leur 
nombre  aYoit  été  fujet  à variation , (bus 
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le  gouvernement  même  Républicain.  Il 
'étoit  demeuré  en  dernier  lieu  fixé  à huit. 
•Céfar  le  porta  jufqu’à  douze  & à feize. 
Augufte  le  plus  communément  s’en  tint 
à douze  : quelquefois  néantmoins  il  refta 
au  deftous  de  ce  nombre  , ou  le  paffiu 
Sous  fes  fuccefleurs  il  n’y  eut  rien  de 
i>ien  confiant  fiir  ce  point.  Le  nombre 
de  douze  étoit  regardé  .comme  la  régie 
commune  : mais  fouvent  on  s’en  écar- 
toit , plutôt  au  delà , qu’en  deçà. 

Augufte  , pour  conloler  les  premiers 
citoyens  de  la  diminution  du  pouvoir 
des  charges  qu’ils  éxerçoient , 8c  d’ail- 
leurs a voulant  enaftocier  un  plus  grand 
nombre  à quelque  part  de  la  puilïance 
publique , imagina  de  nouveaux  offices, 
ou  rendit  fixes  certaines  commiffions 
qui  ne  s’établilïbient  auparavant  que 
pour  un  tems.  Il  inftitua  donc  des  Inf- 
pedeurs  par  rapport  à diffiérens  objets, 
tels  que  les  édifices  publics  , l’entretien 
des  rues  de  Rome  8c  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  chaque  quartier  , les  aqué- 
ducs , le  nettoiement  du  lit  du  Tibre  , 
l’achat  des  bleds  8c  la  diftribution  qui 
s’en  faifoir  au  Peuple.  Il  paroît  que  ces 
offices  étoient  toujours  fubfiftans.  Dans 

a Qiio  places  p.irtem  I ex  capwant,  S net.  *st*£. 
adniiaiitrand*  Reipubli-  * 37. 
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Av  R.  711.  les  occafions  où  il  jugea  nécelïàire  de 
A/.J.c.  17.  £ajre  ja  rev^e  fa  Sénat  ou  des  Cheva- 
liers , il  nomma  trois  Commilïaires 
pour  cette  fonction  à l’egard  de  chacun 
de  ces  deux  Ordres.  Il  le  chargea  lui- 
même  de  la  réparation  8c  de  l’entretien 
de  la  voie  Flaminienne  , 8c  il  diftribua 
les  autres  grands  chemins  à des  perfon- 
nages  Conlulaires  & honorés  du  Triom- 
phe , auxquels  il  alîigna  pour  la  dé- 
penfe  qu’éxigeoit  leur  emploi  les  Tom- 
mes provenantes  de  la  vente  des  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  eux-mêmes  con- 
quifes  fur  les  ennemis.  C’eft  ainli  qu’Au- 
gufte  tâchoit  d’amufer  les  Grands , en 
lubftituant  à la  réalité  du  pouvoir,  dont 
il  les  privoit , quelques  légères  images 
d’adminiftration  8c  d’autorité , qui  les 
tiroient  du  pair , 8c  les  diftinguoient  du 
,V  relie  des  citoyens. 

#téf«  de  jl  établit  aufli  un  Préfet  ou  Gouver- 
^ome*  neur  de  Rome  à vie.  Mais  c’étoit  une 
charge  importante , un  emploi  de  con- 
fiance , qu  Augufte  eut  foin  de  ne  dé- 
pofer  qu'entre  des  mains  bien  fùres, 
^nn.  Méccne  l’éxerça  pendant  longtems  : en- 
lùite  , Toit  que  Ion  crédit  fût  tombé  , 
foit  que  cette  place  , dont  le  pouvoir 
étoit  prefque  delpotique  , fans  alïujet> 
sûrement  aux  formalités  ordinaires  ? jpa» 
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rût  au  deflus  de  l’état  d’un  Chevalier  an.  a.  711. 
Romain,elle  fut  donnée  à Statilius  Tau- Ar,J' c'  17 * 
rus  * , homme  de  fortune  , mais  qui 
par  fon  mérite  & par  la  faveur  du  Prin- 
ce étoit  parvenu  à tenir  un  très  grand 
rang  dans  le  Sénat  & dans  l’Empire. 

Tel  eft  l’ordre  dont  Augufte  fut  l’au-  Ancien* 
teur  par  rapport  aux  Magiftratures, 

Pour  ce  qui  regarde  le  Sénat  , il  fuivit 
un  fembiable  fyftême , & il  conferva  à 
ce  premier  corps  de  la  République  tout 
l’appareil  de  fon  ancienne  majefté  : af- 
femblées  régulières  , &c  préfidées  par 
les  Confuls  ; affaires  d’Etat  foumifes  à 
la  délibération  de  la  Compagnie  ; au- 
diences données  aux  Ambafladeurs  des 
Rois  & des  peuples  étrangers  j nul  éta- 
bliflement  nouveau  introduit , nul  an- 
cien fùpprimé , que  fous  l’autorité  du 
Sénat.  Augufte  demanda  au  Sénat  & en 
obtint  des  grâces  pour  lui , pour  fès  en- 
fans  , pour  fes  proches.  Tout  le  céré- 
monial de  l’ancienne  adminiftration  con- 
lervé  , tout  le  réel  changé. 

Comme  le  Sénat  ne  s’aftèmbloit  ré-Confeîlprivg. 
guliérement  que  deux  fois  le  mois  , 8c  ^utt’ 
qu’il  n’ étoit  pas  de  l’intérêt  de  l’Empe-  Di », 
reur  d’en  multiplier  les  convocations  , 

* Je  ne  parle  peint  ici  de  | de  Préfet  de  'Rome  quç 
JdeJfala^Hi  neuf  U titre  J pendant  peu  de  jeurf. 
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Ah.  r.  7tf.  il  le  fit  donner«un  confeil  fecret , coin- 
Av.j.  c.  17.  pofé  de  Ton  collègue  , lorfqu’il  étoic 
Conful  lui-même , ou  des  deux  Con- 


fiais, lorfqu’il  ne  l’éroit  pas , d’un  mem- 
bre de  chaque  collège  des  autres  Ma- 
giftrats , & de  quinze  Sénateurs.  Le  fer- 
vice  de  ces  confeillers  privés  étoit  de 
fix  mois , au  bour  defquels  ils  étoient 
remplacés  par  d’autres  Sénateurs.  Avec 
ce  confeil  il  décidoit  les  affaires  qui  d«- 
mandoient  célérité,  5c  préparoit  celles 
qui  dévoient  être  portées  à l’Aflèmblée 
générale  du  Sénat.  Cet  ufage  , quoique 
rrès  favorable  à la  puilfance  Monarchi- 


que , nétoit  pourtant  pas  nouveau.  Du 
Feflui  invite  teins  de  la  liberté  Républicaine,  les 
Scuacuia.  Confuls  délibéroient  ainfi  fouvent  avec 
les  plus  anciens  du  Sénat  fur  les  affaires 
urgentes  : & il  y avoit  même  un  lieu 
dans  le  Capitole  deftiné  à ces  petites 
afïèmblées. 

t6us  les  Gou*  Augufte  confcrva  encore  au  Sénat  le 

Provinces  ti-  privilège  de . fournir  de  fon  corps  des 
rés  du  corps  du  Gouverneurs  à toutes  les  Provinces, 
senat.  L’Egypte  feule , par  les  raifons  qui  ont 
*Utj!oirede  été  expofées  ailleurs"'',  avoit  pour  Com- 
\*ui  mandant  5c  fouvçrain  Magiftrat  un  /im- 
pie Chevalier  Romain  avec  le  titre  mo- 
defte  de  Préfet.  Toutes  les  autres  Pro- 
vinces , tant  celles  qui  s’adminiftroient 

fous 
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/bus  le  nom  du  Sénat  & du  Peuple , que  Am.  r.  7iy. 
celles  mêmes  que  l’Empereur  tenoit  im-  Av* J" c*  17 ’ 
médiatement  lous  fa  main  , étoient  ré- 
gies pat  des  Sénateurs.  Mais  il  y avoit 
une  différence  importante  entre  les 
Gouverneurs  de  ces  deux  efpéces  de 
Provinces.  Les  premiers  av  oient  plus 
de  décoration  & d’éclat  extérieur  , avec 
moins  de  pouvoir  réel.  Les  autres  fous 
un  appareil  moins  pompeux  jouifloient 
d’une  autorité  bien  plus  grande. 

Et  dabord  les  Gouverneurs  de  tontes  L«s  Provft» 
les  Provinces  du  Peuple  ( car  c’eft  ainfî  goUverSl° 
qu’on  les  appelloit  ) avoient  le  titre  de  Par  de* 
Proconfùls , quoiqu’il  n’y  eût  que  deux confuIs* 
de  ces  Provinces , l’Afie  & l’Afrique , 
affeétées  aux  Confulaires  , & que  les 
autres  en  bien  plus  grand  nombre  fuf- 
fènt  deftinées  à d’anciens  Préteurs.  Ils 
avoient  des  Liéfccurs  en  nombre  pro- 
cordonné  chacun  à leur  rang , c’eft-à- 
lire  , les  Confulaires , douze  ; les  an- 
:iens  Préteurs  , fix.  Ils  prenoient  les 
narques  de  leur  dignité  en  fortant 
!e  la  ville  , & ne  les  dépofoient 
u’en  y rentrant , fuivant  l’ancien  ufa- 

r» 

te-  • 

Mais  leur  pouvoir  étoit  limité  a la  U*  «oieat 
jtrée  d’un  an.  Encore  ne  leur  fut-il  pas  2“^^' 
îrmis  de  pafTer  fans  milieu  de  l’éxer- 
Xome  L Ç 
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71  î-  cicc  de  leur  Magiftrature  dans  la  ville, 

'*  17  ' à l’état  de  Proconful  dans  une  Provin- 
ce. Augufte  attentif  à ne  point  accou- 
tumer les  particuliers  à la  continuité  dfi 
la  puiflance  , renouvella  la  loi  que 
Pompée  avoir  portée  dans  fontroifiéme 
Conliilat , 8c  il  voulut  que  les  Préteurs 
de  les  Confuls  ne  puflent  devenir  Gou- 
verneurs de  Provinces  , que  cinq  ans 
après  l’expiration  des  charges  qu’ils 
avoient -gérées  dans  Rome. 

Dans  leurs  Provinces  ils  étoient  fim- 
ples  Magiftrats  * civils  , fans  aucun 
commandement  fur  les  troupes  , fans 
aucune  fonction  militaire.  Aufline  por- 
roient-ils  que  l’habir  de  paix  , 8c  non 
l’épée  , ni  la  cotte  d’armes.  Ils  fe  choi- 
filloient  avec  l’agrément  de  l’Empereur, 
des  AlTdlèurs , Confeillers , ou  Lieute- 
nans  , comme  on  voudra'  les  appeller  ; 
8c  un  Quefteur  leur  étoit  attribué  par 
fort , ce  qui  prouve  qu’ils  avoient  l’ad- 
miniftration  des  Finances  dans  l’éten- 


* Je  furie  d'après  Dion. 
Cependant  les  faits  hifton- 
ques  obligent  de  mettre 
quelque  refiriefion  à ce  que 
dit  cet  Ecrivain.  Nous 
trouvons  des  exemples  de 
proconfuls  qui  ont  eu  le 
commandement  des  armées, 
& Tacite  en  fournit  trois 
tonfecutivtmtnt  en  Afri- 


que, II.  ^Ann.  f î.  III.  11. 
II.  & ) < . Peut  être  Dion 
a-t-il  exprimé  ce  qui  s'obr 
fervoie  de  fon  tems.  Il  e(l 
même  affez.  probable  « que 
tel  étoit  le  plan  d'^Augufte% 
mais  que  les  chofes  ne  pu- 
rent être  amenées  à ce 
point  que  par  degrés  <£r  ét 
U longue. 
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due  de  leur  Gouvernement , auffi  bien  An.  r.  71f. 
que  celle  cie  la  Juftice  j mais  non  pas  Av.  J.  c. 
avec  un  pouvoir  auffi  plein  , que  du 
tems  de  la  Republique.  L’Empereur  en- 
voyoit  dans  les  Provinces  du  Peuple  , 
comme  dans  les  fiennes , des  Incendans* 
tires  de  1 ordre  des  Chevaliers,  ou  quel- 
quefois même  d’entre  fes  affranchis  : & 
ces  Inten dans,  dont  la  commiflïon  avoir 
pour  objet  les  Finances  du  Prince, 
etoienrfans  doute  des  furveillans  qui 
reftrajgnoient  & gênoient  en  bien  des 
chofes  fur  la  levée  &c  l’emploi  des  de- 
niers publics  la  puifîance  des  Procon- 
iuls. 

Pour  ce  qui  eft  du  choix  de  ces  mê- 
mes Proconfuls  , il  fat  dabord  réglé 
par  le  fort , fuivant  l’ancien  ufage.  Mais 
comme  les  caprices  du  fort  faifoient 
quelquefois  tomber  ces  emplois  à des 
hommes  incapables  , l’Empereur  y in- 
terpofa  fon  autorité.  Il  choifïflbit  pour 
les  Provinces  vacantes  un  nombre  égal 
de  fujets  qui  eufîènt  les  qualités  requî- 
tes : &c  le  fort  decidoit  entre  eux. 

Les  affaires  majeures  des  Provin-  Tac.  Unn. 
ces  du  Peuple  dévoient  être  portées  XI1I‘ 4' 
au  Sénat  , qui  étoit  cenfé  donner 
les  pouvoirs  à ceux  qui  les  gouver- 
aoient.  C etoit  là  encore  un  des  anciens 

Ci; 
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droits  confervés  au  Sénat  par  la  politi- 
que d’Augufte. 

La  différence  la  plus  effentielle  pour 
le  pouvoir  entre  les  Gouverneurs  des 
Provinces  de  l’Empereur , 8c  les  Pro- 
confuls,  c’eftquc  les  premiers  avoient 
le  commandement  des  armes  qui  n é- 
toit  point  accordé  aux  autres.  Ils  étoient 
les  Lieutenans  de  l’Empereur , fèul  Gé- 
néral dans  toute  l’étendue  de  l’Empire^ 
Comme  l’Empereur  étoit  auflî  feul  Pro- 
conful  dans  les  Provinces  de  Ton  refîort, 
fes  Lieutenans  n’avoient  que  le  titre  de 
Propréteurs  , quand  même  ils  euflènt 
gère  le  Confulat.  Ils  portoient  les  mar- 
ques du  commandement  militaire , l’é- 
pée 8c  la  cotte  d’armes.  Si  leur  pouvoir 
étoit  plus  grand  que  celui  des  Procon- 
fuls  dans  leurs  Provinces  , il  étoit  d’un 
autre  côté  plus  dépendant  de  l’Empe- 
reur. Leur  inftitution  8c  leur  deftitution 
n avoit  d’autre  régie  que  fà  volonté.  Us 
ne  commençoient  à prendre  les  mar- 
ques de  leur  dignité  que  dans  la  Pro- 
vince qui  leur  çtoit  ailignée , 8c  ils  les 
quittoient  au  moment  de  leur  révoca- 
tion. Il  falloit  que  fur  le  champ  ils  Tor- 
tillent de  la  Province  fimples  particu- 
liers -,  8c  il  leur  étoit  ordonné  de  11e 
point  prolonger  par  des  retardcraens  le 
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terme  de  leur  retour , mais  de  venir  A*.  R.  71 
dans  refpace  de  trois  mois  fe  prefènter  Av‘ c<  i7‘ 
devant  l’Empereur  à Rome  pour  lui 
rendre  compte  de  leur  geftion. 

Ces  Lieutenans , en  leur  qualité  fans 
doute  de  Propréteurs  , étoient  à la  tête 
de  la  juftice  de  leur  Province.  Je  ne  puis 
pas  déterminer  jufqu’  où  ailoitleur  pou* 
voir  en  ce  qui  concerne  les  finances.  Ils 
n’avoient  pas , comme  les  Proconfuls , 
le  droit  de  lever  les  deniers  publics.  Les 
Intendans , dont  il  vient  d’être  parlé  , intendans 
jouiiïant  d’un  pouvoir  plus  étendu  dans  ^'"[■c^pio'î  ' 
les  Provinces  de  l’Empereur,  que  dans  â-s deniers ap- 
celles  du  Peuple , étoient  chargés  feuls  f-En^ereur* 
de  ce  foin  : & quoiqu’ils  fu lient  d’un 
rang  inférieur  aux  Lieutenans , il  fem- 
ble  douteux  s’ils  en  prenoient  les  ordres. 

Les  Empereurs  élevoient  volontiers  ces  . ' ; '•* . 
officiers  fiibaltemes , qui  ne  pouvoient 
leur  faire  ombrage  en  aucune  forte.  Ils 
leur  donnoient  même  quelquefois  l’au- 
torité de  Gouverneurs  dans  de  petits 
Départemens.  Pilate , fimple  Intendant, 
l’exerçoit  en  Judée , comme  il  paroît  par 
l’Hiftoire  de  l’Évangile.  * Le  Gouverna* 

De  tout  ce  détail  fur  la  forme  de 
Gouvernement  qu’établit  Augufte  , il  Monarchique 
réfulte  qu’abfolue  & monarchique  dans clans  ,c 
le  militaire , elle  etoit  mute  dans  le  ci-  iiaiu  le  civil. 

Ciij 
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vil.  Au  dedans  de  Rome  tout  (è  régloic 
par  le  concours  de  l’Empereur  & du 
Sénat.  Les  Provinces  éroient  partagées  : 
& quoique  celui  qui  a la  force  en  main 
fade  toujours  la  loi  dans  le  train  ordi- 
naire des  chofes , le  Sénat  avoir  la  libre 
adminiftration  des  Provinces  de  fon 
reflort , comme  l’Empereur  gouvernoie 
les  Tiennes.  On  diftinguoit  même  le  tré- 
for  public  d’avec  le  nfc  du  Prince  : c}i- 
ftinction  fans  conféquence  bien  réelle  y 
puifque  l’Empereur  difpofoit  de  l’un  ôc 
de  l’autre  : mais  cctoit  un  veftige  de  la 
conftitution  Républicaine  , Ôc  une  efpé- 
ce  de  proteftation  que  l’État  n’étoit  pas 
dans  le  Prince  , qui  devoir  être  regardé 
comme  (impie  adminiftrateur  des  fonds 
dont  la  Republique  retenoit  la  pro- 
priété. 

Cet  elprit  régnoit  en  tout  : & quoi- 
que la  puiflance  militaire  {bit  de  nature 
à {ubjiiguer  celle  qui  n’eft  que  civile  > 
quoique  le  feul  laps  de  tems  ait  intro- 
duit de  néceflité  quelques  variations  fur 
certains  objets  particuliers  -,  011  peut  af- 
furer  qu’en  général  le  Gouvernement  a 
fublîfté  au  moins  pendant  plufieurs  fic- 
elés fur  les  mêmes  fondemens  fur  les- 
quels Augufte  l’avoit  établi  j que  jamais 
l’Empire  neft  devenu  une  pleine  Monar- 
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chie  , & qu’il  s’eft  toujours  fenti  d’a-  An.  R. 
voir  été  élevé  fur  un  fond  Républi-  Av‘ J*  C‘  l?m 
cain. 

Dans  l’expofé  que  je  viens  de  faire  du 
nouveau  fyftême  de  Gouvernement  le  Auguiteiano- 
Peuple  eft  entré  pour  peu  de  chofe  , ™'anra“°n  aux 
parce  que  les  droits  de  cet  Ordre  ? en 

?ui  rélidoit  autrefois  la  fouveraineté  , 
iirent  prefque  réduits  à rien  par  Au- 
cufte  , & entièrement  éteints  par  fes 
lucceflèurs.  Un  Chef  unique  s’accom- 
mode plus  volontiers  d’appeller  les 
Grands  en  quelque  part  de  l’autorité 
publique  , que  d’y  aflbcier  la  multitude  ; 

& l’abus  énorme  que  le  peuple  avoit 
fait  de  fon  pouvoir , autorifoit  à l’en 
priver.  Cependant  Augufte  , toujours 
attentif  à conferver  au  moins  une  ima- 
ge de  l’antiquité  , ne  voulut  pas  abolir  ' ‘ . ” 

les  alTèmblées  du  Peuple  : il  lui  lai  (Ta  le 
droit  de  nommer  aux  charges , & de 
concourir  par  fes  fuffrages  à letabli/Iè- 
ment  des  nouvelles  Loix  : bien  entendu 
qu’il  dirigeoit  les  opérations  de  ces  af- 
(emblées , & les  amenoit  au  point  qu’il 
vouloit.  Le  Peuple  ne  fçut  pas  bien  ufer 
même  de  ce  foible  refte  de  pouvoir , Sc 
lorfqu’Augufte  fe  trouva  abfent  de  Ro- 
me au  tems  des  éleéfcions , il  ne  manqua 

Ciiij 
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a»,  r.  7xf  guéres  d’y  arriver  des  troubles  , qui  ne 
Av.  j.c.  17.  pUrent  ênrc  appaifes  que  par  l’autorité 
du  Prince. 

Tibère  tranf  Tibère  changea  cet  ordre , & dès  la 
£ni1CauC'sé*  première  année  de  Ton  Empire  il  trans- 
it , (]u|  fe  fera  les  cleélions  au  Sénat , fans  que  Je 
«î?cVfenternfi  Peupk  témoignât  autrement  fon  cha- 
feui  l’ancien-  grin  que  par  de  vains  murmures.  L’om- 
;;,Képubl1-  Dre  du  pouvoir  legiflatif  refta  pourtant 
Tac.  .Ann . encore  au  Peuple  pendant  quelques  an- 

1‘ ll\0ijMnu  n^es  : nous  avons  queJques  * loix  por- 
b trUna  . la  tées  fous  Tibcre  par  les  Confuls  fuivant 
loi  y.ftiiK.  l’ancienne  forme.  Ce  font  les  derniers 
éxemples  de  cette  elpéce.  Depuis  ce 
tems  au  lieu  de  Loix  on  ne  trouve  plus 
dans  le  Droit  que  des  Sénatusconfiiltes. 
Ainfi  le  Sénat  réunit  les  droits  du  Peu~ 
, pie  aux  liens  3 ôc  acquit  ainfi  le  privilège 
de  repréfenter  feul  l’ancienne  Républi- 
, ;; >0  que. 

S.M.cd.u.  Caligula  voulut  rendre  les  élections 
au  Peuple  : mais  cette  entreprife  d’un 
Prince  furieux  n’eut  pas  plus  de  fuites  , 
que  quantité  d’autres  idées  chimériques 
dans  lefquelles  il  s’égaroit. 

Le  peuple  fe  vit  donc  bientôt  privé 
de  toute  part  au  Gouvernement  : èc  ces 
fiers  conquérans  de  l’Univers , ces  bour- 
geois qui  s’eitimoient  au  deiTus  des  plus 
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grands  Rois  du  monde  , & a à qui  les  An.  r.  71  y. 
premières  têtes  de  l’Empire  faifoient  au-  Av>  J* c<  x7‘ 
trefois  la  cour  pour  en  obtenir  des 
commandemens  8c  des  charges , bornè- 
rent déformais  leur  ambition  8c  leurs 


vœux  aux  Iargeflès  8c  diftributions  de 
pain , vin , 8c  viandes , par  lefquelles  les 
Empereurs  foulageoient  leur  mifëre , & 
aux  fpectacles  dont  ils  amufoient  leur 
legerece. 

La  nation  Romaine  fous  ce  nouveau  1*»  nation 


Gouvernement  peut  fembler  extrême- 
ment  déchue  de  ion  ancienne  Iplendeur.  la  perte  de  r» 
Elle  perdit  réellement  lexercice  de  la  JSSeufïoS-' 
fouveraineté  , que  tous  les  citoyens  Auguftelafaîc 
comptoient  poflëder  folidairement , 8c  jouk* 
des  droits  de  laquelle  ils  jouifloient  en 
commun.  Mais  cet  avantage , fi  flatteur 
pour  l’amour  propre , étoit  devenu  de- 
puis  longtems  une  occafion  perpétuelle 
de  déiordres  8c  de  malheurs  pour  la  Ré-  - - 

publique  en  général , 8c  pour  tous  les 
citoyens  en  particulier.  Les  Romains  en 
perdant  une  liberté  tumultueufe , 8c  qui 
dégénéroit  en  une  horrible  licence , ne 
perdirent  à proprement  parler  qu’un 


a ....  . ^>ii  dabat  olim 
Imperium  , fafees  , legiones , omnia  , nunc  Ce 
Continet , atijue  duas  taïuûm  rcs  auxius  optât , 
Paiicm  de  Ciiccnfcs, ..... 

Juven.  Sat  X.v.yS, 
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bien  imaginaire  ; 6c  ils  en  furent  aborr-*  •' 
damment  dédommagés  par  les  biens  fo- 
lidcs  6c  réels  dont  la  Monarchie  les  fie 
jouïr. 

Les a guerres  civiles  finies  au  bout  de 
vingt  ans , les  guerres  étrangères  ou  ter- 
minées par  la  viétoire  , ou  évitées  par 
une  conduite  prudente  , ou  foutenues 
Lins  que  la  tranquillité  intérieure  de 
l’État  en  fût  altérée  , la  paix  rétablie  * 
la  fureur  des  armes  par  tout  étouffée  r 
les  loix  rcmifes  en  vigueur  , l’autorité 
rendue  aux  tribunaux  , la  culture  aux 
campagnes , le  refpeét  6c  l’honneur  aux 
chofes  laintes  , le  repos , 6c  la  libre  6c 
paifible  pollèffion  de  leurs  biens  aux  ci- 
toyens 6c  aux  fujets  de  l’Empire , les 
anciennes  loix  réformées , de  nouvelles- 
loix  établies  avec  fagellè  , voilà  quels 
furent  les  fruits  du  changement  intro- 
duit par  Augufte  , &c  telle  eft  l’idée  gé- 
nérale que  ton  peut  ici  fè  former  d’a- 
vance de  tout  ce  que  nous  aurons  à ra- 
conter de  (on  Gouvernement. 


3 Finira  ticefimo  anno 
tel  la  civilia  , fepufta  ex- 
tern a , revocata  pax  , fo- 
pitus  ubique  armorum  fit- 
tor  : reftitwa  vh  legibus, 
jtidiciis  au&oritas 
rediit  euhus  ngris , f.icrls 
honos  * fccmitas  lioui  im- 


bus , certa  cuique  reram 
fuaruro  pofleflio  5 leges 
emendatæ  utilitcr  , latar 
falubriter.  Ve  U.  II.  S 9.. 
Dans  ce  morceau  de  Ve l- 
leiur  j’ai  omis  ce  qui  lut  as 
été  diflé  far  l'adulation 
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Les  excellens  Poètes  Tes  contempo-  an.  r 
raiiis  , honorés  de  Tes  bontés  8c  de  fon  Av,i' 
•f  ftime  , fè  font  plû  à peindre  la  félicité 
publique  , dont  on  lui  ctoit  redevable  ; 

8c  f elpére  que  le  Leéteur  en  lira  ici  vo- 
lontiers une  defeription  charmante  de  la 
façon  d’Horace.  « Sous  a votre  fauve- 
» garde,  dit  cet  aimable  Poète  en  adref 
« faut  la  parole  à l’Empereur , le  bœuf 
»>  en  fureté  trace  un  tranquille  filon  :• 

» Cérès  8c  l’heureulè  Fécondité  enri- 
» chilïènt  les  campagnes  : les  vai {féaux 
» volent  fur  la  fur  face  des  mers  fins 
*>  craindre  aucune  hoftilité  : la  Foi  8c  la 
» Probité  ne  fe  terniffènt  d’aucune  ta- 
» che.  On  ne  connoît  plus  ces  défordres 
33  honteux  qui  déshonorent  les  familles  ; 

» les  loix  8c  les  mœurs  de  concert  ont 
» dompté  un  vice  fi  odieux.  On  loue  les 
» mères  dont  les  enfans  reflèmblent  à ' ^ . 
» leurs  maris.  La  faute  eft  fuivie  de 
_ »>  près  du.  châtiment , qui  en  arrête  la 
33  contagion.  Qui  craindra»  tant  que  le 
» ciel  nous  conlerve  Augufte,  quicrain- 

a Tutus  bos  erenim  rura  perambulat  : 

Nutrit  ruta  Ce  res , almaque  Fauftitas  : 

Pacatum  volicant  per  raare  navitx  : 

Culpati  me tuit  fides. 

Nirilis  pnlluitur  cafta  dormis  ftupris  : 

Mos  & 1ère  maculofum  edomuit  nefas  - ’ 

laudantur  fînuli  proie  puerperx  : 

Culpam  poena  prenait  corpex. 

• C vj 
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les  Provinces 
plus  heureufes 
ïbus  le  nou- 
veau Couver- 
remette 


4>o  Histoire  des  Empereurs. 

» dra  ou  le  Parthe , ou  le  Scythe , ou 
» les  fâuvages  enfans  de  la  fiére  Ger- 
,3  manie  ? A qui  la  révolte  de  l’opiniâtre 
» Ibéric  donne-t-elle  la  moindre  allar- 
33  me  ? Chacun  fur  Ton  coteau  achève 
9>  tranquillement  le  jour  , & marie  là 
33  vigne  aux  arbres  qui  en  foutiennent 
33  la  foibleflè  : de  là  il  revient  gai  & 
,3  content  à un  repas  champêtre  , où  il 
» vous  offre  des  libations  comme  à un 
33  Dieu  tutélaire.  33 

Rome  & l’Italie  ne  reflènrirent  pas 
feules  les  fruits  & la  douceur  du  nou- 
veau Gouvernements  Les  Provinces, 
véxées  auparavant  par  des  Préteurs  avi- 
des , tourmentées  par  autant  de  petits 
tyrans  quelles  recevoient  de  Romains 
conftitués  en  dignité , déchirées  & épui- 
fées  par  les  guerres  civiles  , fe  remirent 
enfin  de  tant  de  maux  fous  un  Prince 
qui  en  faifànt  régner  la  paix  fàvait  aufîî 
faire  refpe&er  les  Loix  , & rendre  à 
tous  une  éxaéte  juftice. 

Qjiîs  Parthiim  paveat , qutî  gelidum  Scythcn  fc 
Quis  , Cermanta  quos  horrida  parturir 
Foetus , incokimi  Cæfare  ? Quis  fer* 

Bel  lu  m cures  Iberiar  ? 

Condic  quifqite  dicm  colKbus  in  fuis  > 

It  vicem  viduas  ducit  ad  arbores. 

.Hinc  ad  visa  redit  latus , & alteris 
Te  meuiis  adliibet  Deum. 

.s  . M»f.  04.  IV.  J» 
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Ainfi  la  fageffe  d’Augufte  fut  comme  An.  r.  7 
«ne  fource  fécondé  , d’où  la  félicité  Av-J’c*  i7' 
coula  6c  fe  répandit  fur  toutes  les  par- 
ties de  l’Univers  : grand  ouvrage  fans 
doute  , 8c  feul  digne  d’un  véritable  hé- 
ros. Il  avoir  coutume  de  dire  au  fiijet  Mot  d'Aui 
ri  Alexandre  , quil  setonnoit  que  cexandrc. 
Conquérant  craignît  de  n avoi  r plus  rien 
à faire  , lorfqu’il  n’auroit  plus  de  peu-p^ 
pies  à vaincre  : comme  fi  gouverner  un 
vafte  Empire  n’étoit  pas  quelque  chofe 
rie  plus  grand , que  de  le  conquérir.  Il 
vérifia  ce  mot  en  fà  perfonne  : & il 
n’eut  jamais  d’occupation  plus  noble , 
plus  glorieufe  , ni  plus  héroïque  , que 
lorfqu’il  n eut  |>lus  de  guerres  à faire , 
ni  de  viéfcoires  a remporter. 

Ce  calme  8c  cette  tranquillité  » qui  L'Hiftoîre  dé- 
firent le  bonheur  du  fiécle  d’Augufte  , ^ ■ 

en  ont  rendu  l’hiftoire  féche  8c  moins  v 

intéreftànte  pour  nous.  Il  n’eft  pas  à * 

fouhaiter  pour  les  hommes,que  le  tems 
où  ils  vivent  offre  aux  Écrivains  une 
abondante  moiflon  d’événemens  pro- 
pres à piquer  8c  à émouvoir  les  Leéteurs. 

D’ailleurs  a par  la  nouvelle  conftitution 
rie  l’Etat , les  a affaires  publiques  deve- 
nues abfolument  étrangères  au  très 
grand  nombre  des  citoyens , en  étoient 

alnfcitia  Rcipubliçæ } ut  aliéna.  Ta t,  H*Jl*  1*  1* 
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A"  7M.  communément  ignorées  ; 8c  l’on  n’étoit 
Av.  J.  c.  z,.  m^me  ^ portée  de  s’inftruire  des  dé- 
libérations  d’un  Confeil  privé  , comme 
on  favoit  autrefois  celles  qui  fè  pre- 
noient  dans  les  aflèmblées  du  Sénat  8c 
l J4c' kAnn’  du  Peuple.  Néantmoins  il  s’étoit  trouvé 
encore  de  beaux  génies  qui  avoient 
exercé  leur  plume  fur  ces  tems  peu  fé- 
conds. Mais  leurs  ouvrages  ne  font  plus* 
Dion  prefque  feiü  nous  refte  , Ecrivain 
peu  capable  de  nous  confoler  de  la  per- 
te des  autres.  Velieius  eft  un  abrévia- 
teur,  8c  de  plus  infeété  du  poifon  de  la 
flatterie.  Suétone  a fait  des  vies , 8c  non 
pas  une  Hiftoire.  Il  fournit  des  détails 
curieux  , intéreflans  , qui  font  connoî- 
tre  la  perfonne  des  Empereurs  dont  il 
parle  , mais  qui  ne  nous  donnent  pas 
une  fuite  de  faits  , 8c  en  développent  en- 
core moins  les  reflorts  cachés.  Pour  en- 
’ . * richir  un  fond  fi  ftérile , il  a fallu  ra- 
maflèr  dans  les  Poètes  du  tems , 8c  dans 
les  Ecrivains  po  lté  rieurs , qui  n ont  pen- 
fé  à rien  moins  qu  a compofer  une  Hi- 
ftoire d’Àugufte , quelques  parcelles  dé- 
tachées, 8c  éparfès  là.C’eft  ce  que- 
Freinshémius  a éxécuté  avec  luccès  i 
mais  il  finit , comme  les  Epitomes  de 
Tite-Eive  , à la  mort  de  Drufiis.  L’illu- 
ftre  M.  de  Tiliemont  a traité  dans  ce 
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goût  non  feulement  l’Hiftoire  d’Au- An*  r-  7*& 
gufte  , mais  celle  de  les  fucceflèurs.  Ses  Av' J' C'  lf* 
Mémoires  feront  ma  principale  redour- 
ce  dans  l’ouvrage  que  j’ai  entrepris.-  Je 
les  fuivrai  d’autant  plus  volontiers  pour 
guides , qu’aux  recherches  d’une  érudi- 
tion profonde  leur  Auteur  joint  l’elprir 
du  Cnriftianilme , qui  rapporte  tout  à 
Dieu  » à Jélus-Chrift  , à la  Religion  , 
feule  lin  a laquelle  doit  tendre  tout  ce 
que  nous  faifons  , en  quelque  genre, 
que  ce  puilfe  être. 


§.  ir. 

Double  paye  aux  troupes  de  la  garde  de 
r Empereur.  Laurier  & couronne  civi- 
que. Le  nom  du  mois  Sextilis  changé  en 
celui  d Auguftus.  Un  Tribun  du  Peu- 
ple Je  voue  a Augufle  félon  Pujage  des ' 
Celtes.  Augufle  vient  en  Gaule. Triompha 
de  Afejfala.  Augufle  pajfe  en  EJpagne.. 
Chute  & mort  funefle  de  Cornélius  G al- 
las. si liions  de  grâces  aux  Dieux  pour 
cet  évènement.  Haine  publique  contre ' 
fin  délateur.  Vanité  folle  d’Egnatius 
Rufits.  Conduite  fage  d* Agrippa.  Edifi- 
ces publics,  confirait  s par  lui.  Les  Parcs' 
Jules.  Le  Panthéon.  Bains  publics .. 
Temple  de  Neptune.  Le  temple  de  Ja- 
nus rouvert. Les Salajjes  vaincus: fort- 


♦ 


Digitized  by  Google 


£4  Sommaire. 

dation  d Aoufle.  Arc  de  Triomphe  & 
Trophées  érigés  fier  un  fommet  des  Al- 
pes. Augufle  fiubjugue  avec  beaucoup  de 
difficulté  les  Cantabres  & les  Aflures. 
Son  inclination  pour  la  paix.  VEJpa- 
gne  pacifiée  apres  deux  cens  ans  de 
guerre.  Temple  de  J anus  fier mé.  Fonda- 
tion de  Mérida.  Augufle  marie  fin  ne- 
veu Marcellus  avec  Julie  fa  fille.  Sa 
confit  dération  pour  Agrippa.  Trait  mé- 
morable de  piété  filiale.  Augufle  dijpenjc 
de  l'obfiervation  des  Loix.  Prérogatives 
accordées  a Marcellus  , & d Tibère. 
On  manque  de  Quefleurs  pour  les  Pro- 
vinces. Expédition  malheureufi  d Elias 
G allas  en  Arabie.  Guerre  contre  Can - 
dace  Reine  d’Ethiopie.  Augufle  lui  ac- 
corde la  paix.  Le  Confiai  P fin  av  oit  été 
un  des  zélés  défienfiurs  du  parti  Répu- 
blicain. Edilité  de  Marcellus.  Augufle 
dangereufiment  malade  , ne  fi  nomme 
point  de  fiuccejfeury  & donne  fin  arme  aie 
a Agrippa.  Le  Médecin  Antonins  Mu- 
fa  le  guérit  par  les  bains  froids.  Eloi- 
gnement d Agrippa , qui  fiafiit  ombra- 
ge d Marcellus.  Mort  de  Marcellus. 
Il  eft  infiniment  regretté.  Vers  de  Vir- 
gile fur  cette  mort.  Honneurs  rendus 
par  Augufle  d la  mémoire  de  Marcel- 
bis.  Cefl  injustement  que  quelques  mty 
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dernes  l'ont  fiupçonnè  et  avoir  eu  part 
à la  mort  de  fin  neveu . Les  fiupçons 
contre  Livie  ne  font  point  prouvés.  At- 
tentions et  Augujte  pour  appaifir  Agrip- 
pa. Il  fi  démet  du  Confulat.  Il  fi  donne 
pour  JucceJfeur  au  Confiât  un  ancien 
& fidèle  ami  de  Brutus.  Nouveaux 
droits  & titres  de  puijfance  accordés  par 
le  Sénat  à Augujte.  Ses  égards  pour  le 
Sénat.  Affaire  de  Tiridate  & de 
Phraate.  Débordement  du  Tibre.  Ma- 
ladies contagieufis.  Difitte.  Le  peuple 
veut  donner  la  Diftature  à Augujte  3 
qui  la  refufi.  Il  accepte  la  Surinten- 
dance des  vivres.  Il  refufe  la  Cenfure 
& fait  créer  des  Cenfiurs.  Caraüère  v 
des  deux  Cenfiurs.  Cejl  la  dernière 
Cenfure  gérée  par  deux  particuliers. 
Augujte  fupplèe  a t incapacité  des  Cen - 
feurs  P aidas  & Plancus.  Sa  modéra- 
tion dans  fa  conduite  privée.  Conjpira- 
tion  de  Fannius  Cépion  & de  Murèna , 
découverte  & punie.  Trait  de  liberté 
dans  Cépion  le  père.  Loi  qui  ordonne  de 
condamner  les  accufis  non  comparons. 
Celui  qui  avoit  découvert  la  conjpira- 
tion  efl  accufi.  Augujte  le  fauve.  Il  en- 
treprend un  voyage  en  Orient.  Trou- 
bles dans  Rome  au  fiujet  de  I élection  des 
Confuls.  Augujte  rappelle  Agrippa , d* 


/ 


Ah.  R.  7tf. 
Av.  J.  C.  17. 
; Nouveaux 
konneurj  & 
? privilèges  dé- 
cernés par  le 
Sénat  â Au- 
gufte. 

Double  paie 
aux  troupes  de 
la  garde  de  . 
l'Empereur. 
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le  fait  fin  gendre.  Après  avoir  vifîté  la 
Sicile  & la  Grèce , il  vient  pajfer  1 hi- 
ver a Samo  s.  Il  parcourt  les  Provinces 
de  l'Afie  Mineure , & vient  en  Syrie. 
Drapeaux  & prifinniers  Romains  ren- 
dus par  Phraate.  Il  donne  comme  en 
otage  fis  quatre  fils , avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Conduite  modérée 
dAugufie  a l'égard  des  Rois  & des 
peuples  y qui  ètoient  fous  la  protettion 
de  l'Empire.  Il  place  Tigrane  fur  le 
trône  d'Arménie.  Tibère  commence  à 
s'élever.  Naijfance  de  Caius  petit-fils 
d'Augufie.  Ambaffadears  Indiens  reçus 
par  Augufie  a Samos.  Vn  Philofiphe 
Indien  fi  brûle  en  fit  prèfince. 

JE  reprens  le  fil  de  I’Hiftoire  par.  les 
nouveaux  honneurs  & privilèges  que 
le  Sénat  décerna  à Augufte  en  même  terris 
qu’il  lui  déféroit  la  puillànce  fiiprême. 

En  qualité  d’Empereur  ce  Prince  - 
avoit  une  garde  nombreufè  , fous 
l’ancien  nom  afFeéfcé  à la  garde  des  Gé- 
néraux , Cohortes  Prétoriennes.  Pour 
animer  ces  troupes  à veiller  avec  plus 
de  zèle  «S c de  fidélité  à la  fureté  de  la 
perfonne  du  Prince  , le  Sénat  or- 
donna quelles  recevroient  une  double 
paie. 
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Il  ordonna  aufiî  que  la  porte  de  Ton  A»  R.  71*. 
Palais  feroit  toujours  décorée  dun  lau-'^J^  ]£* 
rier  lîirmonté  d'une  couronne  civique  : couronne  ci- 
témoignage  fiiblïftant  de  la  reconnoif- V1C1UC* 
fance  publique  envers  le  vainqueur  des 
ennemis  de  l’Etat  , ôc  le  fauveur  des 
citoyens.  Nous  avons  encore  des  mon-  rtf. 
noies  frappées  fous  ce  Prince  avec  le 
double  fymbole  du  laurier  & de  la  cou- 
ronne civique , accompagnés  d’une  inf- 
cription  dont  le  fens  eft  : Pour  avoir 
Jauvé  les  citoyens  : Ob  civeis  servatos. 

Un  des  mois  de  l’année  avoit  reçu  un  te  nom  du 
nouveau  nom  , en  mémoire  de  Jules  changé^n*ce- 
Céfar.  C’eft  le  mois  de  Juillet  : Julius,  lui  d’*^*- 
On  voulut  rendre  le  meme  honneur  à ^ ut’ 
Augufte  , & l’on  fe  déterminoit  à don- 
ner fon  nom  au  mois  de  Septembre  ; , ' v 
dans  lequel  il  étoit  né.  Il  préféra  le  ■ . 

mois  précédent , pour  les  railons  énon- 
cées dans  le  Sénatusconfîilte , qui  nous  • î 
a été  confcrvé  par  Macrobe.  En  voici  Matrck.  SaK 
la  teneur  : Comme  c*]est  au  mois  ap-  !* 

PELLÉ  jusqu’ici  SaXTILIS  QUE  l’EmPE- 
reur  César  Auguste  a pris  posses- 
sion DE  SON  PREMIER  CONSULAT  , QU’iL 
A CÉLÉBRÉ  TROIS  TRIOMPHES  , QU’iL  * A 
REÇU  LE  SERMENT  DES  LÉGIONS  QUI  OC- 

* Le  Sénat  deguife  ainfi,  I n'ont  rien  d'o  iitux  , l'in- 
& exprime  en  termes  qui  I va (ion  violente  de  'Rome* 
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Am.  R;  71  f.  CUPOIENT  LE  JaNICULE  , QJj’lL  A RÉBUIT 
Ar.J.C.  x7-l>£gypte  SOUS  LA  PUISSANCE  DU  PEUPLÉ 
Romain,  qu’il  a mis  fin  a toutes  les 

GUERRES  CIVILES  , ENSORTE  QUE  PAR 
TOUS  CES  ENDROITS  IL  PAR01T  QUE  CE 
MOIS  EST  ET  A ÉTÉ  TOUT-A-FAIT  HEU- 
REUX pour  cet  Empire  : le  Sénat  or- 
donne qu’a'  l’avenir  ce  mois  sera  ap- 
pellé  Augustus.  C’eft  de  ce  nom  alté- 
ré & corrompu  que  nous  avons  fait  le 
nom  & Août,  duquel  nous  nous  fervons. 
Le  Sénatufconfulte  fut  ratifie  par  une 
Ordonnance  du  Peuple. 

Un  Tribun  Au  milieu  de  ces  témoignages  d’hon- 
ToucàAugufteiieur  &;  de  reipect  , qui  navoient  rien 
félon  l’ufage  qlie  Je  convenable  aux  circonftances  , 
écs  Ce  tes.  UH,  Tribun  du  peuple , nommé  Sex.  Pa- 

cuvius , fe  fignala  par  une  adulation  ou- 
trée à l’excès.  Il  déclara  en  plein  Sénat, 
qu’il  étoit  réfolu  de  fe  dévouer  à Au- 
gufte  , félon  la  pratique  ufitée  chez  les 
Elpagnols , les  Celtes , & les  Germains, 
& il  exhorta  les  autres  Sénateurs  à l’imi- 
n-fi.  7 1er»,  ter.  Il  a été  parlé  ailleurs  de  cet  ufa- 
ge  3 Vivant  lequel,  parmi  les  Nations 


après  1*  levée  du  fit  y»  de  Mo-  I 
dent , par  OUavitn  , lorf- 
qu' irrité  contre  le  Sénat,  il 
tourna  contre  la  patrie  les 
armes  qui  lui  avaient  été 
tiofittt  pour  faire  la 


guerre  * Antoine.  Cet  évé- 
nement fi  funtfte  pour  Ho- 
me avait  été  heureux  pour 
Ottavien.  C’étoit  le  com- 
mencement de  [a  puiff'iince. 
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que  j’ai  nommées,  un  grand  nombre  an.  r;  71  ç. 
de  cliens  attachoient  leur  fort  à celui  Av,3,c*  17‘ 
d’un  Seigneur  , & s’engageoient  par 
ferment  à le  fuivre  à la  vie  & à la  mort. 

Augufte  arrêta  la  proportion  du  Tri- 
bun. Mais  celui-ci  courut  au  peuple  a£> 
femblé , à qui  il  fit  une  harangue  ten- 
dante à la  même  fin , & enfiiite  allant 


de  rue  en  rue  il  contrai^noit  les  paflàns 
de  fe  dévouer  avec  lui  a Augufte.  Il  fit 
des  facrifices  ôc  des  fètes  à ce  fujer  : Ôc 
un  jour  il  dit  dans  l’Aflèmblée  du  Peu- 
ple , qu’il  inftituoit  Augufte  Ion  héri- 
tier par  portion  égale  avec  fon  fils.  Il 
n’avoit  rien  : ôc  fa  libéralité  n’avoit  pas 
pour  objet  de  donner  , mais  de  rece- 
voir. Son  elpérance  ne  fut  pas  trompée. 
Augufte  récompenfa  fes  flatteries , ôc 
témoigna  par  la  qu  elles  ne  lui  étoient 
pas  auffi  défagréables  , qu’il  vouloit  le 
faire  croire. 


Quoiqu’ Augufte  n’eût  acquis  que  Augufte  vî«4ÿ 
cette  année  un  titre  légitime  pour  com- cn  G*aIe< 
mander  , il  y avoit  longtems  que  l’on 
étoit  accoutumé  à lui  obéir.  Ainfi  libre 


des  inquiétudes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement une  nouvelle  domination , il 


ne  craignit  point  de  s’éloigner  de  Ro- 
me , Ôc  il  fe  tranfporta  en  Gaule , pour 
y régler  l’état  des  chofes  & en  fixer 
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Ah.  r..  7tf.  radminiftration  par  un  ordre  certain  & 
Av.  j.  c.  17.  tjurahje#  car  comme  les  guerres  civiles 
avoient  fuivi  immédiatement  la  conquê- 
te de  ce  grand  pays  par  Célàr  , les  Ro- 
mains n avoient  pas  eu  le  tems  d’y  éta- 
blir la  police  à laquelle  ils  aflïijettif- 
foient  leurs  Provinces , & tout  y étoit 
dans  l’agitation , entre  l’ancienne  for- 
me , qui  ne  devoit  plus  fubfifter , & la 
nouvelle , qui  n’étoit  pas  encore  établie. 
Il  y fit  donc  le  dénombrement  des  biens 
& des  perfonnes  félon  la  pratique  an- 
cienne des  Romains  , ôc  hir  les  rôlles 
qui  en  furent  dreflês  il  régla  & impofii 
les  tributs.  Dans  une  Aflèmblée  géné- 
rale qu’il  tint  à Narbonne  , il  fit  publier 
les  loix  & les  ordonnances  luivant  les- 
quelles feroit  gouvernée  la  Province.  Il 
ne  changea  rien  à l’ancienne  divifion 
des  Gaules , finon  qu’il  augmenta  l’A- 
quitaine , qui  étoit  renfermée  entre  les 
IV.  Pyrénées  & la  Garonne.  Il  en  recula  les 
bornes  jufqu’à  la  Loire  , & lui  ajouta 
quatorze  peuples  détachés  de  la  Celti- 
que. 

Triomphe  de  Tout  étoit  paifible  dans  les  Gaules 
Fafti  c*pit.  lorfqu  Augufte  y arriva.  La  guerre  y 
Tib»u.  Eté  g.  avoit  pourtant  été  peu  de  tems  aupara- 
vant , puifque  nous  voyons  que  Meflàla 
en  triompha  cette  année.  C’étoit  aux 
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environs  de  l’Adour  & des  Pyrénées  An.  R.  71  t. 
qu’il  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  Av‘ J* c'  1?* 
quelques  peuples  peu  façonnés  encore 
au  joug.  Du  refte  nous  n’avons  aucun 
détail  (ur  fes  exploits  , qui  peuvent  n’a- 
voir pas  été  fort  considérables.  Car 
Augufte  ne  fc  rendoit  pas  difficile  pour  Sutt’ 
accorder  l’honneur  du  Triomphe. 

Son  defïèin  en  venant  dans  les  Gau-  Augufte  parte 
‘les  étoit  de  paffier  de  là  dans  la  Gran- en  Efpasnc* 
de  Bretagne.  Mais  les  chofès  paroifïànt 
' fe  pacifier  de  ce  côté  , il  tourna  vers 
TE  (pagne  : & ce  fut  à Tarragone  qu’il 
prit  poiïeffion  de  fon  huitième  Confu- 
lat. 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus 
Augustus  VIII. 

T.  Statilius  Taurus  II. 


An.  R.  jie. 
Av.  J.C.  iff. 


Augufte  s’occupa  en  Efpagne  à peu 
près  des  mêmes  foins  qu’il  avoit  pris 
par  rapport  à la  Gaule.  Je  ne  puis  pas 
dire  s’il  y pafla  l’année  entière  , ou  fi 
après  un  féjour  de  quelques  mois  il  re- 
vint à Rome.  Nous  le  retrouverons  en- 
core en  Efpagne  à la  fin  de  cette  même 
année. 

Dion  rapporte  ici  la  ruine  de  Corné-  châre&mort 
lius  Gallus  , premier  Préfet  de  l’Egypte, 
homme  de  bas  lieu , élevé  par  la  faveur 
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An.  r.  715.  d’ Augufte , célébré  par  fon  efprit  ôc  par 
Av.  J.  c.  xi.  peJ  taiens  9 majs  à qui  la  profpérité  ren- 
verfa , comme  il  eft  arrivé  a bien  d’au- 
Friimhe*.  très  , le  fens  & le  jugement.  Se  voyant 
exxxv.  j.  jans  une  granje  piace  5 & ayant  rame- 
né à l’obciflànce  quelques  villes  qui  fè 
rcvoltoient  , entre  autres  la  fameufè 
Thébes  aux  cent  portes  , il  s’enyvra 
dun  fol  orgueil.  Il  exerça  une  van- 
geance  cruelle  fur  cette  ville  fi  ancien- 
ne & fi  renommée  , qu’il  pilla  5 ou  mê- 
me détruifit  entiéretnent.  Pour  immor- 
talifer  fon  nom  & fa  gloire , il  fit  gra- 
ver fes  exploits  fur  les  Pyramides , il  Ce 
fit  ériger  des  ftatues  dans  toute  l’Egypte. 
Enfin  il  oublia  ce  qu’il  devoit  à celui 
qui  l’avoit  tiré  de  la  pouffiére*,  & dans 
les  plaifirs  de  la  table  , échauffé  par  le 
vin  Sc  la  bonne  chère , fouvent  il  don- 
na l’eflor  à l’intempérance  de  fâ  langue. 
Il  alla  même , félon  quelques-uns , juf- 
qu’à  confpirer  contre  fon  bienfaiteur  & 
fon  Prince  : mais  on  ne  marque  point 
quel  étoit  l’objet  de  cette  confpiration  , 
ni  jufqu’où  l’intrigue  fut  pouilée.  Au- 
gufte le  deftitua , & lui  envoya  un  fuc- 
cefteur  , qui  fut  Pétronius. 

Lorfque  Gallus  reparut  à Rome  , un 
certain  Valérius  Largus , qui  avoit  été 
lié  avec  lui  intimement , le  rendit  fon 
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délateur:  8c  fur  les  crimes  dont  il  leA*.  k.  71*. 
chargea  , Augufte  interdit  àGallus  l’en-Av*J‘  c‘  l4, 
crée  de  fa  maifon  , 8c  le  bannit  de  tou- 
tes les  Provinces  de  Ton  reffort.  Dès 
qu’on  le  vit  dans  la  difgrace  , tous  Tes 
amis  l’abandonnèrent,  8c  les  accufateurs 
fondirent  fur  lui  de  toutes  parts.  Le  Sé- 
nat prit  connoiffance  de  l’affaire  , 8c 
. plus  févére  que  l’Empereur  , il  pronon- 
. ça  contre  Gallus  la  peine  de  l’exil  8c  de 
• la  confifcation  des  biens.  Ce  caractère 
hautain  ne  put  fupporter  l’ignominie 
d’une  pareille  condamnation  , 8c  il  (e 
tua  lui-même.  Augufte  en  parut  fort  af- 
fligé , 8c  on  rapporte  de  lui  à ce  fujet  , 

un  mot  tout-à-fait  beau  , s’il  étoit  fin-  ■' 

cére  : fC  Je  a fuis  le  feul , dit-il , à qui  il 
a,  ne  foit  point  permis  de  ne  me  fâcher 
. •,  contre  mes  amis  qu  autant  8c  jufqu’au  : ; 
a»  degré  que  je  le  veux.  „ ■ V . 

Gallus  n’avoit  guéres  que  quarante 
ans  lorfqu’il  périt.  Il  étoit  Poète  : 8c 
fes  Elégies  ont  eu  de  la  réputation  dans 
l’Antiquité.  Elles  font  perdues  depuis 
plufieurs  fiécles  : & nous  n’avons  pas 
lieu  de  les  regretter  beaucoup  , non 
feulement  parce  que  Quintilien  en  trou-  Quint!!,  n/t, 
voit  la  verftfication  dure  , mais  à caufe^'e,‘  x>  '* 

a Conqueftus  eft  , quèd  I quatenus  vellct  , îrafei. 

/xbi  foli  non  liceret  amicis,  l Snct.  66. 

Tome  I.  D 
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des  fiijets  qui  y croient  traités , roulans 
tous  fur  l’amour  & fur  la  galanterie. 
Virgile  étoit  fon  ami.  Il  lui  a dédié  fa 
dernière  Eglogue  : Sc  l’on  dit  qu’il  avoit 
terminé  Ion  quatrième  livre  des  Géor- 
giqiiés,  par  l’éloge  de  Gallus.  Après  fa 
mort  funefte  , il  retrancha  ce  morceau 
par  ordre  d’Augufte , & il  y fubftitua 
î’Epifode  d’Ariftée , qui  nous  dédom- 
mage bien  du* Panégyrique  d’un  hom- 
me plus  eftimable  par  l’elprit  que  par 
le  cœur. 

Le  Sénat  ordonna  de  folennelles  ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux  pour  la  con- 
fpiration  de  Gallus  découverte  & étouf- 
fée , comme  s’il  fe  fût  agi  d’un  ennemi 
public  , dont  les  complots  arrêtés  fuf- 
fent  le  fàlut  de  l’État  exemple  de  flat- 
terie , qui  fut  imité  Sc  amplifié  fous  les 
Empereurs  fuivans. 

Mais  ni  ce  décret  du  Sénat,  ni  la  pro- 
tection du  Prince , ne  garantirent  le  dé- 
lateur de  la  haine  des  gens  de  bien.  Il 
fut  détefté  comme  traître  à fon  ami  : il 
fut  regardé  comme  un  homme  dange- 
reux , duquel  on  ne  pouvoir  trop  Ce  dé- 
fier. Et  Proculeius  , illuftre  Chevalier 
Romain , extrêmement  confldéré  d’Au- 
gufte , ayant  rencontré  Largus  , fe  mit 
h main  (levant  le  nez  & fur  la  bouche  * 
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Voulant  donner  à enrendre  qu’eni  pré-  An.  t.  7^ 
fence  d’un  tel  délateur  il  n’étoir  pas  mê-  Av*J,c* 
me  fiir  de  refpirer.  C’e fl  ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  qu’il  y avoir  plus  de  lé- 
géreré  & de  folie,  que  de  crime  , dans 
la  conduite  de  Gallus.  Car  s’il  eût  réel- 
lement conlpiré  contre  fon  Prince  i ce- 
lui qui  auroit  manifefté  fes  mauvais  def* 
feins  eût  fait  l’aétion  d’un  bon  citoyen 
6c  non  pas  d’un  traître. 

Le  malheur  de  Gallus  ne  fût  point  v,tn,tS 
une  leçon  pour  Egnatius  Rurus  , autre  R.ukUs, 
téméraire  & petit  elprit,  qui  pour  avoir 
dans  fon  Edilité  bien  lervi  le  public 
contre  les  incendies  , crut  être  devenu 
le  premier  homme  de  fon  lïéclc  •,  6c  fut 
allez  vain  pour  afficher  en  fortant  de 
-charge  un  placard  par  lequel  il  annon- 
çoit  &c  proteftoit  que  la  ville  lui  étoit  •'  *" 
redevable  de  fon  falut.  Cette  vanité  ■'  „ 
puérile  ne  méritoit  que  la  rilec  , Sc  elle 
ne  fut  |>as  punie  autrement.  Mais  bien- 
tôt apres  elle  conduisit  Egnatius  à des 
projets  audacieux  Sc  criminels  , qu’il 
paya  de  là  tête  > comme  nous  le  dirons 
en  fon  .lieu. 

Agrippa  ne  celïoit  d’augmenter  fa  Conduite  fag» 
gloire  en  travaillant  pour  celle  d’Au-  a Agri?i>a'  • 
gulle  : modèle  parfait  d’un  Miniftre  , 
jqui  donnant  les  meilleurs  confeils  à fon 
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ïrlificcs  pu- 
blics , con- 
flruit-  par  lui. 
l es  Parcs  Ju- 
if*. 


* flijf.  T{om. 
T.  V.  I.XVII., 
S.  H.  p. 
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Prince  , lui  en  réfervoit  tout  Thonneurj 
8c  qui  dans  les  entreprifes  magnifiques 
qu’il  faifoit  pour  l’utilité  publique  ou 
pour  l’ornement  de  la  ville  , s’oublioit 
lui-même  , & cherchoit  à ne  tourner 
les  regards  des  citoyens  que  fur  l’Empe- 
reur. 

Il  mit  la  dernière  mam  cette  année  à 
un  grand  ouvrage  , projette  par  Jule 
Célar  , avancé  confidérablemcnt  par 
Lépidus  , 8c  que  les  guerres  civiles 
avoient  obligé  de  lailfer  imparfait.  C’é- 
toit  ce  qu’ils  appelloient  des  Parcs, pour 
1’ufiige  des  Tribus  8c  des  Centuries 
dans  les  Aflèmblées  du  Peuple.  Il  en  a 
été  parlé  * ailleurs.  Chaque  Tribu  8c 
chaque  Centurie  entroir  dans  ces  Parcs 
pour  donner  fon  fuffrage  , félon  un 
certain  ordre  , évitant  ainfi  la  confu- 
sion inféparable  de  la  trop  grande  mul- 
titude, Ils  avoient  été  de  iimple  bois,  8c 
fans  toît , jufqu’à  ce  que  Célar  , faifant 
actuellement  la  guerre  dans  les  Gaules  , 
forma  le  plan  de  les  conftruire  en  mar- 
bre, de  les  couvrir,  8c  délever  tout 
autour  de  beaux  8c  valtcs  porriques, 
Cicéron  , qui  affeétoit  alors  de  vivre 
fur  le  pied  d’ami  avec  Céfar  , devoit 
préfider  à Pouvrage  avec  Oppius.  Nous 
ne  favons  pas  jufqu’ou  ce  projet  fut 
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fc iené  par  Céfar.  Dion  attribue  à Lépi-  Am.  r.  7ic. 
dus  la  conftruétion  du  corps  de  l’ou- Av*  J‘  c‘  u‘ 
vrage,mais  feulement  en  pierre.  Agrippa 
y ajouta  les  ornemens , incruftations  de’ 
marbre , fculptures  Sc  peintures  exqui- 
fes.  Dans  la  dédicace  folennelle  qu’il  en 
fit , il  les  appella  les  Parcs  Jules  : nom 
qui  rappelloit  en  même  tems  la  mé- 
moire Sc  de  Céfar  auteur  du  projet , Sc 
d’Augufte  fous  qui  il  avoir  été  amené 
à fa  perfection. 

Agrippa  acheva  l’année  fuivante  le  Le  Panthéon. 
Panthéon  , admirable  édifice  qui  fub-  cxxx'vAT." 
fifte  encore  aujourd’hui , Sc  qui  eft  re- 
gardé par  les.connoiftèurs  comme  le 
chef  d’œuvre  Sc  la  merveille  de  l’Ar- 
chiteéhire.  Il  lui  donna  le  nom  de  Pan- 
théon j qui  lignifie  affernblée  de  tous  les 
dieux.  3X oit  à caufe  du  grand  nombre  . 

de  divinités  dont  il  y plaça  les  repréfen- 
tations,  foit  à caille  de  la  forme  ronde 
de  l’édifice  , qui  imite  la  voûte  célefte  * 
demeure , félon  le  langage  Pàyen  , de 
trous  les  dieux.  Depuis  bien  des  fiécles 
ee  Temple  eft  converti  à un  meilleur 
ufage  , & confacré  au  vrai  Dieu  fous 
l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  Sc  de 
tous  les  Saints  : fon  nom  moderne  eft 
Sainte  Marie  de  la  Rotonde. 

Agrippa  , luivant  fa  pratique  con- 

D iij 
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An.  r.  71  e.  ftante  , vouloir  faire  honneur  de  ce 
magnifique  ouvrage  a Augufte  5 &:  pre- 
tendoic  même  y placer  la  ftatue  de  ce 
Prince  parmi  celles  des  Dieux.  Augufte 
incapable  de  jaloufîe  contre  un  Miniftre 
h fidcle  y de  d’ailleurs  réfolu  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  lui  rendît  dans  la  ville  un 
culte  divin  , s’oppofa  aux  défirs  d’A- 
grippa.  La  ftatue  de  Jule  Céfari,  divi- 
nile  depuis  longtems  , fut  confacrée 
dans  l’intérieur  du  Temple.  Agrippa 

{>ofa  celle  d’ Augufte  8c  la  fienne  dans 
e Veftibule.  Son  noms’eft  confervé  fur 
l’infcription  du  frontilpice.  On  y lit 
ces  mots  : M.  Agrippa  L.  F.  Cos.  tér- 
tium  fecit  : c’eft-à-dire  , Af.  Agrippa 
trois  fois  Conful  a bâti  ce  Temple.  , 
pains  publics.  On  cite  encore  d’autres  édifices  con- 

Neptune de  ^ru^rs  Par  hù : des  bains  publics } ornés 
de  tableaux  8c  de  ftatues  ; un  Temple 
‘ de  Neptune , monument  de  fès  victoi- 
res navales , où  il  fit  peindre  l’expédL 
tion  des  Argonautes.  Si  l’on  ajoute  tant 
de  beaux  ouvrages  , à ceux  dont  il  a 
été  parlé  dans  i’Hiftoire  de  la  Répu- 
blique lors  de  fon  Edilité  , on  fe  con- 
vaincra qu’il  n’eft  point  de  particulier» 
8c  que  fon  ne  peut  guéres  compter 
d’Empereurs  , qui  aient  eu  la  gloire  de 
contribuer  autant  qu’Agrippa  à l’ong,- 
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bellilTernent  de  Rome  , &:  à la  coramo-  An.  R.  7*'r* 
dite  des  habitans  de  cette  capitale  de  Av' J' 
l’Univers.  * 

Augufte  pendant  Ton  huitième  Con- 16  TemPlc  ‘*e 
lulat  rouvrit  le  Temple  de  Janus  , a orof.  vi.  n. 
l’occalion  de  différentes  guerres , dont  D>9' 
la  plus  importante  efl  celle  des  Allures 
& des  Cantabres  en  Efpagne.  Il  avoic 
penfé  de  nouveau  à marcher  contre  les 
Bretons , qui  après  avoir  paru  difpofes 
à reconnoître  lès  loix  , prenoient  un 
parti  contraire  , 8c  refufoient  de  fe  fou- 
piettre  aux  conditions  qu’il  vouloit  leur 
iopofer.  Mais  les  mouvemens  des  Sa- 
lades au  pied  des  Alpes  , 8c  ceux  des 
peuples  Espagnols  que  je  viens  de  nom- 
mer, lui  femblérent  des  objets  plus  im- 
portans.  Il  envoya  contre  les  Salades 
Térentius  Varron  Muréna  , 8c  s’étanc 


chargé  lui-même  de  la  guerre  d’Efpa- 
gne  , il  prit  pofîeffion  à Tarragone  de 
ion  neuvième  Confulat. 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus 
i Augustus  IX. 

1*  M.  JUNIUSSILANUS. 


An.  R.  717, 
Av.  J.  C.  îy. 


La  guerre  contre  les  Salalîès  ne  coûta  Saia&rs 
ni  beaucoup  d’efforts , ni  un  lengtems.^don 
Varron  Muréna  la  termina  en  une  feule 
campagne , dans  laquelle  après  quel- 

D iiij 
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An.  R.  717-  ques  légers  avantages  il  acheva  par  une 
Av.  j.c.  a y.  ja  victoire  qu’il  avoir  commen-  « ' 

ede  par  la  force.  Sous  prétexte  de  lever 
les  contributions  auxquelles  les  vaincus 
s’étoient  fournis , il  diftribua  dans  tout 
le  pays  des  troupes , qui  fe  faidrent  des 
malheureux  Salades  , au  moment  qu’ils 
StrAlo.i.iv.  y penfoient  le  moins.  Quarante-quatre 
mille  furent  faits  prifonniers  , dont  huit 
mille  en  âge  de  porter  les  armes.  Tous 
* Tvrée.  furent  menés  à Eporédia  * , colonie  Ro- 
maine , & là  vendus  fous  la  claufe  ex- 
Sutt.  ~Aug.  prefTe  qu’on  les  emméneroit  dans  des  ré-i 
zi.&vm.  gions  éloignées  , & qu’il  ne  feroit  pas 
permis  de  leur  rendre  la  liberté  avant: 
le  terme  de  vingt  ans.  Une  colonie  fut 
fondée  dans  le  pays  pour  le  tenir  en 
bride.  T rois  mille  foldats  des  cohortes 
Prétoriennes  vinrent  s’établir  dans  le 
lieu  où  Varron  Muréna  avoit  èu  fon 
camp.  La  nouvelle  ville  fut  appellée 
u4ugiifla  Pretoria.-  C’eft  aujourd’hui 
Aotifce  , capitale  du  duché  de  ce  nom. 

Arc dcTrîom.  Comme  Varron  Muréna  n’etoit  que 
phécs^érifiéT  le  Lieutenant  d’Augude  , l’honneur  de 
fur  un  fom-  La  yiétoire  retournoit  à l’Empereur.  A 
Jl*  Al  l’occadon  de  cette  viéboire , &:  des  min- 
ces exploits  de  M.  Vinicius  contre  quel- 
ques peuples  Germains , qui  avoient  tuo 
des  Marchands  Romains  venus  dans 
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leur  pays  pour  le  commerce  , le  Sénat  Au.  R.  717.' 
ordonna  que  Ton  érigeât  fur  un  fom-  Ay;^*C*  lSr* 
met  des  Alpes  un  Arc  de  Triomphe  à 
Augufte  avec  des  trophées.  L’ouvrage 
fut  exécuté,  mais  plufteurs  années  après, 
comme  le  prouve  l’infcription  * que 
Pline  nous  a confervée.  On  prétend  que  plin>  lir- 10‘ 
les  ruines  de  ce  monument  fe  voyenc 
encore  près  de  Monaco  dans  un  village  cluvtr.  itai. 
appelle  Torpia , nom  qui  pourroit  bien  n * ' 
ctre  une  corruption  de  Tropœa. 

Augufte  éprouva  plus  de  difficultés . Augufte ruE»-; 
dans  la  guerre  d’Elpagne  : il  y réuftïc 
même  fort  mal , tant  qu’il  commanda  difficulté  les 

r / r Xs^  1 ^-1  Canrabres  2c 

ion  armee  en  perlonne.  Car  les  Canta-  ieî  Apures, 
bres  , peuples,  alertes  8c  pleins  de  bra-  Fltr ■ ]v ■ 1 
voure  , le  harceloient  continuellement  °^VI‘ ll* 
par  de  brulques  attaques , livrées  tan- 
tôt à une  partie  de  les  troupes  , tantôt  à 
l’autre  : 8c  il  ne  pouvoir  remporter  fur 
eux  aucun  avantage  déciftf , parce  qu’ils 
ne  s’éloignoientpasde  leurs  montagnes, 
où  ils  trouvoient  une  retraite  allurée. 

Lorfque  la  fatigue,  8c  le  chagrin  du  peu 

t • \ * 

* Parmi  'es  peuples  qui  Gcnatsnes  par  Dru  fus.  Dt 
y font  dénommés  comme  plus  on  donne  dans  la  mj- 
fubjugiiés  par  les  armes  me  mfriptun  à ^Asoguftt 
Ttpmatnes  . il  s'en  trouve  la  qualité  de  grand  Pcnti- 
qui  n’ont  ci  vaincus  qu'en  fe  , qu’il  n’a  po/fédée  qu'en 
757.  [avoir  tes  Camumens  735.  douz.e  ans  apres  l'an - 
& les  Vennonetes  par  P.  nce  dont  tl  s’agit  atluell*- 
Stlms  ) l«s  Brennts  Cr  Us  ment. 

Dy 


Digitized  by  Google 


Am.  R.  717. 
Avr#  X G.  1 j • 


4 


S’rjlo,  l,  HT. 


81  Histoire  des  Empereurs; 
de  fuccès , joints  à une  mauvaife  difpa-’ 
fition  du  corps  , l’eurent  fait  tomber 
malade  , ôc  contraint  de  fè  retirer  à 
Tarragone,  les  Barbares  devenus  plus 
hardis  par  l’abfence  de  l’Empereur  „ 
©lerent  Te  mefurer  de  près  avec  les  Ro- 
mains, & furent  battus.  Antiftius , Fur- 
nius , Agrippa  lui-même  , furent  em- 
ployés pour  dompter  ces  peuples  féro- 
ces. Ils  leur  prirent  plufieurs  villes  , ils 
les  pourfuivirent  jufques  fur  leurs  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées.  En  même  tems 
qu’on  les  poulïbit  fi  vivement  par  terre, 
une  flotte  Romaine  les  véxoit  par  les 
defcentes  quelle  faifoit  ftir  leurs  côtes.. 
Enfin  obliges  de  chercher  on  afyle  fur 
le  mont  * Médullius  , ils  y furent  en- 
fermés pat  des  lignes  qui  ne  leur  per- 
mettoient  point  de  s’échapper.  Alors  fe 
voyant  en  même  tems  aflaillis  de  toutes 
parts , ces  caractères  intraitables  , plu- 
tôt que  de  Ce  rendre  à l’ennemi  , aimè- 
rent mieux  pour  la  plupart  fe  donner  la 
mort  par  le  fer , par  le  feu , par  un  poi- 
fon  qu’ils  tïroient  de  l’if,  ou  d’une  her- 
be femblable  au  perfil  , & dont  ils  fè 
munifloient  comme  d’une  reflburce  con- 
tre les  coups  du  fort , parce  qu’il  faifoit. 
mourir  fans  douleur.  Les  mères  étouf- 

* tutemenfegm  t feltn.  Qr»Jt  *■  dmitu  le , 
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foient  leurs  enfans  pour  les  préfèrver  A».  R^7*£*- 
de  la  captivité  ; 8c  parmi  ceux  qui  fu-  v' 
çent  pris,  on  remarqua  un  jeune  garçon» 
qui  ayant  trouvé  une  épée  , tua  par  or* 
dre  de  Ion  père  Tes  frères  8c  toute  là  pa- 
renté. Une  femme  égorgea  de  la  même 
façon  ceux  qui  croient  prifonniersavec 
elle»  .. 

Cetre  frère  nation  étant  enfin  fubju- 
guée  par  tant  de  pertes  y Augufte,  pour 
amollir  leur  férocité , les  força  de  quit- 
ter le  féjour  de  leurs  montagnes  y qui 
fervoit  à l’entretenir  : 8c  après  avoir 
vendu  une  partie  des  prifonniers  , il 
exigea  des  otages  de  ceux  qu’il  lailfoic 
dans  le  pays , 8c  fixa  leur  demeure  dans, 
la  plaine. 

Les  Allures  le  défendirent  prelquc 
avec  autant  d’opiniâtreté  que  les  Can- 
tabres,  8c  Carifius  Lieutenant  d’Au- 
guûe  eut  bien  de  la  peine  à les  domp- 
ter» Lorlque  par  une  bataille  gagnée  , 

& par  la  prifè  de  leur  ville  principale  * 
appellée  Lencia  , il  les  eût  réduits  à Ce 
rendre , le  vainqueur  les  traita  comme 
leurs  voifins.  Il  les  amena  dans  la  plaine* 

8c  les  obligea  de  cultiver  leurs  terres  * 

8c  de  travailler  à leurs  mines»  Car  ils 
avaient  des  mines  * qui  donnoienr  de 
Tôt* , du  winimt  , on  vermillon  * &z 

' *“  " Uy 

/ ' 
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a*.  r.  7t*.  d’autres  matières  précieufes , que  la  na- 
nv.  j.ü  2$.  cure  a cich^cs  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Les  3 A flût  es  apprirent  ainfi  à- 
connoître  la  richefïè  de  leur  pays  , par 
les  leçons  8c  pour  le  profit  de  l’étran- 
ge. ■ 

Son  inclina-  ••  Ce  fut  là  le  dernier  exploit  d’Au- 
non  pour  la  gufl;e  : Qn  ne  le  vit  plus  depuis  ce  rems 

le  mettre  a la  tetc  de  les  armees.  Il  n e- 
toit  point  guerrier  par  goût  8c  par  in- 
clination , 8c  s’il  paflà  la  jeilneflè  dans 
les  armes , ce  ne  fut  que  par  la  néceflité 
de  remplir  lès  projets  ambitieux  , 8c 
pour  s’élever  à la  place  fuprême  , où  il 
étoit  enfin  parvenu.  Il  mit  déformais 
toute  fa  gloire  à bien  gouverner  ce  vafte 
Empire,  dont  il  s’étoit  rendu  le  chef:- 
Suct.  & fi  fuc  fi  peu  jaloux  d’en  étendre  les 
limites  , ou  d’augmenter  la  célébrité  de- 
fon  nom  par  le  brillant  des  victoires  , 
qu’il  évita  la  guerre  contre  les  Barbares 
voifins  de  la  domination  Romaine  avec 
autant  de  foin , que  les  anciens  Géné- 
raux Romains  l’avoient  cherchée.  Loin 
de  les  provoquer , fouvent  il  fit  jurer 
folennellement  à leurs  Princes  8c  à leurs 
Ambalîadeurs  qu’ils  obferveroient  fidc- 

a Sic  Allures  , latentes  j quæruBt , nofle  ccepcrum.- 
in  profundo  opes  fuas  ac-  J Flor. 
que  divicias  , dura  aliis  1 
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lemenc  la  paix  avec  lui  : &c  pour  s’en  Ah.r.  7:7; 
allurer,  il  voulue  qu’ils  lui  donnalïènt  Av‘ J’ G’  iÿ* 
en  orages  de  jeunes  filles  , voyant  qu^ 
le  fort  de  leurs  enfaàs  mâles  les  intérefi 
Toit  moins  fenfiblement.  Il  eue  pourtant 
des  guerres  à fou  tenir  , furtout  contre 
les  Germains  : mais  elles  ne  furent  que 
défenfives  de  fa  part,  au  moins  dans  . - 
l’origine,  & il  les  conduifit  par  fes  Lieu- 
tenans. 

Il  négligea  même  l’honneur  éclatant 
du  Triomphe , que  a le  Sénat  lui  décer- 
noit  pour  la  réduction  des  Salaires,  des 
Cantabres , & des  Allures.  Il  croit  allez 
grand , pour  que  le  Triomphe  n’ajou- 
tât rien  a fa  gloire. 

La  gloire  qui  le  toucha,  ce  fut  celle 

,,  , 1 T'i  T -r  paciUe  apres 

u avoir  entièrement  pacifie  les  Elpagnes,  deux  cens  ans 
après  deux  cens  ans  d’une  guerre  pref-  & guerre, 
que  continuelle.  En  effet  à datter  de  ' 
l’entrée  de  Cn.  Scipion  en  Efoagne , 
dans  la  première  année  de  la  fécondé 
guerre  Punique , jamais  ce  grand  pays 
ne  fut  tranquille.  Il  donna  même  de 
vives  allarmes  aux  Romains  par  la  dé- 
faite & la  mort  des  deux  Scipions,  par 
la  guerre  de  Viriathus , par  celle  de  Nu- 


ÿ94 


a Digna  rcs  lauro  , di-  ur  poflec  trînmphos  con- 
gna  curru  Scnatui  vifa  eû:  temmre.  Flor. 

lcd  ;am  C.xfar  tau  tus  cratj 
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Temple  de 
J«  nu  s lertcc. 

JDù. 


fondation  de 
J^ctida. 


$6  Histoire  des  Empereurs^ 
mance , par  celle  de  Sertorius , fans  par- 
ler des  deux  expéditions  que  Célàr  fut 
obligé  d’y  faire,  l’une  contre  les  Licu- 
tenans, l'autre  contre  les  enfans  de  Pom- 
pée. Augufte  , amateur  de  la  paix  , fut 
donc  charmé  de  l’avoir  rétablie  dans 
une  région  fi  tumultueufe  , 8c  il  ferma 
à cette  occafion  pour  la  féconde  fois 
les  portes  du  Temple  de  Janus.  Depuis 
ce  tems  l’Efpagne  jouît  du  repos  : 8c  J 
cette  3 contrée  , auparavant  le  théâtre 
de  tant  de  guerres  fanglantes , ne  con- 
nut pas  même  les  courtes  des  brigands.. 

Ainfi  parle  Velleius  :8c  fon  expreffion  , 
quoiqu’un  peu  oratoire  , ne  fouffre 
pourtant  d’autre  exception,  qu’une  feule 
révolte  des  Cantabres,  dont  nous  au- 
rons à parler  dans  la  fuite. 

Augufte  j après  avoir  heureufement 
terminé  la  guerre  d’Efpagne  , congédia 
ceux  de  tes  foldats  qui  avoienr  fait  leur 
tems  x 8c  pour  récompente  il  leur  fonda, 
une  ville  mr  la  Guadiane  , fous  le  nom- 
à'Augnfta  Emerita  Cette  colonie  ornée 
par  lui  de  beaux  édifices  , d’un  long  & 
magnifique  pont  fur  la  Guadiane  , de: 
deux  aquéducs ,,  fut  longtems  la  capi- 


s Has  provincias  aJ  eam 
pacem  perduxit  Cæfar  Ait* 
i]uæ  mftxiaûj 


bellis  nunquam  vacave* 
rant , eæ  etiam  latrociniis; 
Y4C«cat.^).Ut  >0,. 
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taie  de  laLufitanie.  Depuis  plufieurs  fié- An.  r.  7*7; 
clés  elle  eft  déchue  de  Ton  ancienne  Av-J,c* l*‘ 
fplendenr.  C’eft  aujourd'hui  Adénda 
dans  l’Eftrémadure  Caftilane. 

Pour  célébrer  fa  viétoire  , Auguftc 
donna  des  jeux  dans  Ton  camp > aux- 
quels fon  neveu  Marcellus  &:  Ton  beau- 
fils  Tibère  , tous  deux  fort  jeunes , fi- 
rent en  quelque  façon  les  fonctions 
d?Ediles. 

Il  & hâtoit  de  produire  Marcellus  >raarS^ 
qu’il  regardoit  comme  l’elpérance  de  faveu  Marcsiiua 
maifon , ôc  dont  il  fe  propofoit  de  faire  ^Julic  f* 
le  premier  & le  principal  appui  de  fa 
puiflànce.  Comme  il  n’avoit  point  de 
fils >.  il  le  deftinoit  à être  Ion  fuccefièur  t 
& afin  de  l’approcher  de  plus  près  de 
fa.  perfonne , il  lui  donna  cette  année  en 
mariage  fa  fille  unique  Julie.  Il  avok  un  •V 
tel  empreflement  de  conclure  cette  af- 
faire , qu’étanr  retenu  en  Efpagne  par 
la  maladie  , qui  pendant  toutes  ces  an- 
nées le  fatigua  cruellement  à di  ver  lès 
reprifes  > il  ne  voulut  point  que  l’on  at- 
tendît fon  retour  pour  la  célébration 
des  noces.  Agrippa  y préfida  en  fon  ab- 
fence , & en  fon  nom. 

On  voit  par  cette  commilfion  don-  s*  confïJ«a- 
née  à Agrippa,  qu’Auguftç  en  élevant ** 
fon  neveu  ne  négligcoit  pas  fon  ami.  U 
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a»  r.  717.  ajoura  une  nouvelle  preuve  de  confidé-* 
ration  pour  ce  grand  homme , en  le  lo- 
geant avec  lui  dans  (on  Palais  , parce 
que  la  maifon  qu’Agrippa  occupoit 
avoit  été  confumée  par  un  incendie. 
Trait iréro-  Tels  font  les  principaux  événemens 

üluie.  ^ "du  neuvième  Conlulat  d’Augufte.  J’o- 
mets quelques  faits  peu  imporrans  : 
mais  je  ne  crois  pas  devoir  pafïèr  fous 
iîlcnce  la  piété  filiale  d’un  Tribun» 
nommé  par  Dion  C.  Toranius , qui  fils 
d’un  affranchi  donna  dons  un  fpeétacle 
public  une  place  d’honneur  auprès  de 
lui  à fon  père.  Il  fut  applaudi  par  le 
Peuple , qui  jugea  avec  raifon  que  la 
noblelfe  des  fentimens  eft  préférable  à 
celle  de  la  naiftance.  — 

Auguftc  fut  continué  Conful  pour  la 
dixiéme  fois. 


R.  718, 
A v»  J»  C#  14» 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus 
Augustus  X. 

C.  Norbanus  Flaccus. 


Augufte  i!if-  Qq  fut  foas  fon  dixiéme  ConfùIaC 
L'vatioV  °ie*s  que  le  Sénat  le  difpenfa  de  l’obferva- 
loix.  tion  de  toutes  les  Loix.  Voici  comment 
la  chofe  fut  préparée  6c  amenée. 

Toujours  malade  , Augufte  ne  put 
fè  rendre  allez  tôt  à Rome  , pour  y 
prendre  pollèifion  du  Conlulat.  Lorf- 
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qu’il  fat  près  d’arriver , il  envoya  de-  An.  k.  71$; 
vant  lui  une  Ordonnance,  par  laquelle  Av,J,c' 
il  promettoic  au  Peuple  à l’occafîon  de 
fon  retour  une  libéralité  de  quatre  cens 
fèfterces  par  tête  , mais  fous  le  bon 
plaifïr  du  Sénat  , 8c  avec  défenfe  ex- 
preflè  d’afficher  cette  ordonnance  , juf- 
qu’à  ce  que  le  Sénat  l’eût  munie  de  Ton 
autorité.  Sans  doute  les  premiers  8c 


principaux  opinans  nvoicnt  le  mot  : 8c 
ils  faifirent  cette  ouverture  pour  lui 
faire  accordèr  non  feulement  la  per** 
million  qu’il  demandoit , mais  l’affran*- 
chilîèment  univerfeldes  liens  de  toutes 


les  Loix , afin  qu’il  ne  fût  jamais  obligé  . 
ni  de  faire  ce  qtt’il  ne  voudroit  pas,  ni 
de  ne  point  faire  ce  qu’il  voudroit.  ; 

Les  prérogatives  8c  les  privilèges  Prérogatives 
âudelfus  de  la  condition  du  refte  des  ci-  ^««nus  % 
toyens  s’étendoient  du  Prince  à fa  fa-  à Tibère.  - ' 
mille.  Lorfqu’Augufte  fut  revenu  à 
Rome, après  les  rejoui  fiances,  les  fctes, 
les  aétions  de  grâces  aux  Dieux  pour 
fon  heureux  retour  , le  Sénat  donna  à 


Marcellus  le  droit  d’opiner  au  rang  des 
anciens  Préteurs , 8c  celui  de  pouvoir 
être  créé  Confiil  dix  ans  avant  l’âge 
prefcrit  par  les  Loix. 

On  ne  penfoit  guéres  alors  que  Ti- 
bère dût-parvenir  au  rang  où  les  cir- 
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a”'jRc.7Ï*;  conftances  le  portèrent  dans  la  fuite. 

Mais  c’étoit  une  refîource  éloignée , 
qu’Auguftc  avoit  attention  de  fe  ména- 
ger. Il  lui  obtint  du  Sénat  une  dilpenfê 
de  cinq  ans  par  rapport  à l’âge  requis 
pour  les  charges  : & il  le  fit  défigner 
Qucfteur,  en  même  tems  que  Marcel- 
lus  étoit  nommé  à l’Edilité  curule. 

A mcfiire  que  la  puiflance  6c  les 
r«ur  les  pro-  droits  d’Augufte  alloient  croiflant , la 
vîmes,  République  devenoit  plus  étrangère 
aux  citoyens , 6c  l’on  fe  dégoutoit  des 
charges  , que  l’on  voyoit  dépouillées 
d’une  grande  partie  de  l’éclat  ôc  du  pou- 
voir quelles  avoienteus autrefois. Cette 
année , il  ne  fe  trouva  point  un  nombre 
> . fuffifuit  de  Quefteurs  pour  les  Provin- 
ces. Il  fallut  que  le  Sénat  y fiippléât  par 
fon  autorité , en  ordonnant  que  ceux 
qui  depuis  dix  ans  avoient  géré  la  Que- 
fture  lans  avoir  été  envoyés  dans  au- 
cune Province  , tireroient  entre  eux  au 
fort  celles  qui  demeuroient  vacantes 
faute  de  fujets.  On  fut  obligé  quelques 
années  après  de  faire  un  réglement  à 
peu  près  femblable  pour  remplir  le 
Tribunat. 

•'  Dion  place  ici  l’expédition  d’Elîus 
Gallus  dans  l’Arabie  heureulè.  Cetre 
expédition  eft  remarquable , pour  être 
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la  première  & la  feule  que  les  Romains  Ah.  r.  ?i*j 
aient  tenrce  contre-  ce  pays.  Le  lucces 
de  celle-ci  ne  les  invita  pas  à s’y  hazar- 
der  une  fécondé  fois. 

Elius  Gallus , qui  commandoft  l’en- 
treprife , quoique  fimple  Chevalier  Ro-  d'Elius  Ga  lu* 
main , avoir  fait  de  grands  apprêts  par 
terre  8c  par  mer.  Il  n’en  avoir  pas  be-  & x?j», 
foin  contre  les  ennemis  qu’il  alloit  com- 
battre. Les  Arabes  étoient  alors , com- 
me aujourd’hui  , des  pâtres  vagabonds, 

8c  mal  armés.  Ils  n’avoient  que  l’arc , 
l’épée , la  lance  , la  fronde  , & la  ha- 
che. Ils  péchoient  encore  plus  par  le 
défaut  de  difcipline  8c  de  courage  , que  . * 
par  l’imperfedion  dè  leur  airmûre  : & 
dans  un  grand  combat  ils  perdirent  dix , , 
mille  hommes , 8c  ne  tuèrent  que  deux 
Romains. 

Mais  le_pays  fe  défendoit  par  lui- 
même.  Climat  aride  & brûlant , il  tour- 
menta les  Romains  par  la  difficulté  des 
marches , par  la  difette  des  vivres , par 
la  mauvaife  qualité  des  eaux , 8c  par  les 
maladies  , fuites  néceflaires  de  tant  de 
fâcheux  inconvcniens.  Ils  Ce  virent  atta- 
qués du  fcorbut  , 8c  d’une  efpéce  de 
débilité  8c  de  paralyfie  fur  les  jambes  ; 
maux  inconnus  pour  eux  , 8c  contre 
JefquçU  ils  n’avoient  point  de  remèdes 
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718.  fous  leur  main.  L’huile  prife  dans  dtî 
’*  i4‘  vin  , ou  appliquée  en  fomentation  fur 
les  parties  malades , leur  procuroit  du 
foulagemenr.  Mais  ils  n’en  av oient  ap- 
porté que  de  petites  provifions , & le 
pays  ne  leur  en  fournifloit  point. 

La  jperfidie , vice  de  tout  tems  re- 
proche aux  Arabes  , contribua  encore 
aux  malheurs  des  Romains.  Gallus  prit 
confiance  en  un  certain  Syllæus , Arabe 
Nabatéen  , qui  l’embarqua  dans  une 
navigation  périlleufe  , fous  prétexte 
que  les  chemins  par  terre  étoient  im- 
pratiquables  , pendant  que  les  carava- 
nes , dès  lors  en  ufiige  dans  le  pays , 
faifoient  journellement  cette  route  fans 
rifque  & fans  diÆculté.  Enfuite  il  le 
conduifit  par  les  chemins  les  plus  rudes, 
& les  plus  propres  à faire  périr  l’armée 
Romaine  : & il  en  allongea  tellement 
la  marche  , que  Gallus  au  retour  fit  eit 
{oixante  jours  là  traverlè  qui  lui  avoir 
coûté  fix  mois  fous  la  conduite  de  Syl- 
læus. 

Enfin  , après  environ  un  an  de  fa- 
tigues & de  mifëres , cette  malheureule 
armée  , qui  n’avoit  pas  même  vû  la  ré- 
gion où  croilTènt  les  aromates , en  étant 
demeurée  à deux  journées  de  chemin  > 
revint  en  Egypte , n’ayant  perdu  que 
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fept  hommes  dans  les  combats  , ôc  a*,  r.  71», 
néantmoins  totalement  ruinée  par  laAv'J*c< 
faim&  par  les  maladies.  Ainfî  fut  pu- 
nie l’avidité  a des  Romains,  que  le  bruit 
des  richeflès  ôc  des  aromates  de  l’Ara- 
bie avoient  conduirs  dans  un  pays , où 
ils  trouvèrent  un  défaftre  affreux , au 
lien  des  tréfors  qu’ils  y cherchoient. 

La  guerre  que  les  Romains  portèrent  Guerre  contra 
en  Arabie  , leur  en  fufcita  une  avec  les  ^ 
Ethiopiens.  Car  Elius  Gallus  ayant  dé-  nm 
garni , pour  fon  expédition  , la  haute  0,0  ‘ 1‘ Uv' 
'Egypte  ôc  la  Thébaïde  , les  Ethiopiens 
profitant  de  l’occafion  , forcèrent  Syé- 
ne  * , Eléphantine  , ôc  Phi^ps  , firent 
* beaucoup  de  dégât  dans  le  pays , en 
emmenèrent  un  grand  butin,  &:  abat- 
tirent par  tout  Tes  ftarues  de  l’Empe- 
reur. Pétronius  , Préfet  d’Egypte  , ne 
crut  pas  devoir  laiffer  cette  infulte  im- 
punie , ôc  ayant  promptement  ramaffe 
dix  mille  hommes , il  marcha  contre 
. Tes  ennemis , qui  au  nombre  de  trente 
mille  s’enfuirent  à la  première  nouvelle 
de  fon  approche. 

a Tcci  , bcatis  nunc  Arabum  invidcs 
Gazis  , & acrem  militiam  paras 
Non  ancc  dcviftis  Sabææ 

Regibus.  ber.  Qd.  I.  ij. 

* Sjint  é toit  une  ville  | cer.  Eléphantine  & P hile  s 
f*tr  le  Nil  , prtcifément  I n'en  t tuent  pat  fort  gtai» 

/ômj  le  f repique  du  Can  J gnéet. 
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Am.  r.  718.  C’ctoient  des  troupes  encore  plus 
Av.  J,  cl,  mi(crables  qlie  celles  des  Arabes.  Les 
Ethiopiens  portoient  de  grands  bou- 
cliers de  cuir  crû  : & pour  armes  offen- 
fives,  peu  d’entre  eux  avoient  des  épées  \ 
la  plupart  ne  Ce  lèrvoient  que  de  ha- 
ches , ou  de  longues  perches , armées 
apparemment  de  fer. 

De  pareils  foldats  n’étoient  pas  faits 
pour  refifter  aux  Romains.  Ils  s’expo- 
lcrent  pourtant  à.  un  combat , dont  la 
décifion  ne  fut  pas  longtems  douteufè, 
Ôc  dans  lequel  les  Ethiopiens  firent  plus 
d’ufage  de  leurs  jambes  , que  de  leurs 
, bras  & de  leurs  mains.  Pétronius  vain- 
' queur  pénétra  dans  le  pays  , & poufià 
* jufqu’à  Napata , capitale  des  Etats  de 
la  Reine  Candace  , qui  privée  d’un  œil, 
mais  femme  de  courage  , tenoit  fous 
fes  loix  une  grande  partie  de  l’Ethiopie. 
Elle  s’étoit  retirée  dans  un  fort  voilin , 
d’où  elle  envoya  faite  des  propofitions 
de  paix , que  Pétronius  ne  voulut  point 
écouter  : s’obftinant  à la  vangeance , il 
prit  & faccagea  la  ville  Royale  de  Na- 
pata. 

Mais  il  étoit  alors  à neuf  cens  milles 
de  Syéne  ; & il  apprenoit  que  s’il  pré- 
rendoit  aller  en  avant , il  ne  rencontre- 
roit  que  des  fables , 6c  des  folitudes  in- 
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cultes.  Il  prit  donc  le  parti  de  Ce  retirer,  Aw.  r.  71t. 
laifïànt  une  garnifon  de  quatre  cens  Av‘ 
hommes  Sc  des  provifions  pour  deux 
ans  dans  Premnis , ville  fituée  flir  le  Nil 
au  dellous  de  la  grande  Catarabte. 

Candace  ht  de  nouveaux  efforts , Sc 
leva  de  nouvelles  troupes , pour  repren- 
dre Premnis.  Pétronius  de  fon  côté  ufa 
de  diligence  , Sc  la  prévint.  Mais  enfin 
il  comprit  qu’il  n’y  avoit  rien  a gagner 
pour  les  Romains  dans  cette  guerre , Sc 
il  Ce  rendit  plus  facile  à entrer  en  négo- 
ciation avec  la  Reine , qui  de  fon  côté, 
voyant  à quels  ennemis  elle  avoit  affai- 
re , renouvelloit  fes  inflances  pour  ob- 
tenir la  paix.  Lorfqu’on  dit  à Candace 
qu’il  falloir  qu’elle  envoyât  des  Am-'  ; 
bafïàdeurs  à Céïàr  , elle  demanda  qui 
éroit  Céfar* , & où  il  faifoit  fa  réfi- 


da  très  volontiers  la  paix  à leur  Reine  , 
Sc  il  l’exemta  même  du  tribut  que  Pé- 
tronius lui  avoit  impofe. 

Cette  Ambaffiide  le  trouva  à Samos, 
où  il  n’alla  que  l’an  7 50  de  Rome.  Ainfi 
nous  avons  à reprendre  les  événemens 
de  fon  onzième  Confulat  , qui  tombe 
Tous  l’an  7*?. 


dence.  On  donna  des  guides  aux  Am-  Auguftc 
bafïàdeurs  Ethiopiens  , qui  furent  re-p^cc®ldc 
eus  favorablement  d’Aueufte.  Il  accor- 
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jfc*c.7*îl  ^1P-  JULIUS  Cæsar  Octavianus 
Augustus  XI. 

A.  Terentius  Varro  Muræna. 

Et  après  l’abdication  ou  la  mort  de 
celui-ci , 

Cn.  Calpurnius  Piso. 

Terentius  Varron  Muréna , Je  pre- 
mier des  deux  collègues  d’Augufte,Con- 
ful  pour  la  onzième  fois , cft  le  même 
qui  avoir  vaincu  les  Salades  trois  ans 
auparavant.  U ne  fut  pas  longtems  en 
place , & bientôt  fa  charge  étant  deve- 
nue vacante , ou  par  fon  abdication  , 
.ou , ce  qui  eft  plus  vrailèmblable  , par 
fa  mort , Augufte  fe  donna  pour  col- 
le Conful  Pi.  Icgue  Cn.  Pifon  , qui  avoit  été  l’un  des 

uif  ÎTÆ  P^us  ^ers  ^es  P^L,S  ar<^ens  ennemis  de 
détenteurs  du.  la  grandeur  des  Céfars.  Çifon  lîgnala 
paru  Repu  b h-  pon  Z(qe  pour  le  parti  Républicain  dans 
Tac.  oi nn . la  guerre  que  Scipion  ôc  Caton  renou- 
ll‘  . vellérent  cn  Afrique  contre  Céfar  après 

la  bataille  de  Pharfale.  Il  s’attacha  en- 
suite à Brutus  & à Calîîus  : & lorfque 
ces  deux  derniers  défenfeurs  de  la  liber- 
té Romaine  eurent  péri  , il  obtint  la 
permillion  de  revenir  à Rome.  Mais 
4 confervant  toujours  fon  caractère  hau- 
• tain  , il  s’abftint  de  demander  les  char- 
ges ; & il  fallut  qu’Augufte  fit  les  pre- 
mières 
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miéres  démarches  vers  lui , & le  priât 
de  vouloir  bien  accepter  le  Confinât. 

Marcellus  géra  cette  année  l’Edilité 
curule  , à laquelle  il  avoit  été  nommé 
l’année  précédente;  Augufte  n’épargna 
rien  pour  la  magnificence  des  jeux  que 
donna  l’Edile , l'on  neveu  & Ton  gen- 
dre. Il  feroit  feulement  à fouhaiter 
qu’il  eût  allez  refpedté  les  bienféances 
pour  ne  pas  prétendre  augmenter  la 
célébrité  de  ces  jeux  , en  y faifant  dan- 
lèr  fur  la  fcêne  un  Chevalier  Romain  , 
8c  une  Dame  d’un  rang  illuftre. 

Il  fit  encore  honneur  à Marcellus 
d’un  agrément  qu’il  procura  au  Peuple, 
en  couvrant  d’une  banne  toute  la  place 
publique  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté, 
qui  furent  très  grandes.  On  n’avoit  ja- 
mais rien  pratiqué  de  femblable , fi  ce 
n’eft  pour  des  jeux  ou  dans  certaines 
fêtes  pompeufes.  Augufte  fit  jouir  de 
cette  commodité  pendant  tout  l’Eté 
ceux  que  leurs  affaires  amenoient  dans 
la  place  publique , & en  particulier  les 
plaideurs  : en  quoi , dit  Pline , il a n’au- 
roit  pas  été  approuvé  de  Caton  le  Cen- 
seur , qui  eût  fouhaité  que  , pour  les 


A Quantum  mtitati»  mo-  i muricibusccnfucrat!  Pim, 
ribus  Catonis  cenforii,  qui  1 XIX.  I. 
fternendum  quoque  fotuai  I 

Tome  L * E 


An.  R.  715. 
Av.  J.C.  ij. 

• Edilitc  de 
Marcellu<. 
Di*tL  LUI. 
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a».  R.  7x9. écarter  de  la  place,  on  l’eût  femée  de 
Av. J.  c.  ij.  pointes  de  cailloux. 

Auguftedan/  Depuis  longtems  Augufte .ne  faifoit 
gereuiement  c janouir  , & il  ne  jouillbit  que  de 

nomme  point  quelques  courts  intervalles  de  Camé  , 
de  iucceiVcur , croublés  pat  de  fréquentes  rechutes.  11 
t£r*ï«i  CUC  UI1C  cette  année  , qui  fut  près 
grippa.  cje  |e  mettre  au  tombeau.  Il  crut  qu  il 
nen  reviendrok  point:  & ayant  mandé 
. p».  les  Magiftrats  , & les  principaux  du  Sé- 
nat &c  de  l’Ordre  des  Chevaliers , il  re- 
mit en  leur  préfence  au  Conful  Pifon 
le  Regître  général  de  l’Empire  , c’eft- 
à-dire  , l’état  des  revenus  publics  & des 
dépenfes  , le  nombre  des  troupes  de 
terre  & de  mer  qu’entretenoit  la  Ré- 
) publique  , &c  des  inftruétions  fur  tout 
. |e  refte  de  ce  qui  appartient  au  Gou- 
vernement. Il  ne  fe  nomma  point  de 
(ucceflèur , peut-être  de  peur  d’en  être 
démenti , & ne  croyant  pas  fon  auto- 
rité encore  allez  affermie  pour  être  ref- 
peébée  après  là  mort.  Seulement  il  don- 
na fon  anneau  à Agrippa  : & cette  pré- 
férence choqua  infiniment  Marcellus  , 
Ôc  étonna  tout  le  monde , parce  qu’on 
n’avoit  point  douté  jufqnes-là  qu’il  ne 
te  MéJecin  détonât  fon  neveu  pour  fuccelTeur, 
ÊT^uérU  • L’habileté  ou  le  bonheur  d’un  mc- 
par  les  bains  délivra  Auguftç  du  danger  dç  il 
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more , 8c  l'Empire  de  la  confufion  où  A*.  K.  7^ 
ilfèmbloit  près  de  retomber.  CommeAv,J*c‘  li* 

U façon  commune  de  traiter  le  malade 
11e  réufîîflbit  point  , Antonius  Mufà 
bazarda  les  bains  froids , les  boiflons 
froides , l’ufage  des  laitues.  Avec  le  fe-  p Un.  xix.  t,  . 
cours  de  ces  rafraichiffans  il  dompta 
le  .mal , qui  jufques-là  avoit  réfifté  à 
tous  les  remèdes.  Non  feulement  Au- 
gufte  fe  rétablit  ; mais  depuis  ce  tenas 
Ta  fanté  devint  plus  ferme  quelle  n’a- 
voit  jamais  été , & au  lieu  d’un  état  ha- 
bituel de  maladies  fouvenr  périlleufes  , 
il  ne  lui  refta  que  de  petites  infirmités , 
inféparables  d’un  tempérament  délicat.. 

Le  Médecin  fut  récompenfc  félon  la 
grandeur  du  fervice  qu’il  avoit  rendu. 

Outre  des  fouîmes  confidérables  Au- 1 • • 
gufte  lui  donna  le  droit  de  porter  un 
anneau  d’or , le  tirant  ainfi  de  la  con- 
dition d’affranchi  , dont  il  étoit,  & 
l’élevant  au  rang  de  Chevalier.  Il  lui 
accorda  aulli d’exemption  de  tout  tri- 
but ; 3c , ce  qui  devoit  infiniment  flat- 
ter un  homme  zélé  pour  la  gloire  de 
Ion  Art , l’Empereur  étendit  ce  privi- 
lège à tous  ceux  de  la  même  profeflîon, 
prélèns  & avenir.  Le  Sénat  concourut 
avec  Augufte  dans  ces  honneurs  défé- 
rés à Anronius  Mu6  ) Ôc  les  citoyens  le  f9  uct"/4l‘& 
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100  Histoire  des  Empereurs, 
au.  R.  7*9.  cottiférent  pour  lui  drellèr  une  ftatue 
Av.  j.  c.  i3.  aupr^s  jg  ceue  d’Elculape  : monutnent 
plus  honorable  encore  pour  l’Empe- 
reur , que  pour  celui  à qui  il  fut  érigé. 
Eloigncmci  t Le  rétablillèment  de  la  fanté  d’Au- 

fàüou  omb'L-  gllfte  fut  fuivi  cie  Près  de  l’éloignement 
à Marcel-  d’Agrippa.  Ce  grand  homme , accou- 
ïusÿeU  n tumé  depuis  tant  d’annéesà  tenir  le  pre- 
Suet.  mier  rang  auprès  de  l’Empereur  , ne 
pouvoit  cacher  fon  chagrin  fur  l’élé- 
vation 8c  les  efpérances  de  Marcellus  ; 
& celui-ci,  neveu  d’Augufte , fouffroit 
avec  peine  de  fe  voir  balancé  par  Agrip- 

Î>a.  Leur  rivalité  éclatta  fans  doute  plus 
ibrement  à l’occafion  de  la  maladie  du 
' • r Prince  : & la  confiance  finguliére  té- 
::  ; moignée  par  Augufte  prefque  mourant 
à Agrippa  , acheva  de  porter  à l’excès 
le  mécontentement  de  Marcellus.  Au- 
gulte  revenu  en  fanté  , fe  crut  obligé 
de  facrifier  Agrippa.  On  peut  croire 
qu’il  ne  prit  cette  rélolution  qu’à  re- 
gret : au  moins  eilaya-t-Ü  de  déguiler 
l’abaiflèment  de  fon  plus  ancien  ami 
fous  des  apparences  d’honneur , & il  le 
fit  Gouverneur  de  Syrie , l’une  des  plus 
riches  & des  plus  belles  Provinces  de 
l’Empire.  Agrippa  non  feulement  ne  s’y 
trompa  point , mais  s’en  expliqua  ou- 
vertement. Il  traicacet  emploi  d’hono- 
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râble  exil , & fans  vouloir  profiter  du  An.  r.  71.9. 
mafque  qu’on  lui  ofFroit  pour  couvrir  Av,î,c* 
fa  dilgrace , il  afFeéta  de  la  manifefter 
en  envoyant  Amplement  Tes  Lieutenans 
en  Syrie  , & fe  retirant  à Mityléne  , 
pour  y vivre  en  particulier! 

Celui  qui  avoir  été  l’occafion  de  fa  Monde  Mar. 
chiite  , ne  jouît  pas  longtems  de  la  fa- ce!Ius’ 
tisfaétion  d’avoir  éloigné  un  rival  fi 
redoutable.  Le  jeune  Marcellus , âgé  à 

Fcine  de  vingt  ans , neveu  & gendre  de 
Empereur  , & deftiné  à lui  fuccéder  , 
au  milieu  de  ces  brillantes  elpérances , 
fut  frappé  d’une  maladie  mortelle  : &: 
la  même  méthode  qui  avoit  lâuvé  Au-  • . ■ .. 
gu  fie,  employée  par  le  même  médecin,  ‘ Y; 
ou  hâta , ou  du  moins  n’empêcha  pas  IaY  y 
mort  de  Marcellus.  . 

Il  fut  amèrement  regretté  du  peuple,  il  eft  infini- 
dont  il  avoit  mérité  l’eftime  & fanée-  mcn,regretlé- 
rion  par  la  fagellè  de  fa  conduite  d’une  11. 4“!? 
part , & de  l’autre  par  fes  manières  affa- 
bles & populaires.  On  avoit  même  pris 
plaifir  à le  perfuader  , que  s’il  devenait 
un  jour  le  maître , il  rétabliroit  la  li- 
berté Républicaine  : objet  dont  les 
Romains  continuoknt  d’être  épris,  & 
qui  ne  fortit  de  longtems  de  leur  cœur 
&■  de  leur  mémoire. 

Sénéque  fait  un  éloge  magnifique  de 
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Aw  R.  719.  ce  jeune  neveu  d’Augufte.  Il  a lui  attri- 
Av^j.o.  ij.  bue  un  courage  élevé  8c  ardent,  un 
puifTant  génie  , une  modération  & une 
tempérance  admirables  dans  un  tel  âge 
8c  dans  une  fi  haute  fortune , la  pa- 
tience dans  le  travail  , l’éloignement 
des  plaifirs  , enfin  des  talens  capables 
déporter  tout  l’édifice  de  grandeur  que 
fon  oncle  auroit  voulu  établir  fur  lui. 

Vendevîr-  Tout  le  monde  connoît  les  beaux 
giie  fut  cette  yers  par  lelquels  Virgile  a déploré  fit 
nam*  mort.  Quelle  grande  & noble  idée  nous 
donne-t-il  de  ce  jeune  Héros , lorfqu’il 
dit  «que  b les  Deftins  n’ont  voulu  que 
91  le  montrer  à la  terre  , 8c  qu’ils  fè 
«.font  hâtés  de  le  lui  enlever  , jaloux 
ï « des  accroifièmens  que  prendroit  la  ra- 
« ce  Romaine  , s’ils  lui  enflent  lai  fié  la 
« pofiéffion  durable  du  don  qu’ils  lui 
„ avoient  fait.  » On  pourroit  être  tenté 
. de  foupçormer  de  l’adulation  dans  cet 
éloge.  Mais  fi  l’on  péfe  bien  le  témoi- 

■ Adolcfornrem  anlroo  ttemem  labtnis , volupta- 
alacrem  , ingenio  poten-  tibus  alienum  , quantum, 
tem,  fed  & frugalitatis  cunqueimponercilliavun' 
con’tinentiæqu:  in  illis  aut  eu  lus,  3c , ut  ita  Jicam,  in* 
annis  aut  opibus  non  nie-  sJificarevoluifictj.atururr. 
diocriter admicandum,pa-  Sen.  Cvnfol.  ad  Marc.  c.z. 

b Oftendent  terris  hune  tantûm  Fata  , neque  ultr£ 
Elle  finent.  Niminm  vobis  Romann  propago 
Vifa  rureitf.  Supeii  , prontia  fixe  fi  dona  lui  fient. 

V\ r£.  iÆn.  VI, 
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griage  rendu  par  Sénéque  à Marcellus,  An.  R.  7»** 
on  fendra  quen  mettant  à part  le  tour  Av,,  c'  1,‘ 
Poétique , du  refte  le  Poète  contem- 
porain n’en  dit  pas  plus  que  le  Philo- 
sophe écrivant  dans  un  teins  011  il  étoit  .J, 

fans  intérêt. 

Les  vers  de  Virgile  , avec  la  plus 
grande  magnificence  , refpirent  la  dou- 
leur: & l’on  peut  ajouter  foi  fans  peine 
à ce  que  rapporte  fon  Commentateur, 
que  lorfqtie  le  Poète  les  lut  à Auguftc  ^ l%  V1,t” 

& à Oébavie  , les  larmes  coulèrent  de 
leurs  yeux , leurs  fànglots  interrompi- 
rent plufieurs  fois  la  leélure  , & per- 
mirent àpeine  de  l’achever. 

11  n’eft point  étonflant  qu’Oétavieaiiï  r*  • ' 
été  profondément  touchée  des  vers  de 
Virgile, ni  qu’elle  les  ait  très  libéralement 
récompeniés.  Elle  aimoit  fon  fils  avec  Se». 
une  tendrelfe  inexprimable  , 6c  lé  deuil 
qu’elle  en  porta  dura  autant  que  fa  vie. 

Augufte  pareillement  refleurit  une  Honneur* 
vive  afiliétion  de  cette  perte.  Il  fit  à fon 
neven  de  pompeufes  funérailles , qui  mémoire  d* 
furent  furtout  honorées  par  les  gémif-  w^cllttS’ 
femens  du  Peuple.  Il  prononça  lui-mê- 
me fon  éloge  funèbre.  Pour  perpétuer 
fa  mémoire  , il  voulut  qu’un  grand 
Théâtre  commencé  par  Céfàr  , <Sc  qu’il 
acheva , portât  le  nom  de  Marcellus. 
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An.  r.  719.  Il  engagea  le  Sénat  à lui  décerner  une 
Av.  y.  c.  ij.  ft-atue  d’or  avec  une  couronne  de  même 
métal  : & l’on  enjoignit  aux  Magiftrats 
qui  donneroient  les  jeux  Romains , de 
placer  ail  milieu  d’eux  cette  ftatue  Pur 
une  chaife  curule  , afin  que  Marcellus, 
même  après  fa  mort , parût  préfider 
avec  eux  à la  cérémonie  des  jeux, 
ftement  Malgré  ces  témoignages  de  la  dou- 

nudqucs  ?no.  leur  d’Augullc , quelques  modernes  ont 
demes  l’ont  jette  fur  lui  des  foupçons  au  fujet  de 
dMvoir'èopan  la  rnort  de  Marcellus.  Ils  s’autorifent  de 
* la  mort  de  Pline  & de  Tacite  , dont  ils  étendent 
liffl'dTac.  exprefiions  au  delà  de  ce  qu’elles 
>Ann.  1. portent.  Pline  dit  que  les a vœux  de 
Marcellus  ( apparemment  polît  le  réta- 
; bliÏÏemcnt  de  l’ancienne  forme  de  Ré- 
publique ) donnèrent  de  l’ombrage  à 
fon  oncle.  Tacite  en  exprimant  les  in- 
quiétudes du  peuple  au  Pùjet  deGerma- 
nicus , introduit  les  citoyens  fe  rappel- 
lant  les  trilles  exemples  de  Marcellus 
& de  Drufiis , tous  deux  chéris  univer- 
sellement , tous  deux  enlevés  par  une 
mort  prématurée  : ce  qui  amene  cette 
réfléxion  , que  b l’amour  de  la  Nation 
femble  porter  malheur  à ceux  qui  en 

a Sufpeûa  Marcclli  vo-  1 puli  Romani  amores.Taç. 
ta.  Ni».  VII.  4 t.  I II.  41. 

b ïrcvts  & infauftos  po  I 
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(ont  l’objet  -,  que  toujours  leur  vie  eft  An.  R.  7z<>. 
de  courte  durée.  Mais  fur  de  petits  Av,J‘ c‘ 
mots  vagues  8c  fufceptibles  d’une  autre 
interprétation  , eft-il  permis  d’accufer 
Augufte  du  crime  le  plus  noir , lui  que 
l’on  fait  d’ailleurs  avoir  tendrement 
aimé  fa  famille  2 

Pour  ce  qui  eft  de  Livic , Dion  fait  Les  forçons 
une  mention  expreflè  des  mauvais  bruits 
qui  coururent  fur  fon  compte.  Elle  fut  prouvé, 
regardée  de  plusieurs  comme  ayant  Dta‘ 
part  à la  mort  de  Marcellus  , qui  fai- 
foit  obftacle  aux  projets  ambitieux 
quelle  méditoit.  On  ne  peut difeonve- 
nir  de  l’ambition  de  cette  Dame  a ni  de 
fa  paillon  ardente  pour  l’élévation  de 
lês  enfans.  Mais  l’ambition  devoit-ellc,*.  • 
la  porter  à un  crime  , qui , s’il  venoit  à 
être  découvert , la  perdroit  pour  ja- 
mais 2 Les  morts  illuftres  attirent  tou- 
jours de  /êmblables  difeours  ; 8c  s’il  y a 
de  la  /implicite  à refu/êr  Ql  croyance 
au  mal  lorfqu’il  ell  prouvé  , c’eft  ma- 
lignité de  le  croire  fur  les  plus  légeis 
indices.  La  faifon  même  , qui  fut  très 
facheufe  5 8c  funefte  non  feulement  à 
Marcellus , mais  à un  grand  nombre 
d’autres  s femble  avoir  pris  foin  de  dis- 
culper Livie. 

Dès  que  Marcellus  fut  mort,  la  pre^ 
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ah.  r.  719.  miére  actenrion  d’Auguifte  fut  d’appai- 
^Ôu'Appaif»  <5r  Agrippa,  qu’il  n’avoir  dloignc  de 
Agrippa.  fa  perfonne  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance , & qui  lui  devenoit  plus  né- 
cdîàire  que  jamais.  On  peut  croire  que 
ce  fut  en  grande  partie  par  ce  motif 
qu’il  porta  fon  teftament  au  Sénat,  pour 
le  lire  en  pleine  allêmblée  de  cette 
Compagnie  j 8c  qu’en  ayant  été  empê- 
ché par  la  réclamation  de  tous  les  Sé- 
nateurs, il  voulut  au  moins  que  l’orr 
fçût  que  par  fon  teftament  il  ne  s’étoit 
point  dé/igné  de  fucceftèur.  Cette  re-  . 
tenue  le  rendoit  agréable  à la  Nation  , 
qu’il  avoir  laiftee  maîtreflè  de  fon  forrr 
mais  de  plus  elle  prouvoit  fes  ménage- 
mens  pour  Agrippa  , entre  lequel  8c 
Marcellus  il  n’avoit  point  pris  de  parti. 

Il  ne  fe  prefïà  pourtant  pas  de  le  rap- 
peller  , peut-être  pour  éviter  de  faire 
toucher  au  doigt  le  véritable  morif  de 
fon  éloignement,  & pour  ne  pas  avouer 
â la  face  du  public  qu’il  l’avoir  {àcrifié 
aux  ombrages  de  Marcellus. 

, 11  ,fc  rdfet  il  s’étoit  déjà  écoulé  huit  ans  depuis 
,C°  uat’  la  bataille  d’ Aérium  , 8c  l’on  s’accou- 
tumoit  à reconnoître  dans  Augufte  un 
droic  légitime  de  commander , & à lui 
obéir  comme  au  chef  fuprême  de  la 
République.  Ainfi  le  Confulat  > dont.il 
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âvoit  crû  avoir  befointant  que  fa  puif-  An.  r.  7i9* 
fance  perfonnelle  n’étoit  pasfolidement  Av'  J‘ c'  2Î* 
établie , ne  lui  lèmbla  plus  bon  qu’à 
quitter  , pour  acquérir  auprès  de  la 
multitude  le  mérite  de  la  modération. 

Je  dis  auprès  de  la  multitude.  Car 
les^gens  fenïës  ne  pouvoient  manquer 
de  voir  qu’en  fe  démettant  du  Confulat» 

& continuant  de  gouverner  , Auguftc 
déclaroit  le  droit  du  commandement 
inhérent  à (à  perfonne  , & indépen- 
dant du  titre  qui  jufques  là  avait  expri- 
mé chez  les  Romains  la  Magiftrature 
fuprême. 

Il  n'avoit  garde  démontrer  cette  in- 
tention. Il  fe  déchargeoit  du  Confii'lit,  • ; 
comme  d’un  fardeau.  Il  vouloir  en  làiP 
fer  l’accès  libre  à un  plus  grand  nom- 
bre de  citoyens.  Ces  raifons  ne  font 
pas  de  celles  qui  ne  fouffrent  point  de 
réplique.  On  s’oppofa  à fon  défir  : on 
le  prefla  vivement  de  fe  laifîèr  délîgner 
Conful  pour  la  douzième  fois.  Mais  il 
avoit  pris  fon  parti  ; &c  pour  fe  mettre 
à l’abri  des  inftances  importunes , il  fit 
un  voyage  à fa  maifon  d’Albe  , & de 
là  il  envoya  fa  démillion.  . il  fe  donne 

Il  reftoit  encore  un  efpace  de  fon  f°“r  ^To^ 
onzième  Confalat  à remplir.  Pour  Ta-faiat  un  an- 
chever  , il  fe  détermina  en  faveur  d’un  “Sdfiiüwfc 
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Nouveaux 
«lioiis  &l  titres 
«ie  puifTincc 
accordés  par 
Je  Sénaeà  Au- 
gu/l*. 


i©8  Histoire  des  Empereurs. 
fujet  dont  le  choix  lui  fit  beaucoup 
d’honneur.  C’étoit  L.  Seftius,  qui  avoit 
été  Quefteur  de  Brunis  au  tems  de  la 
bataille  de  Philippes , 8c  qui  confervoit 
encore  chèrement  la  mémoire  de  fon 
infortuné  Général , gardant  foigneufe- 
ment  fon  portrait , qu’il  montra  même 
un  jour  à Augulte  > parlant  de  lui  avec 
une  finguliére  vénération  j 8c  témoi- 
gnant en  toute  occalion  l’eftime  & l’ad- 
miration. dont  il  étoit  pénétré  pour  là 
vertu.  L’équité  de  l’Empereur,  qui  bien 
loin  de  regarder  l’attachement  inviola- 
ble pour  la  mémoire  de  fon  ennemi  com- 
me une  rai  fon  de  haine  8c  de  vangeance, 
le  récompcnfoit  par  la  plus  éminente  di- 
gnité , charma  tout  le  monde  , 8c  fur- 
tout  le  Sénat  4 où  vivoit  encore  un  refie 
de  panchant  pour  les  anciens  défenfeurs 
du  Gouvernement  Républicain. 

Ce  fut  un  motif  pour  cette  Compa- 
gnie de  fe  porter  d’autant  plus  volon- 
tiers à remplacer  par  de  nouveaux  ti- 
tres celui  qu’Augufte  venoit  de  quitter. 
On  lui  déféra  alors  8c  il  reçut  pour 
toute  là  vie  la  puilTance  Tribunitienne, 
qui  lui  avoit  été  offerte  plufieurs  fois  , 
8c  qu’il  avoit  toujours  refufée  *,  la  puif- 
fiance  Proconfiilaire  hors  l’enceinte  des 
murailles  de  Rome  , pareillement  à 
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perpétuité  , fans  qu’il  la  perdît  en  en-Aw.  R.  71?. 
trantdans  la  ville  , ni  fût  obligé  de  laAv'J,c‘  13* 
renouveller  lorfqu’il  en  fortiroit  5 le 
droit  de  propofer  un  fujet  de  délibéra- 
tion dans  chaque  afièmblée  du  Sénat  , 
lors  même  qu’il  ne  lèroit  pas  Conful  *, 
enfin  la  prééminence  d’autorité  fur  les 
Gouverneurs  aéfcuels  de  toutes  les  pro- 
vinces où  il  Ce  tranfporteroit. 

Il  méritoit  le  zélé  que  lui  témo’çnoit  Ses 

7 c / r 1 • n r 0 P°ur  ,c  Senar, 

le  Sénat  pour  la  gloire  ce  pour  la  gran-, 
deur , par  les  égards  qu’il  avoir  lui-mê- 
me pour  cette  refpeétable  Compagnie.' 

Car  il  ne  décidoir  point  les  affaires  par 
fa  feule  volonté.  Il  propofoit  fes  plans, 
exhortant  tous  les  Sénateurs  à lui  don-  > 

11er  librement  leurs  confêils  , & pro-,  - . 
mettant  d’en  profiter.  Et  ce  n’étoient 

{ >oint  de  vaines  paroles.  Souvent , fur 
es  repréfentations  qui  lui  furent  faites , 
il  réforma  des  projets  déjà  annoncés. 

Il  failôit  entrer  le  Sénat  en  part  des.Affai're  <fcTî. 
affaires  du  plus  grand  éclat.  Phraate  Phraatef 
par  les  Ambailàdeurs  , & Tiridate  en 
perlonne,  rcnouvelloieut  leurs  inftan- 
ces  pour  intéreflèr  les  Romains  dans  v»yex.  w/t. 
leur  querelle.  Celui-ci  demandoit  à être sol 
remis  en  poflè/Iîon  par  leurs  armes  du 
Trône  des  Parthes,  qu’il  avoir  occupé 
pendant  un  tems.  Phraate  au  contraire  * 
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«.  x.  719.  chaffé  autrefois  par  Tiridate , &c  depuis 
J.  c.  i'}.  r(fcalr>]i  par  les  Scythes>préten doit  qu’on 
devoit  lui  livrer  fon  ennemi  comme  un 
efclave  rebelle  ; &*  il  éxigeoit  de  plus 
qu’on  lui  rendît  fon  fils , que  Tiridate 
avoit  emmené  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Augufte  voulut  que  Tiridate.  &c 
les  Ambafiadeurs  de  Phraate  Ce  préfen- 
tafiènt  à l’audience  du  Sénat , & ce  ne  1 
fut  cju’après  que  l’affaire  lui  eut  été  ren- 
voyée par  un  Sénatufconfulte , qu’il  en- 
treprit de  la  décider. 

Il  n’accorda  latisfaétion  ni  à l’un  ni 
à l’autre  des  contendans.  Il  croit  bien 
éloigné  d’entreprendre  pour  Tiridate 
, nne  guerre  contre  les  Parthes , & il  ne 
crut  pas  non  plus  qu’il  lui  fût  permis  de 
livrer  un  Prince  fuppliant  , qui  étoit 
venu  chercher  un  afyle  entre  fes  bras. 

Pour  ce  qui  cft  du  fils  de  Phraate , il 
confentit  de  le  rendre  à fon  pere  ; mais  ï 
à condition  que  Phraate  de  fon  côté  lui 
remettroit  les  prifonniers  & les  dra- 
peaux qui  étoient  reftés  au  pouvoir  des 
Parthes  depuis  les  difgraces  de  Craffus 
& d’Antoine.  Phraate  ne  fe  hâta  pas 
d’accomplir  cette  condition. 

Les  Confuls  défignés  pour  Tannée 
fuivanre  furent  M.  Marcellus  & L.  Ar- 
nmtiiis.  Ce  dernier  avoit  bien  fera  Ait- 
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AügustejLiv.  I.  in 
guflre  , 8c  dans  la  bataille  d’A&ium  il  A*.  R.  75», 
commandoit  la  gauche  de  fa  flore.  v'  ' xt~ 

M.  ClaudiusMarcellus  Æserninus. 

L.  Arruntius. 

Cette  année  y & la  fin  de  la  précé-®Éborc,(‘n,î*r 

. u r 1-»  du  Tibre.  Ma» 

dente  , furent  malheuteules  pour  Rome  udjcs  collta_ 
8c  pour  l’Italie.  La  ville  fut  inondée  par  5ieufcs-  Difct- 
les  débordemens  du  Tibre  , & toute  ^i» . l.  liv. 
l’Italie  fut  affligée  de  maladies  conta- 
gieufès  , qui  emportèrent  affèz  de  mon- 
de pour  empêcher  la  culture  des  terres. 

Ainfl  la  difette  des  vivres  vint  fe  joindre 
à ces  deux  premiers  fléaux. 

Le  peuple  ne  fe  contenta  pas  dTattri-  le  Pei,K- 
buer  ces  malheurs  multiplies  a la  colere  u jointure  a 
célefte  -,  mais  toujours  fuperftitieux  , il  ‘iUi' 

prétendit  en  deviner  la  caufe  , & il  s’en 
prit  à ce  qu’Auguffe  étoit  cette  année 
ian>  aucune  Magiftrature.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient,,  fource  de  tant 
de  maux  , la  multitude  s’attroupe , & 
demande  qu’il  foit  nommé  Diéfareur.. 

Le  Sénat  étoit  aflêmblé.  Les  féditieux  y 
accourent  : 8c  comme  les  Sénateurs  re- 
fufoient  d’entrer  dans  leurs  vues , parce 
qu’ils  connoiffbient  bien  les  intentions- 
de  l’Empereur  y la  populace  s’emporte' 
avec  fureur  3 8c  menace  de  mettre  le 
feu  au  Palais  ou  fe  teaoit  leur  affèmb.tée.- 
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in  Histoire  dss  Empereurs’, 
a*.  R.  750.ll  fallut  céder  > & nommer  Augtifte 
Av.  j.  c.  ii.  Dictateur.  Alors  la  multitude  victo- 
rieufe  va  prefenter  les  vingt-quatre 
failceaux  ail  Dictateur  déligné.  Augulte 
tint  ferme  à refufer  un  titre  odieux , qui 
►n’ajoutoit  rien  à la  puilîànce  réelle  donc 
il  joui  (loir.  Il  n’employa  pourtant  pas 
la  voie  d’autoritc  pour  arrêter  la  fou- 
gue du  peuple.  Il  recourut  aux  prières  a 
il  s’humilia  julqu’à  mettre  un  genou-  en 
S*et.  *Ak£.  terre  3 & déchirer  la  robe  par  devant  , 
montrant  fa  gorge  nue  » pour  faire 
comprendre  qu’il  aimoit  mieux  rece- 
voir le  poignard  dans  le  fein  , que  la 
Diéhture. 

surintendan*  P°ur  donner  néantmoins  quelque  fi- 
sc des  vivres,  tisfa&ion  à la  multitude  , il  accepta  la 
Dit'  Surintendance  des  vivres  , quelle  lui 
offroit  en  meme  tems , telle  que  l’avoit 
eue  autrefois  Pompée.  Comme  le  foin 
général  de  l’Empire  ne  lui  permèttoit  i 
pas  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  mini- 
ftére  , il  ordonna  que  tous  les  ans  on 
choi/ïroit  deux  anciens  Préteurs , qui 
fous  fon  autorité  veilleroient  à entrete- 
nir dans  Rome  l’abondance  des  vivres, 

6c  à diftribuer  des  bleds  aux  pauvres 
11  refufe  la  Citoyens. 

Cenfure  ,^8c  On  offroit  encore  a Augufte  la  Cen- 
«eofcui"  ” &re  pour  toute  fa  vie  , 6c  par  une  fuite 
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Auguste, Liv.  I.  1 1 3 
du  fyftême  de  modeftie  apparente  qu’il  An.  r.  7*0. 
s’étoit  prefcrit,  il  refufacette  dignité.  Av,J*c’  l*' 
Il  alla  même  plus  loin  , ôc  il  fit  créer 
Ccnfeurs  Paulus  Æmilius  Lépidus  , & 

L.  Munatius  Plancus.  , 

Dion  obferve  que  de  ces  deux  Cen- 
feurs  le  premier  avoir  été  profcrit,  (fms 
doute  avec  Ton  père  L.  Paulus,  frère 
de  Lépidus  le  Triumvir  ) l’autre  étoic^v‘  H‘J  ' 
frère  d’un  profcrit  , c’eft-à-dire  , de 
Plotius  , dont  la  mort  a été  rapportée 
dans  l’Hiftoire  de  la  République. 

Velleiusnous  fournit  fur  leur  carac-  caraaérede* 
tére  une  obfervation  plus  intére(Tantc^d'uwcUeurs* 
Il  dit a que  leur  Magiftrarure  fe  palîa 
dans  la  difcorde  , & qu’ils  n’en  tirèrent;"  •' 

• aucun  honneur , ni  la  République  au-  ' ’V 
cune  utilité.  Paulus  n’avoit  point  la  fer- 
meté d’un  Cenfeur  , & Plancus  n’en 
avoir  point  les  mœurs  : l’un  manquoit 
des  forces  nécefiaires  pour  foutenir  le 
jioids  d’une  telle  charge  , l’autre  avoit 
a craindre  de  ne  pouvoir  rien  repro- 
cher aux  jeunes  gens , ni  leur  entendre 
faire  aucun  reproche  fur  les  dérègle- 


a Centura  Planci  & 
Failli , adta  inter  difeor- 
«iiam  , neque  iplis  honori, 
nequeReipublicxufui  fuir: 
<juum  alteri  vis  cenforis  , 
alceri  vira  deeflêt  -,  Paulus 
rix  porter  iœplerc  Cenfo- 


rem  , Plancus  timere  de- 
berer,  ne  quidquam  obji- 
ccre  porter  a.lolefccntibus, 
aut  objiciçntes  audirs  * 
quod  non  agnofesret  fç. 
nex.  Vell.  II. 


s 
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114  Histoire  des  Empereurs, 
mens  de  leur  conduire,  qu’il  ne  retrou- 
vât dans  la  fienne  , tout  avancé  en  âge 
qu’il  étoir.  Audi  fut-il  fi  peu  refpeéfcé  , 
que  L.  Domitius  , fimple  Edile , le  ren- 
contrant en  fon  chemin  , força  le  Cen- 
feur  de  lui  céder  le  haut  du  pavé. 

L’Edile  étoit  audacieux  : niais  jamais 
Cenfeur  ne  mérita  mieux  une  infulte. 
Aux  défordres  hontenx  Plancus  joi- 
gnoic , comme  il  a été  obfctvé  ailleurs, 
route  la  baficlîe  de  la  plus  impudente 
adulation.  Il  en  faifoit  même  trophée  , 
êc  en  donnoitdes  leçons.  Il a enfcignoit 
qn’il  ne  falloir  pas  flatter  adroitement, 
ai  d’une  manière  fine  & détournée. 
»s  Votre  hardieflè  à mentir  , difoit-il , 
« eft  perdue  pour  vous , fi  elle  n’eft  pas 
n apperçûe*  Jamais  le  flatteur  n’a  mieux 
» réuffi,  que  lorfqu’il  eft  pris  fur  le  fait  î 
M 8c  furrout  s’il  en  a reçu  réprimande , 
» s’il  a été  forcé  de  rougir.  »Il  connoif- 
foit  bien  les  hommes , qui  font  com- 
munément très  peu  délicats  fur  les 
louanges  qu’on  leur  prodigue.  Mais 
c’eft  afltirément  avoir  perdu  toute  pu- 
deur , que  de  faire  de  ce  principe  une 


a Plancus  aiehru  non 
efl'e  occulté , nec  ex  diifi- 
mulato  blandiendum.  Pé- 
rit , in<j  lit  , procari , fita- 
tct.  Plucimùm  aJulatot , 


tjuum  deprehenfus  eft.pro- 
heit  1 plus  etiarm  fi  objur- 
gatus  eft  . fi  erubtjit.  Seu . 
N*t.  IV.  1. 
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régie  de  conduite  pour  foi  & pour  les  an.  r.  7?#k 
aurres.  Av.  j.c.  n. 

Les  Genfeurs  dont  je  viens  de  faire  ctft  ia  Jer- 
mention  furent  les  deux  derniers  parti-  n!É,rc  CenA,re 
cuhers  qui  aient  exerce  enlemble  cette  particulière, 
Magiftrature.  Depuis  eux  , ou  elle  ne  x>,#* 
reparut  plus  dans  la  République  , oa 
elle  demeura  affe<5fcée  aux  Empereurs , 
qui  pourtant  en  certaines  occaiions  fort 
rares  voulurent  bien  fc  donner  pour 
collègue  un  particulier.  Mais  fans  en 
prendre  le  titre , ils  en  avoicnt  tout  le 
pouvoir  , comme  Surintendans  & Ré- 
formateurs des  mœurs  & des  Loix. 

Ausufte  dans  le  rems  dont  je  parle 

c i • r ri^  r1*1  i line*. 

ntiilagede  ce  pouvoir  pour  luppleerYacîié.icsCen. 
a l’incapacité  des  Cenfenrs  qu’il  avok^p  patlllB 
mis  en  place.  Il  introduisit  diverfes  ré- 
formes , tendantes  au  bon  ordre  Sc  â 
la  tranquillité  publique.  Il  aîhreignit  à 
des  réglemens  plus  févéres , on  même 
caflfa  entièrement  les  a/Ibciations  d’Arts 
6c  métiers , qui  avoient  fèrvi  tant  de 
fois  d’occafion  aux  féditieuxjpour  caba- 
le r plus  aifôment  & pour  former  des 
fa&ions  dangereufes.  Il  modéra  la  dé-  - 
penfè  des  jeux  , fixant  les  fommes  qu’iî 
fêroit  permis  aux  Préteurs  d’y  em- 
ployer , & leur  afligrrant  fur  les  fonds 
publics  des  lècours  qui  les  aidaffent  à 
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An.  r.  7îo.  (ùpporcer  les  frais  excédans.  Il  défen- 

Av.  j.c.  mêmc  aux  Magiftrats,  de  donner 

des  combats  de  gladiateurs  fans  une 
permilîîon  exprefïè  du  Sénat  , ni  plus 
de  deux  fois  en  un  an  , ni  au  delà  du 
nombre  de  foixante  couples  pour  cha- 
que fois  : réforme  qui  fait  voir  pif- 
qu’oô  alloit  l’abus  en  ce  genre.  Il  in- 
terdit aux  fils  8c  petits-fils  de  Sénateurs, 
aux  Chevaliers  Romains  , aux  femmes 
de  condition  , la  licence  indécente  de 
fe  donner  en  fpeétacle  fur  la  fcêne , 
quoiqu’il  l’eût  jufques  là  tolérée  8c  mê- 
me autorifée  en  certaines  circonftances. 
Enfin  comme  Egnatius  Ruftis  dans  fon 
Edilité  s’étoit  beaucoup  fait  valoir  fur 
ce  qu’avec  fes  efclaves  il  avoit  arrêté 
plulieurs  incendies , Augufte  pour  ôter 
tout  prétexte  à ceux  qui  voudraient 
imiter  ce  jeune  audacieux  , attribua  aux 
Ediles  Curulesfix'  cens  efclaves  publics, 
qui  feroient  à leurs  ordres  , lorfqu’il 
s'agirait  d’éteindre  le  feu  en  quelque 
endroit  de  la  ville. 

Sa  modération  C’cft  ainfi  qu’il  foutenoit  le  caraétérc 

duîis  privéT  ds  chef  de  l’Empire  ôc  de  réformateur 
public  , en  meme  rems  que  dans  fa  con- 
duite privée  il  gardoit  une  modéra- 
tion qui  le  confondoir  prcfque  avec  les 
particuliers. 
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Dans  les  affemblées  pour  l’éleéfcion  An.  r.  7t». 
des  Magiftrats , il  follicitoit  en  perfon-  Av- J - c-  ll- 

r°  1 i-i  Saet. 

ne  en  laveur  de  ceux  auxquels  il  pre-p-j6. 
noir  intérêt  > 8c  il  donnoit  lui-même 
fon  fùffrage  dans  fa  Tribu  comme  un 
/impie  citoyen. 

11  paroifloit  fouvent  comme  témoin 
devant  les  Tribunaux  , répondoit  aux 
inrcrrogations  des  Magiftrats  , 8c  fouf- 
froit  qu’on  le  réfutât , quelquefois  mê- 
me avec  aigreur.  Dion  raconte  à ce  fu- 
jcr  un  fait , qui  eft  de  l’année  même  où 
nous  en  fommes  aéhiellement. 

Un  certain  M.  Primus,  accule  pour  oit. 
avoir  fait  la  guerre  de  fon  autorité  pri- 
vée altx  Odryfes  , peuples  de  la  Thrace, 
alléguoit  des  ordres  de  l’Empereur.  Au-  '' 
gufte  fe  tranfporta  de  fon  propre  mou- 
vement au  jugement  de  l’affaire , & in- 
terrogé par  le  Préteur  , il  répondit 
qu’il  11’avoit  donné  aucun  ordre  (èm- 
blableà  Primus.  L’Avocat  de  Paccufe, 

Licinius  Muréna  , entreprit  fur  ce  point 
Augufte  avec  toute  la  hauteur  imagina- 
ble , & entre  autres  difcours  défobîi-  , 
geans , Que  faites-vous  ici  ? lui  dit-il , & 
qui  vous  amène  a ce  jugement  ? C'eft  ré- 
pondit Augufte  avec  douceur  , l'intérêt 
public , qu'il  ne  ntefl  pas  permis  de  négli- 
ger. On  voyoit  bien  ce  qu’il  pcnfoit  de 


Digitized  by  Google 
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An.  r.  7jo.  Primus  : & néancmoins  plufiéurs  des 
Av.  j.  c.  ii.  jUges  opinèrent  à le  renvoyer  abfous. 

Snct.  H remplifloit  ponctuellement  les  de- 
voir s de  l’amitié  particulière.  Il  alloic 
voir  Tes  amis  dans  leurs  maladies , & à 
l’occafion  des  événemens  qui  arrivoient 
dans  leurs  famille  , mariage  , prife  de 
la  robe  virile  par  leurs  enfans , & au- 
tres pareils.  Et  il  ne  ceflà , que  lorfqu’il 
fut  déjà  vieux  , ayant  été  prefle  dans 
la  foule  en  un  jour  de  fiançailles. 
iUeni.Sdt.  Il  ne  fe  refulbit  prelque  à aucun  de 
4’  ceux  qui  l’invitoient  à manger  : & un 
jour  ayant  éré  traité  fort  mefquinement 
& fans  nul  apprêt  , il  fe  contenta  de 
dire  en  s’en  allant  à celui  qui  lui  avoit 
donné  ce  ebérif  repas , « Je  ne  croyois 
» pas  être  fi  fort  de  vos  amis.  » 

Si  ceux  avec  qui  il  étoit  en  relation 
d’amitié  avoient  quelque  affaire  , il  fol- 
licitoit  pour  eux , & affiftoit  au  juge- 
ment. Il  fe  donna  même  cette  peine 
pour  un  vieux  foldat  , qui  lui  avoit 
parlé  avec  une  liberté , dont  tout  autre 
Macrti.  ibid.  fc  fêroit  renu  offenfé.  Ce  foldat  ayant 
un  procès  , vint  prie.i;  l’Empereur  de  fc 
trouver  au  jugement  de  fon  affaire.  Au- 
guûe  lui  répondit  qu’il  éroit  trop  oc- 
cupé , & il  nomma  un  de  fes  amis  pour 
y affilier  en  (6a  nom.  Cêfitr  t reprit  le 
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foldat  , lorjiju  il  s’ejl  agi  de  combattre  Ak.  r.  7? 
pour  vous  , je  n’ai  pobit  envoyé  de  fkp-  Av*  J‘ c’  1 
pliant  en  ma  place , & fai  payé  de  ma 
perjmme.  Augufte  , au  lieu  a entrer  en 
colère , acquielça  à une  fi  vive  reprc- 
fcntation  , & vint  lui-même  témoigner 
par  fa  préfence  qu’il  s mtéreftoit  à la 
caufe  du  foldat. 

S’il  accordoit  beaucoup  à Tes  amis , S*tu 
U ne  prctendoit  pourtant  pas  les  élever 
au  deftùs  des  Loix  , ni  faire  pour  eux 
violence  à la  juftice.  Nonius  Aiprenas , 
qui  lui  croit  fort  arraché , fc  trouvant 
accufé  de  poifon  par  Caffius  Sévérus  , 

Augufte  confiilta  le  Sénat  fiir  ce  qu’il 
devoit  faire  , craignant , difoir-il , s’il 
appuyoit  Nonius  de  fa  recommanda- 
tion , de  paraître  (ouftraire  un  accufé 
à la  fëvérité  des  Loix  *,  & s’il  ne  le  fai- 
foir  pas , de  donner  lieu  de  penfer  qu’il 
abandonnoit  un  ami , & le  condamnoic 
d’avance  par  fon  propre  fuffrage.  Dç 
l’avis  des  Sénareurs  , il  prir  un  parti 
mitoyen*  Il  vint  au  jugement , mais  il 
garda  le  filence  , & ne  Ibllicira  que  par 
fa  préfence  feule  en  faveur  de  Nonius. 

Encore  ne  put-il  éviter  par  ces  ména- 
gemens  les  reproches  de  l'accufatetir , 
homme  d’une  langue  immodérée  de 
fans  frein,  qui  fe plaignoir  amèrement 
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no  Histoire  des  Empereurs. 
An.  r.  7 jo.  que  la  préfence  de  l’Empereur  fauvoit 
rïtn'xxKv.  un  ccimincl  digne  des  plus  grands  fup- 
ii.  plices. 

. Les  traits  de  fa  modération  envers 
ceux  qui  lui  manquoient  de  relped: , Ôc 
qui  l’attaquoient  par  des  dilcours , ou 
Macrtt,.  s*,  par  des  libelles  , (ont  infinis.  Etant  in- 
’ commode  , dans  une  maifon  de  cam- 

pagne où  il  fe  trouvoit,  par  un  hibou 
qui  faifoit  entendre  toutes  les  nuits  (es 
cris  lugubres  , il  témoigna  fouhaiter 
d’en  être  délivré.  Un  foldat  vint  à bouc 
de  prendre  cet  animal  vivant , ôc  il  le 
lui  apporta  dans  l’elpoir  d’une  grande 
récompenfe.  Augufte  commanda  qu’on 
lui  donnât  mille  fefterces.  ( cent  vingt- 
cinq  livres.  ) Le  foldat , qui  s’étoit  at- 
tendu à être  beaucoup  mieux  payé  , 
lâcha  l’oifeau,  en  difant,  « J’aime  mieux 
» qu’il  vive  » : ôc  une  telle  infolence 
demeura  impunie. 

La  douceur  d’ Augufte  fe  lôutenoit,mê- 
Etn.  it  Bentf.  me  en  matière  plus  férieufe.  Al’occafion 
M1, 1?*  d’un  voyage  qu’il  fe  préparait  à faire,un 
Sénateur  nommé  Rufus  dit  dans  un  repas 
qu’il  fouhaitoit  que  l’Empereur  n’en  re- 
vînt jamais*,  ôçplaifantant  fur  la  multitu- 
de des  vi&imes  que  l’on  avoit  coutume 
d’immoler  en  aéfcion  de  grâces  de  Ion 
retour  après  une  longue  abfence , il 

ajouta 


K,/  ( 


Auguste»  Lit.  I.  12.  ï 
ajouta  que  tous  les  taureaux  & tous  les  An.  r..  7)*: 
veaux  faifoient  le  même  vœu  que  Iui.Av*J,c‘ 

Ce  mot  ne  tomba  pas  à terre , 8c  fut 
recueilli  foigneufement  par  quelques- 
uns  des  convives.  Un  efclave  de  Rufus 
fit  le  lendemain  relïbuvenir  fon  maître 
de  ce  qui  lui  droit  échappé  la  veille 
pendant  qu’il  avoir  la  tête  échauffée 
par  le  vin  , 8c  il  lui  confeilla  de  préve- 
nir l’Empereur , 8c  d’aller  fe  dénoncer 
lui-même.  Rufus  fiiivit  ce  confeil.  Il 
courut  au  palais  ,.fe  préfenta  devant 
Augufte  , 8c  lui  dit  qu’il  falloit  qu’un 
efprit  de  vertige  lui  eût  entièrement 
troublé  la  raifon.  Il  jura  qu’il  prioit  les 
Dieux  de  faire  retomber  fon  vœu  té- 
méraire fur  fa  tête  8c  fur  celle  de  fes 
en  fans  : 8c  il  finit  en  priant  l’Empereur 
de  lui  pardonner.  Augufte  y confentit. 

» Céfar , reprit  Rufus  , perfonne  ne 
*>  croira  que  vous  m’ayez  rendu  votre 
sa  amitié , fi  vous  ne  me  faites  une  gra- 
j.  tification.  » Et  il  lui  demanda  une 
fournie  qui  n’eût  pas  été  un  don  mé- 
diocre fi  Augufte  eût  eu  à le  récompen- 
fêr.  Le  Prince  la  lui  accorda  : feulement 
il  ajouta  en  riant , « Pour  mon  propre 
„ intérêt  je  me  donnerai  de  garde  une 
js  autre  fois  de  me  mettre  en  colère 
r contre  vous.»  . 

Tome  /«  £ ■ 
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Av  R.  7 k*  Augufte  ne  négligeoit' point  abfols-* 

Av.j.c.  ii.  menr  les  imputations  odieufes  par  les- 
quelles on  entreprenoit  de  le,  décrier. 
Soigneux  de  fa  réputation , il  les  réfu* 
toit  ou  par  des  difcours  prononcés 
dans  le  Sénat , ou  par  des  Déclarations 
affichées  en  Ton  nom.  Mais  il  ne  favoit 
ce  que  c’étoit  que  de  s’en  vanger  , 
ôc  il  avoir  fur  ce  point  une  maxime  , 
que  je  rapporterai  en  Ces  propres  ter- 
mes. Tibère , qui  étoit  d’un  caractère 
bien  différent , l’avoit  exhorté  par  let- 
tres à tirer  vangeance  d’une  infiilte  dç 
cette  cfpéce.  Augufte  lui  répondit  : 
33  Mon  a cher  Tibère  , ne  vous  livrez 
33  point  trop  à la  vivacité  de  votre  âge, 
,3  ôc  ne  Soyez  pas  fi  fâché  contre  ceux 
93  qui  difent  du  mal  de  moi.  Il  Suffit 
33  d’empêcher  qu’on  ne  nous  en  faflè.  ». 

On  a déjà  vû  une  preuve  de  Sa  clé- 
mence ôc  de  Sa  générofité  à l’égard  de 
la  mémoire  de  Brutus , le  plus  grand 
ennemi  qu’il  ait  jamais  eu.  L’Hiftoire 
en  fournit  encore  une  Seconde. 
plut.  Brut.  Etant  à Milan  , il  remarqua  une  fta- 
fm‘  tue  de  Brutus , monument  de  la  recon- 

noiffance  des  peuples  de  la  Gaule  CiS- 
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a Ætati  tuæ,  mi  Tibcri, 
noli  in  hac  re  indulgc- 
re  , & nimiùm  indiguari 
ouctnquâûi  elle  qui  de  me 


malè  loquatur.  Satis  eft 
cnim  lî  hoc  hahremus  ne 
quis  nohis  malè  faccre 
poflit.  Suit.  s.  j i. 
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alpine  envers  le  plus  doux  & le  plus 
équitable  des  Gouverneurs.  Il  paflà  ou- 
tre : puis  s’arrêtant , ôc  prenant  un  air 
ôc  un  ton  levéres , il  reprocha  aux  prin- 
cipaux de  la  ville  qui  î’environnoient, 
qu’ils  av oient  au  milieu  d’eux  un  de  Tes 
ennemis.  Les  Gaulois  effrayés  veulent 
fe/uftifier  , Ôc  nient  le  fait.  Et  quoi? 
leur  dit-il  , en  fc  retournant , & leur 
montrant  de  la  main  la  ftatue  de  Bru- 
rus  : nefi-ce  pas  la  l'ennemi  de  ma  famille 
& de  mon/iom  ? Alors  les  voyant  con- 
cernés ôc  réduits  à garder  le  filence , 
il  fourit , ôc  d’un  vifage  gracieux  il  loua 
leur  attachement  fidèle  à leurs  amis , 
même  malheureux  , ôc  il  laifla  fubfifter 
la  Catue. 

Les  noms  de  tous  les  anciens  défen-r 
leurs  de  la  liberté  Romaine , éprouvè- 
rent de  fa  part  une  pareille  équité.  Quel- 
quun  penfànt  le  flatter  agréablement , 
blamoit  un  jour  devant  lui  Caton,  ôc 
taxoit  ce  Républicain  rigide  d’une  opi- 
niâtreté intraitable.  « Sachez  a , dit  Au- 
» gufte  , que  quiconque  s’oppofe  au 
« changement  du  Gouvernement  actuel 
« de  l’Etat , eft  un  bon  citoyen  ôc  un 
M honnête  homme.  » Parole  pleine  éga-. 

a Quifquis  præfentero  J non  volet , & ciyis  & vît 
£atum  civiuùs  imnuuari  I bonus  eft, 

Fij 
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Macrob,  S 4t. 

II.  * 


Digitiz. 


Av.  R.  7 }o. 
Av.  J.  C.  11. 


Tac.  xAnn. 

IV.  J 4- 


iz4  Histoire  des  Empereurs. 
lement  de  nobleflè  8c  de  fêns , par  la- 
quelle il  rendoit  juftice  à Caton , 8c  pré- 
venoit  les  mauvaifes  conféquences  qu’on 
auroit  pû  tirer  de  Ton  exemple. 

Virgile  8c  Horace  favoient  donc 
qu’ils  ne  s’expofoient  point  à perdre  Tes 
bonnes  grâces,  en  a louant,  comme  ils 
ont  fait , Caton  dans  leurs  ouvrages. 
Pompée  étoit  comblé  d’éloges  dans 
l’Hiftoire  de  Tite-Live  , 8c  Augufte  fe 
contenta  d’en  plaifantër,  8c  de  traiter 
cet  illuftre  Ecrivain  de  partifan  de  Poifi- 
pce  : mais  il  ne  diminua  rien  de  l’ami- 
tié qu’il  lui  portoit. 

. Affable  8c  populaire , on  ne  s’éton- 
nera pas  qu’il  eût  de  grands  égards 
pour  les  Sénateurs.  Il  les  difpenfoir  de 
tout  cérémonial  gênant  : il  ne  vouloir 
point  qu’ils  vinfTent  le  prendre  à fon 
Palais  pour  lui  faire  cortège  , & l’ac- 
compagner aux  allèmblées  du  Sénat  : 
il  recevoit  leurs  politeflès  dans  le  Sénat 
meme , 8c  réciproquement  il  les  faluoit 
en  entrant  &en  fortant,  les  appellant 
par  leur  nom.  Mais  ce  n’étoir  pas  feule- 
ment à l’égard  des  Sénateurs  8c  des  per- 

a Secretofque  pios , his  dautem  jura  Catonein.  Virg. 
\Æn.  VIII.  670. 

Et  cun&a  terrarum  fuba&a 
l’ractcr  atrocem  aiutr.um  Catonii. 

titr.  Od.  II.  x. 
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fonnes  diftinguées  que  Tes  procédés  An.  b 
rcfpiroienr  la  facilité  & la  douceur.  IlAvJ‘ 
admetroit  la  multitude  à lui  faire  fa 
cour  , il  fe  laitfoit  aborder  des  der- 
niers citoyens  d’entre  le  peuple  , 8c  il 
recevoir  leurs  requêtes  avec  une  bonté 
qui  alloit  jufqu’à  encourager  ceux  que 
le  refpeét  rendoit  trop  timides. 

Il  vouloir  que  chacun  jouît  de  fes 
droits  , 8c  il  aima  mieux  lailfer  plus 
étroice  la  place  qu’il  bâtit  dans  Rome , 
que  de  forcer  les  propriétaires  des  mai- 
ions  dont  il  àvoit  befoin  pour  l’élargir^ 
à les  lui  céder. 

Le  nom  de  Seigneur  & maître  lui  fut 
toujours  un  objet  d’horreur  , parce 
qu’il  étoit  relatif  à celui  d’ejclave.  Un 
jour  qu’il  alliftoit  à la  Comédie , com- 
me il  fe  trouva  dans  la  pièce  un  demi- 
vers  qui  fignifioit , O le  bon  maître  ! 0 U 
maître  plein  d'équité  ! tout  le  peuple  lui 
fie  l’application  de  ces  paroles , 8c  le 
tourna  vers  lui  avec  applaudiffement. 
Atigufte , d’un  air  & d’un  gefte  pleins 
d’indignation  , rejetta  fur  le  champ 
cette  baflè  flatterie,  8c  le  lendemain  il 
lîcune  réprimande  févére  au  peuple  par 
une  Ordonnance , qui  fut  affichée  dans 
la  place.  Depuis  ce  tems  il  ne  permit 
pas  même  à les  enfans  8c  petits  enfaus 

Fiij 
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.an.  r.  7j0.de  lui  donner  jamais  ce  titre.  Toit  fé- 
av.j.c.  rieufemem  , foit  par  un  badinage  de 
careffè  : 8c  il  leur  interdit  l’ufage  entre 
eux  de  ces  douceurs  fades , qu'une  po- 
liteffè  fervile  commencoit  à introduire. 

Ses  fiicce  fleurs  ne  furent  pas  fi  diflta 
ciles.  Les  mauvais  , fi  l’on  en  excejpte 
Tibère  , peu  contens  du  nom  de  maître, 
affrétèrent  même  celui  de  Dieu:  8c  les 
bons  fe  lailîèrent  attribuer  enfin  un  ti- 
tre , que  l’ufage  avoit  fait  prévaloir. 
Pline  dans  toutes  les  lettres  qu’il  écrit 
à Trajan  , ne  l’apoftrophe  jamais  .que 
du  nom  de  Seigneur , ou  maure.  Domine . 

Si  Atigufte  fouffroit  par  des  raifons 
de  politique  , qui  ont  été  expliquées 
ailleurs  , qu’on  lui  rendît  les  honneurs 
divins  dans  les  Provinces , il  y avoit  peu 
d’attache , & il  en  fit  meme  quelquefois 

Qnintil.  /.VI.  ifiatiére  à plaifanterie.  Les  Tarragonois 

».  3.  , r , . ° 

étant  venus  lui  annoncer  , comme  un 

préfage  heureux  8c  flatteur , ta  naiflance 

d’un  palmier  fiir  l’autel  qu’ils  lui  avoient 

conlàcré  dans  leur  ville  , «Je  conçois , 

„ leur  répondit-il  en  riant , quelle  eft 

„ votre  aflïduité  à brûler  de  l’encens  fur 

15  mon  autel.  » 

On  voit  par  les  traits  qui  viennent 
d’être  rapportés  , 8c  dont  quelques  uns 
ne  s’allieroient  pas  aifément  avec  la  ma- 
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jefté  fouveraine  , combien  eft  vrai  ce  An.  R.  7 je. 
que  nous  avons  établi  touchant  la  na-Av,J,c*  **• 
ture  du  pouvoir  dont  Augufte  étoit  re- 
vêtu. Il  eft  clair  qu’il  ne  (è  donnoit  pas 
lui-même  pour  Souverain  , 8c  qu’il  ne 
fut  jamais  que  le  chef  8c  le  premier 
Magiftrat  de  la  République. 

Un  Gouvernement  fi  modéré  8c  fi  Confpiratton 

/.11  n \ de  FanniusCé- 

équitable  ne  put  pourtant  pas  etre  apionScdeMll. 
l’abri  des  conlpirations  : rant  lanou-réna,  décou- 
veauté  en  une  matière  fi  importante  eft  P111110' 
par  elle-même  odieufe  , 8c  ne  manque 
jamais  d’attirer  au  moins  des  périls  à 
fes  auteurs.  Il  le  forma  plufieurs  con- 
fpirations  contre  Augufte  durant  le 
cours  de  fon  empire.  Celle  dont  j’ai  à 
parler,  parce  quelle  tombe  fous  le  Con- 
fulat  de  Marcellus  8c  d’Arruntius  , eut 
pour  chef  Fannius  Cépion , qui  ne  nous 
eft  point  connu  d’ailleurs , fi  ce  n’eft 
que  Velleius  le  peint  en  un  mot  comme  rtll.  11. 
un  méchant  homme , 8c  très  digne  de 
rramer  un  pareil  complot.  Parmi  lès 
complices  l’Hiftoire  ne  nomme  que  ce 
Licinius  Muréna,  dont  il  a été  fait  men- 
tion à l’occafion  du  jugement  de  M. 

Primus  , 8c  qui  ayant  du  refte  d’aftèz 
bonnes  qualités  Ce  perdit  par  l’intem- 
pérance de  fa  langue  8c  de  fon  cara- 
ctère. 

F iiij 
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Am.  r.  7 je.  Leurs  mauvais  devins  furent  décou- 

Av.J.c.  11-vcrts  par  un  certain  Caftricius.  Mais 
Suit.  jiui.  Mécène  , qui  avoic  un  grand  foible 
f‘66'-  , pour  fa  femme  Térentia,  fœur  de  Mu- 

réna  , ne  put  garder  le  fecrct  avec  elle, 

& fur  l’avis  quelle  en  fit  paifer  à fon 
frère  , les  coupables  prirent  la  fuite. 

On  leur  fit  le  procès  par  contuma- 
Smt.  Tib.ce  : & Tibère  s’ètant  déclaré  leur  ao- 
* 8*  cufateur  , & les  ayant  pourfuivis  com- 

me criminels  de  léfe-majefté,  ils  furent 
condamnés  quoiqu’abfens.  Le  crédit  de 
Proculéius  , fort  confidéré  d’Augufte  , 
frère  de  Muréna , & a renommé  pour 
fon  amour  paternel  envers  fes  frères , 
ne  put  obtenir  grâce  dans  une  matière 
où  il  s’agilïoit  de  la  fureté  de  la  per- 
fonne  du  Prince. 

Les  loix  Romaines  ne  prononçoient 
que  la  peine  d’éxil  contre  les  plus  grands 
crimes.  La  puitfànce  militaire  de  l’Em- 
pereur empêcha  les  condamnés  de  pro- 
fiter de  l’indulgence  exceffive  des  Loix. 

Ils  furent  découverts  dans  leurs  retrai- 
tes , & punis  de  mort. 

Au  refte  leur  crime  ne  devint  funefte 
qu’à  eux-mêmes.  II  . n’en  coûta  au  Phi- 
<Str4h,l.Xll . lofophe  Athénée , ami  de  Muréna , fu- 
gitif avec  lui , pris  avec  lui , que  l’obli- 

a Notus  in  fratrcs  animi  patcini,  Htr.  c d.  IL  a* 

. 
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gation  de  fe  juftifier  : 8c  ayant  prouvé  Am.  r.  730. 
Ion  innocence,  il  fut  laide  tranquille  8c  Av,J,c'  “• 
à l’abri  de  toute  pourfuite. 

Le  père  de  Cépion  fit  à l’occafion  de  la  Trait  de  liber- 
mort  de  fon  fils  un  aéte  éclatant  de  jufti-  \ec 
ce,  qui  donna  lieu  à Augufte  de  montrer 
toute  fa  modération.  De  deux  efcla  ves  du 
criminel,  l’un  avoit  défendu  fon  maître  . 
contre  les  loldats  qui  le  faifilfoient,  l’au- 
tre l’avoit  trahi. Le  père  récompenfa  par 
le  don  de  I4  liberté  l’efclave  fidèle , & il 
fit  mettre  en  croix  le  traître,  8c  vou- 
lut qu’il  fût  mené  au  fupplice  à.  travers 
la  place  publique  avec  un  écriteau  qui 
exprimoit  fon  crime..  Augufte  ne  témoi- 
gna aucun,  mécontentement  de  cette; 
conduite  il  exeufa  l’amour  paternel,, 

&c  il  ne  crut  point  que  le  crime  du  fils- 
dût  interdire  au  père  les  lèntimens  de  la; 
nature  ,.nila  liberté  de  les  faire  paraî- 
tre. 

Quelques-uns  des  juges  avoient  opi-  Loi  quî  on:- 
né  pour  l’abfolution  des  accules.  Il  n’eft  ^ner 
point  dit  qu’Augul^e  leur  en  ait  Içu  eufés  non  cqhi»- 
mauvais  gré  mais  ce  lui  fiit  une  occa-  Parans-- 
fion  de  faire  un  réglement  utile  8c  judi- 
cieux. Il  paroît  que  les  Tribunaux  Rou- 
mains n’àvoient  point  une  forme  dé- 
procéder bien  fixe  contre. ceux  qui  pré- 
venus de. crime  s’ablentoient  pour  év-i~ 

3E  Vi 


’ Digitized  by  Google 


130  Histoire  des  Empereurs, 
ax.  r.  7jo.ter  le  jugement-,  & que  même  l’ab- 
A/. ’.c.  a.  fenGe  * ^e  l'accnfe  pallbit  quelquefois 
pour  une  circonftance  favorable.  C’é- 
toit  un  abus , qui  tendoit  à dérober  les 
criminels  à la  févérité  de  la  juftice.  Au- 
gufte  y remédia  par  une  Loi , qui  01- 
donnoit  qu’en  femblable  cas  les  juges 
féroient  obligés  d’opiner  de  vive  voix , 
8c  non  par  bulletin  ; 8c  qu’ils  pronon- 
ceroienc  tous  un  jugement  de  condam- 
nation contre  l’accule  non  comparant. 
Celui  qui  On  fent  bien  que  dans  cette  Loi  Au- 
vcrr  la  confpi- gulte  le  regardoit  un  peu  lui-meme  : 
xaiioa  diac  mai  § la  chofe  étoit  bonne  8c  utile  en 

le  iLve]{’U<lc  f°i*  On  ne  peut  pas  le  juftifier  égale- 
ment par  rapport  à la  démarche  qu’il 
Suüet'  ***&•  fit  en  faveur  de  Caftricius  , par  qui  il 
avoit  etc  informé  de  la  conjuration  de 
Cépion  & de  Mùréna.  Cet  homme  dans 
la  fuite  ayant  été  accule  , Augtifte  fe 
tranfporta  fur  la  place  , 8c  en  pré/ënce 
des  juges  il  agit  fi  vivement  auprès  de 
l’accu  lateur  , qu’il  lui  perfuada  de  fe 
defifter.  Caftricius  n’ayant  plus  de  par- 
1!  entreprend  tie  , fe  trouva  ainfi  délivré  de  péril, 
un  voyage  en  Tout  étant  pacifié  dans  Rome , Au- 
uia,'  'gufte  entreprit  un  grand  voyage  , 8c 

* Le  fait  de  l'.iccufation  I mai ne  , /.  XXXV.  §.  }. 

de  Sriiouuj  , rapporté,  ait  J partit  aattr-fer  cette  idée. 

T.  XI.  de  l'H  Jletre  T{o-  j 
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voulut  vifiter  toute  la  partie  Orientale  an.  r.  no. 
de  l’Empire.  Il  étoit  bien-aife  (ans  doute  Av<  > c<  ll* 
d’y  exercer  en  perfonne  l’autorité  fu- 
préme  , qui  lui  avoit  été  déférée  , Sc  il 
penfoit  avec  raifon  que  la  préfence  du 
Prince  contribuerait  à y établir  folide- 
ment  l’ordre  & la  tranquillité. 

Mais  à peine  étoit-il  en  Sicile,  qu’il  Troubles  dans 
fè  vit  obligé  de  reporter  fon  attention  ^°mdee  pUét^" 
vers  Rome  , où  s’élevèrent  des  troubles  tion  des  Con« 
au  fujet  de  I’éleélion  des  Magiftrats.  C’é-fuls* 
roirprefque  la  feule  portion  de  la  puiftan-  ; 

ce  publique  qui  eût  étéiaiftee  au  Peuple  •> 

& il  ne  pouvoit  en  ufer  fagement  : preu- 
ve évidente  de  la’nécelîîté  du  gouverne- 
ment d’un  feul.  La  multitude  s’étoit  en- 
têtée de  réferver  une  place  de  Conful 

f»our  Augufte , & donnant  l’autre  à Lol- 
ius  , elle  prétendoit  avoir  confommé 
fon  élection.  Lorfqu’Augufte  eut  fait 
lavoir  que  fon  intention  n’étoit  pas  d’ac- 
cepter le  Confàlat , nouveaux  troubles, 
excités  par  deux  concurrens  qui  de  pré-* 
ïènroient  pour  la  place  qu’il  laiiïoit  va- 
cante , CL  Lépidus  & L.  Silanus.  La  fé- 
dition  alla  fi  loin  , que  plusieurs  pen- 
foient qu’ Augufte  devoit  revenir  à Romè 
pour  l’appaifer.  Il  aima  mieux  mander 
les  deux  rivaux  : & après  une  forte  ré- 
primande , il  les  renvoya  en  leur  failâht 

F vj 
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Ah.  r.  7 jo.  défenfe  de  fe  trouver  au  champ  de  Mars 
Av.  j.  c.  xi.  )or{qlie  ie  peUple  feroit  afl'emblé  pour  # 

l’éleéfcion.  Ils  cabalérent  par  leurs  amis  : 

& ce  ne  fut  qu’après  bien  des  mouve- 
mens  tumultueux  qu’enfin  Q^Lépidus 
fut  nommé  Conful. 

Ah.  R.  731.  M.  LoLLIUS. 

Av.  J.  C.  II.  Q^Æmilius  Lépidus. 

Augufte  rap-  Cet  événement  fit  fèntir  à Augufte  le 
pelle  Agrippa,  befoin  qu’il  avoit  d’un  homme  de  tête 
gendre.  & d autorité  pour  tenir  Rome  dans  le 
devoir  en  fon  abfencc  , & il  en  fàifit 
l’occafion  pour  rappeller  Agrippa.  Il 
voulut  même  lui  donner  un  nouveau 
relief,  &c  l’unir  étroitement  à fa  per- 
fonne,  en  lui  faifant  époufer  fa  fille  , 
veuve  de  Marcellus.  Il  fut  porté  à pren- 
dre ce  parti  par  Mécéne  , qui  confiilté 
à ce  fujet  lui  avoit  répondu  en  ces  pro- 
Thtt.  Ar.tm.  près  termes  : £t  Vous  avez  fait  Agrippa 
„ fi  grand  , que  c’eft  une  nécelfite  pour 
x vous , ou  c/e  le  tuer  , ou  de  le  faire 
„ votre  gend  re.  » Selon  le  témoignage 
de  Plutarque  O&avie  elle -même  influa 
dans  la  détermination  d’ Augufte.,  quoi- 
que (a  fille  Marcella  fut  actuellement 
mariée  à Agrippa  3 & elle  facrifia  un  in- 
térêt fi  cher  au  bien  de  l’Empire.  Agrip- 
pa fut  donc  mandé  , de  s’ecant  rendus 
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auprès  de  l’Empereur  pour  prendre  lès  An.  r.  7V* 
ordres,  il  fe  tran (porta  en  diligence  à Avr*J'c' 
Rome  *,  où  après,  s’être  Ce  paré  de  Mar- 
celia,  qui époufa  Jule  Antoine, il  con- 
traria a avec  Julie  un  mariage  aulïi  peu 
honorable  ,.  qu’il  étoit  brillant  j auffi 
peu  heureux  , qu’il  fut  fécond. 

Pour  ce  qui  regarde  la  tranquillité 
de  Rome  , Agrippa  répondit  parfaite- 
ment aux  intentions  & aux  elpérances 
de  l’Empereur.  Son  rang  8c  fcs  dignités 
le  rendoient  refpedable  : & les  raleiis 
rehaulïoient  encore  en  lui  l’éclat  des  di- 
gnités. Tout  futpailîble  fous  fon  admi- 
uiftration  ,.  également  ferme  8c  modé- 
rée : 8c  Rome  s’apperçut  peu  de  l’abfen.- 
ce  d’Augufte. 

Ce  Prince , pour  me  lèrvir  de  l’cx^  APr«  avojtr 

cr  1 17  if  • • « viii  c la  Sicile 

reiiion  de  Velleius  > portoit  b par  tout  & ia  Grécc> 

douceurs  8c  les  avantages  de  la  paix  yient 
1 •!'•«>  r 0 1 l’hiver  X Sa» 

dont  il  etoir  i auteur,  lans  omettre  pour-  moSi 

tant  la  févériré  , lorlqu’il  la  jugea  né- 

celfaire.  Mais  la  licence  réprimée  8c  les 

crimes  punis- font  une  grande  partie  de 

l’ordre,  qui  eft  le.  fruit  de  la  paix. 

En  Sicile  il  accorda  à Syracufes  8c  1 
quelques  autres  villes,  les. droits  de  co— 

a Juliam  duxit  ineorcm , 
femin-m  neque  lîbi  , ne* 
que  Rcipublic.ï  felicis  ute- 
Ù.VtU.  IL 


b Circumicrens  terrarum, 
Orbi  prxfentiâ  fuâ  pacis. 
Ane  bon  a.  y.tli. 

i 
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An  r.  7}  t.  lonies  Romaines.  En  Grèce  il  ajouta  atî 
Av.j.c.  1I*c|oma[ne  ^5  Lacédémoniens  l’ifle  de 
Cythére , pour  les  rccompenfer  de  l'hof- 
pitalité  qu’ils  avoient  autrefois  exercée 
envers  Livie  fugitive  au  tems  de  la  guer- 
re de  Péroufe.  Les  Athéniens  au  con- 
traire , qui  avoient  flatté  baflèmeilt  An- 
toine & Cléopâtre  , portèrent  alors  la 
peine  de  leur  penchant  éternel  à l’adu- 
lation. Augufte  retrancha  de  leur  petit 
Etat  l’ifle  d’Egine , & la  ville  d’Erétrie  , 
& il  leur  défendit  de  vendre  , comme 
ils  faifoient  , le  droit  de  bourgeoise 
dans  leur  ville. 

Il  vint  enfuite  paffer  l’hiver  à Samos: 
& c’eft  là  qu’il  reçut  les  Ambaflàdeurs 
de  la  Reine  d’Ethiopie , dont  il  a cté 
parlé  plus  haut. 

A Rome  le  peuple  procéda  tranquil- 
lement à l’éleétion  des  Confuls  Apu- 
leius&  Silius. 


Ah.  R.  73î. 
Av.  J.  C,  jo. 


M.  Apuleius. 

P.  Silius  Ner v a. 


U parcourt  les  Dès  que  le  printems  fut  venu  , Au- 
f AiicSeJ  gufte  fe  remit  en  marche  , & parcou- 
re,& vient  en  rut  l’Afie  propre  8c  la  Bithynie.  Quoi- 
5yne’  que  ces  Provinces  , aufli  bien  que  la 
Grèce , fufl'ent  du  rdî'ort  du  Peuple , 
l’Empereur  ne  laifl'oit  pas  d’y  exercer 
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•fou  autorité.  Nous  avons  vfi  qu’il  s’é-  An.  r. 
toit  fait  donner  par  le  Sénat , en  quel-  Av' J* c 
que  Province  qu’il  portât  fes  pas , la 
fupériorité  de  pouvoir  fur  tous  ceux 
qui  en  avoient  le  commandement  ac- 
tuel. 

Il  agit  donc  par  tout  en  arbitre  fon- 
verain.  Il  diftribua  les  peines  &:  les  ré- 
compenfes.  Il  fit  des  large  dès  aux  uns  , 
il  impofa  aux  autres  des  taxes.  Ceux  qui 
éprouvèrent  fes  libéralités  , furent  fpé- 
cialement  les  habitans  de  Tralles , de 
Laodicée  en  Phrygie  , de  Thyatire  , de 
de  Chio , qui  avoient  beaucoup  fouffert 
par  d’horribles  tremblemens  de  terre. 

Mais  il  priva  de  la  liberté  ceux  de  Cy- 
nique , c’eft-à-dire  , qu’il  leur  ôta  le 
droit  de  fe  gouverner  lelon  :leurs  Loix 
& par  leurs  Magiftrats  , Se  les  afîùjettit 
à un  Préfet  ou  Commandant  qu’il  leur 
nomma , parce  que  dans  une  émeute 
populaire  ils  avoient  maltraité  outra- 
geufement  des  citoyens  Romains  , juf- 
qu  a les  battre  de  verges  de  les  mettre 
à mort.  Lorfqu’il  fut  en  Syrie , il  ufa 
d’une  pareille  févérité  à l’égard  des  Ty- 
riens  & des  Sidoniens , pour  qui  la  li- 
berté , dont  ils  jouïffoient  , n’éroit 
qu’une  occafion  de  féditions  de  de  trou- 
bles. 


7Î*.' 
. io. 
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i$6  Histoire  i>es  Empereurs.'- 
A».  R.  7p.  Le  voyage  d’Augufte  en  Syrie  donna 
A Drapfâiix°  l’inquiétude  à Phraate  qui  voyant 
&c  ptifonnicrs  1’Emperenr  Romain  fi  voilin  de  Tes 
rfusp«pLraa"  Etats  > appréhenda  que  Ton  deflèin  ne 
w.  fût  d’y  porter  la  guerre.  Il  crut  qu’il 

ctoit  tems  d’accomplir  les  conditions 
dir  Traité  qu’il  avoir  conclu  en  dernier 
lieu  avec  Augufte  , 8c  qu’il  paroilîoit 
jufques-là  avoir  pleinement  oublie.  Il 
lui  renvoya  les  drapeaux  & les  prifon- 
niers  Romains , relies  malheureux  du 
défaftre  de  Crartùs  8c  de  la  fuite  d’An- 
toine. Tibère  eut  l’honorable  commif- 
fion  de  les  recevoir  des  mains  des  Am- 
ballàdeurs  du  Roi  des  Parthes. 

Ce  fut  donc  alors  qu’Augufle  rem- 
porta une  gloire  , qu’il  préféroit  avec 
raifon  à tous  les  exploits  dûs  à la  force 
des  armes.  C’étoit  en  effet  quelque  choie 
de  grand  » d’avoir  réduit  uniquement 

Ear  la  terreur  de  fon  nom  la  feule  puif- 
tnce  rivale  de  Rome  , à fe  mettre  à la 
raifon , à lui  faire  hommage  , 8c  à fe 
reconnoître , finon  lujette , au  moins  in- 
ferieure. Il  avoit  bien  lieu  de  fe  glori- 
fier d’avoir  effacé  jufqu’aux  derniers 
vertiges  de  l’ignominie  qui  depuis  qua- 
rante ans  reftoir  imprimée  fur  le  nom 
Romain..  Cette  gloire  avoit  été  l’objet 
des  délits  du  Diélateur  Céfar,  8c  d’An-~ 
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toine.  Ce  que  la  mort  avoir  empêché  An 
Céfar  d’exécuter  par  les  armes , ce  qui Av 
avoit  fi  mal  réufti  à Antoine , qu’au  lieu 
de  lever  l’ancien  opprobre  > il  l’avoit 
fiirchareé  d’un  nouveau  , Augufte  en 
venoir  a bout  fans  tirer  l’épee , & feu- 
lement en  le  montrant. 

Aufli  cet  exploit  fiit-il  célébré  par 
tous  les  témoignages  poflibles  de  la  joie 
& de  l’admiration  publiques,  aéfcions  de 
grâces  aux  Dieux  , ovation  décernée 
a Augufte  , arc  de  triomphe  dreiïé  en 
Ton  honneur  , médailles  gravées  pour 
perpétuer  le  fouvenir  d’un  fi  glorieux 
événement.  Augufte  voulut  que  les  dra- 
peaux retirés  des  mains  des  Parthes  fuf- 
fènt  placés  dans  le  Temple  de  Mars 
vengeur  , qu’il  avoit  bâti  comme  un 
monument  de  la  viétoire  de  Philippes  : 

& à l’occafion  de  cette  vangeance  pu- 
blique , qui  intéreftoit  toute  la  Nation , 
il  a ratifia  Sc  confirma  le  furnom  de 
Vangeur  qu’il  avoit  donné  à ce  Dieu, en 
mémoire  de  la  vangeance  domeftique 
qu’il  avoit  exercée  mr  les  meurtriers  de 
Céfar. 

On  ne  s’étonnera  pas  après  cela , que 
les  grands  Poètes  , qui  ont  vécu  fous 

a Rite  Deo  templum-  I bis  ulto.  Ovid.  Fafi.  I.  V» 

^uc  datum  nomcncjue  , I v.  jp  j. 


. R. 

. J.  C.  16. 
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An  r.  73 1.  Augufte  , Ce  foienc  efforces  à l’envi 
v.j.  . 2®-  cl’immortalifer  par  leurs  chants  ce  qui 
ctoit  l’objet  d’une  gloire  fi  touchante 
w#r.  ci.  ni.  pour  leur  Prince.  Horace  y a confacré 
ufie  Ode  magnifique  : 8c  de  plus  en  di- 
vers endroits  de  fies  ouvrages  , il  n’a 
manqué,  non  plus  que  Virgile,  Ovide, 
<k  Pronerce,  aucune  occafion  d’en  rap- 
peller  le  fou  venir. 

U donne  Phraate  fit  encore  envers  Augufte  une 
gemf«equatrc"^^marc^e  > fêmbleroit  plus  foumifê 
fils  avec  leurs  que  la  refiittiti on  meme  des  drapeaux 
leur  l'en  fa  ns.  & ^es  prifonniers  Romains.  Il  lui  donna 
6/r«»,uvJ,Comme  en  otage  les  quatre  fils  avec 
leurs  femmes  8c  leurs  en  fins.  Mais  en 
sgi  fiant  ainfi  Ion  point  de  vue  étoit  bien- 
moins  de  marquer  là  déférence  envers 
‘la  grandeur  Romaine , que  de  pourvoir 
à la  propre  fii  rété.  Haï  8c  détefté  de 
* * fes  fujets , 8c  fachant  qu’il  méritoit  de 
l’être  à caufe  de  fes  cruautés , il  regar- 
doit  fes  eiifans  comme  des  rivaux , 8c 
il  craignoit  lans  cefiè  que  les  Parthes  île 
vouluflènt  tranfporter  là  couronne  lùr 
la  tête  de  quelqu’un  d’eux  : au  lieu  que 
s’il  les  éloignoit  une  fois,  il  n’appréhen- 
doit  plus  aucune  révolution , connoi£ 
fant  l’attachement  de  fa  nation  pour  le 
fang  des  Arfacides.  Ces  Princes  furent 
traités  Ôc  entretenus  royalement  dans 
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Rome,  & fous  Tibère  nous  les  verrons,  aw.  r.  75*.' 
au  moins  quelques-uns  d’entre  eux  , re-  Av’ J>  c*  1<5‘ 
paroître  fur  la  tcêne  , 8c  dilputer  le  trô- 
ne des  Parrhes.  V 


Dans  l’étendue  de  l’Empire  le  trou-  conduite  mo. 
voient  plufieurs  Princes  oc  peuples , non  ^ ^gard 
pas  flijets  , mais  alliés  des  Romains,  & des  Rois  & dès 
qui  jouïflbient  de  leur  petit  domaine  étolem&u^ia 
fous  la  protection  de  ces  maîtres  de  protediou  do 
l’Univers.  Augufte  conduit  par  un  ef-  1 Ep^tî‘ 
prit  d’équité  8c  de  paix  , ne  chercha 
pointa  écrafer  ces  roibles  Etats,  qui 
ne  pouvoient  lui  faire  ombrage.  Il  leur 
permit  de  fe  gouverner  félon  leurs  loix. 

Dans  les  Royaumes  il  autorifa  commu- 
nément la  fuccefiion  des  enfans  à leurs 


pères: mais  il  ne  fouffirit  point  qu’ils  s’ag- 
grandiflènt , fi  ce  n’étoit  de  fes  libérali- 
tés. Ainfi  Hérode  reçut  de  lui  en  don  le  jo/iph.^nti* 
petit  Etat  d’un  certain  Zénodore  , qui  xv* 1J*  - •. 
s’étoit  déclaré  l’implacable  ennemi  du 
Roi  de  Judée  : & ce  Prince , par  une 
impiété  d’autant  plus  inexcufiible  en  lui* 
qu’il  connoifloit  le  vrai  Dieu , bâtit  un 
temple  à fon  bienfaiteur  dans  le  canton 
qu’il  venoit  d’acquérir.  Quelques  années 
auparavant , Juba , mari  de  Cléopâtre, 
fille  d’Antoine , avoit  été  'gratifié  d’une 
grande  partie  de  la  Mauritanie.  Au  con- 
traire Amyntas , Roi  des  Galates , étant 
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An.  r.  7jz.  mort,  Augufte, par  quelque  raifon  que 
Av.  J.  c.  zo.  ce  puiflpe  etre  } ( car  l’Hiftoire  ne  l’ex- 
prime  pas  ) ne  permit  point  à Tes  enfans 
de  lui  fuccéder , & il  réduifit  la  Galatie 
en  Province  Romaine. 

il  place  Ti.  L’Arménie,  Royaume  tout  autrement 
mW  jf-Arle  illuitre  &puiflànt  , que  ceux  dont  je 
jcénic.  viens  de  parler  , mais  atifli  moins  dé- 
pendant des  Romains , reçut  pourtant 
un  Roi  de  la  main  d’Augufte  , après  la 
paix  ratifiée  & cimentée  avec  Phraate. 

Artaxias , fils  d’Artabaze  détrôné  &c 
mis  à mort  par  Antoine  , régnoit  alors 
en  Arménie.  Ennemi  né  des  Romains  , 
il  s’étoit  foutenu  par  la  puiflance  du  Roi 
des  Parthes.  Lorlque  cet  appui  lui  man- 
qua , en  conféquence  de  la  conciliation 
de  Phraate  avec  Augufte  , il  s’éleva  des 
troubles  & des  faétions  contre  lui  >.  & 
plu fieurs  des  Grands  de  Ton  Royaume 
demandèrent  pour  Roi  Tigrane  Ton 
frère , qui  étoit  a&uellement  à Rome , 
/ y ayant  été  amené  d’Aléxandrie , où  il 
fe  trouvoit  captif  à la  mort  d’Antoine. 
Il  eût  été  aile  à Augufte  de  profiter  de 
ces  diftènfions  pour  s’emparer  de  l’Ar- 
ménie. Mais  il  ne  connoiftoit  point  la 
fureur  de  conquérir  , 8c  il  fe  propola. 
feulement  de  donner  aux  Arméniens  un 
- Roi  ami  de  Rome.  Cependant  x coiruue. 
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il  paroilïoit  que  pour  y réuffir  il  feroit  An.  r.  7^ 
befoin  d’employer  la  force  des  armes , Av*  J - c-  1#* 
Tibère  fut  chargé  de  cette  expédition. 

Les  chofes  tournèrent  autrement , & la 
guerre  ne  fut  point  nécelîaire.  Artaxias 
ayant  été  tué  par  fes  proches  , Tibère 
n'eut  qu’à  mettre  Ti^rane  en  pofTèlîion 
d’un  T rône  demeuré  vacant.  Le  Prince 
Arménienne  jouît  pas  longtems  de  ce 
bienfait  de  la  Fortune. 

Quoique  l’établilîement  de  Tigrane  Tibère  com- 

7 / 1 . r*  1*1  nience  a s*c!e- 

en  Arménie  , ne  fut  pas  un  exploit  de  Ver. 
guerre , on  ne  lahfa  pas  d’en  prendre 
occaiîon  de  décerner  au  nom  de  Tibère 
des  Supplications,  ou  folcnnelles  aétions 
de  grâces  aux  Dieux.  Ce  premier  hon- 
neur militaire  éleva  le  courage  du  jeune 
beautils  d’Augufte,qui  avoir  déjà  conçu 
de  hautes  efpérances  en  vertu  d’un  pré- 
tendu prodige,  que  Suétone  & Dion  Lrv. & 
ont  eu  grand  foin  de  rapporter.  Us  di-  Sutt' Tib'  ** 
lent  que  lorfqu’il  pafïoit  parles  plaines 
de  Philippes , le  feu  s’alluma  de  lui-mê- 
me fur  un  autel  que  les  Légions  vi&o- 
ricufes  y avoient  autrefois  confacré.  Un 
préfage  bien  plus  fûr , c’étoit  l’ambition 
de  fa  mère , & le  crédit  quelle  avoit  fur 
l’efprit  d’Augufte.  Elle  obtint  alors  pour 
fon  fils  le  commandement  dans  la  Syrie,  Vti.  II.  *42 
8c  dans  toutes  les  provinces  d’Orient,- 
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Am.  r.  7J1  qu  Augufte  laillà  fous  fès  ordres  en  rc- 
av.  j.  c.  io.  tourn£Ult:  4 Simos. 

Naifiance  de  Mais  il  furvint  cette  même  année  un 
dAuguae. fi,S  Snmd  obftatle  aux  vues  de  Livie  & de 
vk.  Tibère  , par  la  naifiance  d’un  fils  d’A- 
grippa  8c  de  Julie, qui  fut  nommé  Caius. 
Cette  naifiance  fut  célébrée  par  des  ré- 
jouiffances  publiques , 8c  par  une  fête 
établie  à perpétuité. 

AmbafTadeurs  Augufte  pafïà  encore  un  fécond  hi- 
pàr  AuguftcUà  ver  à Samos , 8c  afin  que  les  habitans  de 
samos.  cette  ifle  fe  r client  i lient  de  fon  féjour 
au  milieux  d’eux  , il  leur  accorda  la  li- 
berté 8c  l’ufage  de  leurs  loix.  Il  y reçue 
une  fameufe  Ambaflade  de  la  part  de 
Strabo.  i.  xv.  Paudion  8c  de  Porus  Rois  des  Indes.> 


fier.  iv.  x».  Tout  l’Univers  rendoit  hommage  à fa 
grandeur.  Les  peuples  les  plus  barbares, 
les  Scythes  & les  Sarmates , recherchè- 
rent fon  amitié.  Mais  rien  ne  fut  d’un 
plus  grand  éclat  en  ce  genre, que  l’Am- 
ballade  des  Indiens  donc  je  parle.  Elle 
venoit  conclure  le  Traité  d’alliance, 
déjà  ébauché  par  d’autres  Ambafïà- 
Drof.  vi.  ti.  deurs , qui  avoient  été  trouver  Augufte 
quelques  années  auparavant  à Tarrago- 
StrAbt&Dio.  ne  en  Elpagne.  Ceux  qui  vinrent  à Sa- 
mos , étoient  réduits  au  nombre  de 
. trois  par  la  mort  de  plusieurs  de  leurs 

collègues , que  les  fatigues  d’une  mar- 
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che  de  près  de  quatre  ans , difoient-ils , Ah.  r.  7?^ 
avoient  emportés.  Ils  préfentérent  à Au-  Av‘ J’ ^ 
gufte  une  lettre  écrite  en  Grec  par  Po- 
rus , qui , fuivant  le  ftyle  faftueux  des 
Orientaux  , fe  vantoit  de  commandera 
fix  cens  Rois  : ôc  néantmoins  il  témoi- 
gnoic  eftimer  infiniment  l’amitié  d’Au- 
gufte , ôc  lui  promettoit  paflage  fur  Ces 
terres , ôc  fecours  en  toutes  choies  lici- 
tes ôc  raifonnables. 

ils  étoient  chargés  de  prélèns,  qu’ils 
firent  porter  ou  conduire  à l’audience 
de  l’Empereur  par  huit  efclaves  nus  de- 
puis la  ceinture  en  haut , ôc  parfumés 
d'aromates.  Ces  préfens  confilloienr  en 
perles , pierreries , éléphans , ôc  de  plus 
en  diverfes  Angularités  capables  d’atti- 
rer l’admiration.  C’étoitun  homme  làns 
bras  , qui  avec  fes  pieds  bandoit  un 
arc  , faifoit  partir  la  flèche  , portoit  à 
la  bouche  une  trompette  dont  il  lon- 
noit , ôc  éxécutoir  prelque  toutes  les 
chofes  que  nous  faifons  avec  nos  mains*, 
des  tigres,  animaux  qui  n’avoient  jamais 
été  vûs  des  Romains , ni , félon  que  le 
penfe  Dion  , des  Grecs  -,  des  vipères 
d’une  grandeur  extraordinaire  ; un  fer- 
pent  de  la  longueur  de  dix  coudées  j 
jjne  tortue  de  riyiére , qui  avoir  trois 
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Un  Philofo- 
plie  Indien  fc 
brûle  en  fa 
préfcncc. 
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. coudées  de  long  -,  3c  une  perdrix  plus 
' groflè  qu’un  vautour. 

Avec  les  Ambaifadeurs  Indiens  étoit 
: venu  un  Philofophe  de  la  même  nation, 
qui  renouvella  en  préfence  d’Augufte  le 
même  (peétacle  de  vanité  infenfée  & 
furieulê  , que  Calanus  avoit  autrefois 
donné  à Alexandre.  Il  fe  rendit  avec 
l’Empereur  à Athènes,  Sc  là , après  avoir 
obtenu  d’être  initié  aux  myftéres  de 
Cérès , quoique  hors  du  tems  pref- 
crit  pour  cette  cérémonie  , il  déclara 
qu  ayant  joui  jufqu’à  ce  moment  d’une 
profpérité  confiante,  il  ne  vouloit  point 
s’expofer  à l’inftabilité  des  chofes  hu- 
maines , ni  aux  caprices  de  la  Fortune, 
Ôc  qu’il  prétendoit  les  prévenir  par  une 
mort  volontaire.  Il  fe  fit  donc  dreflèr 
un  bûcher , fur  lequel  , nû  & frotté 
d’huile , il  fauta  en  riant  , fans  doute 
d’un  rire  forcé , ôc  fut  confumé  par  les 
flammes  , emportant  la  ladsfàélion  d’a- 
voir acheté  au  prix  de  fa  vie  l’admira- 
tion du  vulgaire , ôc  le  mépris  des  gens 
fcnfés.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  conçûe  en  ces  termes  : Cy  gît 
Zarmanochkgas  Indien  de  Bargosa*, 

* Ce  lien  n'ejl  pas  cm  ■ Barygaza  mentionné  par 
bu.  S’il  eft  le  même  . que  | Ptolirnée  , on  peut  en  rap- 

QUI 


Digitized  by 


1 


Auguste,  Liv.  I.  145 

QUI  SELON  L’USAGE  ANCIEN  DE  SA  NA-  Am-  r-  7}^" 
, , Av.  J.C.  le. 

TION  , S EST  DONNE  LA  MORT  A LUI- 

MESME. 

ptrttr  la  ftfititn  ah x tnnirtns  d»  Gtlft  de  Cambaie. 

$.  III. 

Augujle  Grand  Voyer.  Militaire  et  or. 

Troubles  dans  Rome  au  fujet  de  l'èlec- 
4 tion  des  Confuls.  Fermeté  du  Conful 
Sentius.  V autorité  d' Augujle  appaife  la 
Jèdition.  Honneurs  décernés  à Augujle. 

Sa  modejlie.  Honneurs  & privilèges 
accordés  d Tibère  & a Drufus.  Augujle 
Je  dijpofe  d reprendre  l'ouvrage  de  la 
réforme  quil  au  oit  commencé.  Agrippa 
réduit  les  Cantabres.  Agrippa  n accepte 
point  le  Triomphe.  Triomphe  de  Balbus 
le  jeune.  Mort  de  Virgile.  Agrippa  re- 
foit  la  puijfance  Tribunitienne.  Nou- 
velle revue  du  Sénat , qui  ejl  réduit  d 
fix  cens.  Traits  de  liberté  & de  har- 
diejfe  de  la  part  de  Labéon.  Attention 
d' Augujle  d avilir  Lépidus.  Con/pir ac- 
tion & mort  d'Egnatius  Rufus.  Régle- 
ment fur  la  quantité  de  bien  que  dévoient 
pojféder  les  Sénateurs.  Libéralité  d Au- 
gufle  envers  plujieurs  qui  ne  t avaient 
pas.  Loi  contçf  la  brigue.  Licence  & 
dérèglement,  des  mœurs.  Augujle  en  don - 
mit  réxemplc.  Loi X touchant  les  ma* 

Tome  L Q 
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nages.  Plaintes  artificieufis  de  plufieurs 
du  Sénat.  Loi  touchant  les  adultères. 
Loi  fimptuaire.  Diflributions  gratuites 
de  bled , & Jpeüacles.  Mot  de  Pylade 
le  Pantomime  a Augufte.  Jeu  de  Troie. 
Fermeté  dé  Augujle  a F égard  du  Peuple. 
Divers  règlement.  N affame  de  Lucius 
fils  dé Agrippa.  Augufle  adopte  fis  petits- 
fils.  Attention  dé  Augufte  à prévenir  les 
défordres  dans  l'ajfiflance  aux  Jeux. 

" Mouvemens  des  Germains.  Voyage 
dé Augufle  dans  les  Gaules.  MeJJdla  , 
puis  Statilius  Taurus , préfets  de  Rome. 
Vœux  pour  le  retour  d Augufte.  Ode 
d Horace  fiir  le  meme  fujet.  Véxations 
criantes  exercées  par  F Intendant  Lici - 
ntus  fur  les  Gaulois.  Il  fi  rachète  en  li - 

- vrant  a Augufie  les  trèfirs  quil  avoit 
amafjcs.  Inhumanité  monjlrueufi  de  l'af- 
franchi Védius  Pollion.  En  mourant  il 
inftitua  Augufle  fin  héritier.  Expédition 
de  Drufus  contre  les  Rhètiens.  Tibère 
joint  d Drufus  Jubjugue  les  Rhètiens  & 

■ les  Vindéliciens.  Colonies  établies  par 
Augufle  en  Gaule  & en  EJpagne.  Fon-> 
dation  de  F Ecole  d'Autun.  Portrait  du 
Conful  Lentulus.  Ediles , dont  la  norni~ 
nation  étoit  vicieufe  promis  en  place, 

■ Portique  de  Paulus  , brûlé  & recon- 

flruu.  Bonté  & équité  et  Agrippa  envers 
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les  Juifs.  Troubles  du  Bofphore  appui - 
fés  par  Agrippa.  Il  refufe  le  Triomphe , 
qui  depuis  ce  tems  demeura  réfervé  aux 
Empereurs,  Augufle  revient  à Rome. 
Honneurs  qui  lui  font  décernés  ,&  qu' il 
refufe.  Il  fait  la  revue  du  Sénat , & y 
retient  plufeurs  fujets  qui  s'en  éloi- 
gnoient.  Sa  confédération  pour  la  No- 
bleffe  j & fin  rejpetl  pour  la  mémoire 
des  Grands  hommes  de  V ancienne  Ré- 
publique. Traits  de  la  modération  d' Au- 
gufle.  Rèfèxion  fur  le  changement  arri- 
vé dans  la  conduite  d'Augufle.  Il  de- 
vient Grand  Pontife.  Recherche  des  li- 
vres de  Divination.  Théâtre  de  Balbus. 
Nouvelle  ville  de  Cadiz.  bâtie  par  le 
même.  Mort  d' Agrippa.  Son  éloge.  Sa 
poflérité.  Tibère  devient  gendre  d'Au- 
gufle. Il  réduit  les  Pannoniens. 


PEndant  qu’Augufte  étoitabiènt  deA!*-R-  7jc 
Rome  , le  Sénat  l’avoit  nommé  AVAuguftel°' 
Grand  Voyer  , ou  Surintendant  desGr^na.v°yer* 
grands  chemins  de  l’Italie.  Il  exerça  lesMp/,airc  or‘ 
fondions  de  cette  charge  par  le  mini- 
ffcére  de  deux  anciens  Préteurs  , qu’il 
établit  fes  Lieutenans  en  cette  partie  , 

Sc  qui  dreflerent  fous  fon  autorité  le 
célébré  Militaire  d’or , c’eft-à-dire,  une 
colonne  occupant  la  tcte  ou  l’entrée  de 
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Av.  r.  7j2.  la  place  publique  , 8c  d’où  partoienc 
ày.j.c.  io.  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire, 
qui , comme  l’on  fait  , le  comptoient 
par  milles. 

Troubles  dans  Augufte  fe  rapprochoit  de  Rome , 8c 
Rome  au^fu-  étoit  tems  qu’il  y revînt.  Agrippa  , 
,Ct  des  con-  auflitôt  qu’il  eut  mis  ordre  aux  aftàircs 
les  plus  prenantes  de  la  ville  , avoit 
paflè  en  Gaule , où  il  s’étoit  élevé  quel- 
ques mouvetnens , 8c  de  là  en  Elpagne, 
pour  achever  de  dompter  les  Cantabres 
révoltés  de  nouveau.  La  ville  de  Rome 
fe  trouvant  donc  fans  un  modérateur 


tion 

fUls. 


qui  la  tînt  en  refpeét  , les  troubles  y 
recommencèrent  à l’occalîon  de  l’élec- 
tion des  Conlîils.  Le  peuple  perlîftoit 
dans  fa  fantaifîe  de  vouloir  à toute  force 
voir  Augufte  Con  fui , & il  n’en  nomma 
qu’un  , lavoir  Sentius  Saturninus.  Ce- 
lui-ci prit  donc  feul  polfelîîon  du  Con- 
fulat  au  premier  Janvier. 


Av.  R.  7}  j. 
Ar.J.C.  19. 


C.  Sentius  Saturninus. 


Fermeté  du  Sentius  avoit  du  courage  8c  de  la  fer- 

confui  sen-  met£  & fe  trouvant  feul  revêtu  de  l’au- 

tlUS  y 

vc\i.  11. 5*.  torité  du  Confulat , il  foutint  ce  poids 
— D,,‘  d’une  manière  digne  des  anciens  tems 
de  la  République.  Il  découvrit  8c  punit 
les  fraudes  des  Financiers  , & il  fît  ren- 
trer dans  le  Tréfor  public  des  fommes 
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qui  en  avoient  été  détournées.  Mais  ce  An.  r.  755. 
fut  fur  tout  dans  la  nomination  auxAv-î,c*  ,J>* 
charges  qu’il  fe  montra  grand  Magi- 
ftrar.  Il  écarta  des  fujets  indignes  qui  fe 
prélèntoient  pour  la  Quefture , en  leur 
défendant  de  fe  mettre  au  nombre  des 
alpirans  , avec  menaces  , s’ils  ofoient 
paroître  dans  le  champ  de  Mars  , de 
leur  faire  fçntir  ce  que  pouvoit  unCon- 
ful. 

Il  eut  befoin  de  toute  fa  fermeté , 
lorlqu’il  fallut  procéder  à l’éleétion  de 
fon  collègue.  Car  Augufte  ayant  perfé- 
véré  dans  fon  refus , Egnatius  Rufus  , 
ce  jeune  téméraire  , de  i’infolence  du- 
quel il  a déjà  été  parlé  , fe  mit  fur  les 
rangs , & enflé  de  la  faveur  du  Peuple, 
qui  l’avoit  fait  palfer  fans  milieu  de 
l’Edilité  à la  Priture , il  prétendoit  en- 
vahir le  Confulat  contre  les  intentions 
connues  de  l’Empereur , & s’en  fervir  , 
lorfqu’il  y feroit  parvenu  , pour  trou- 
bler la  République.  Sentius  lui  intima 
un  ordre  de  Ce  retirer  : & Egnatius  ne 
Ce  rendant  point , la  chofeen  vint  à une 
fédition  , où  il  y eut  du  fang  répandu , 

Sc  des  hommes  tués.  Le  Sénat  voulut 
donner  une  garde  au  Conful  : mais  plein 
de  courage , Sentius  fe  crut  allez  armé, 
par  l’autorité  légitime,  qu’il  avoit  en 
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An.  r.  7 j j. main,  8c  il  déclara  que  quand  même 
Av.  j.c.  i;,.  £gnatjus  auroit  la  pluralité  des  fuffra- 
ges , il  ne  le  nommeroic  pas. 

L’autorité  L’orage  étoir  pourtant  trop  violent, 
pailla rédT  Pour  pouvoir  être  entièrement  appaifé 
iioa,  par  Sentius.  Ce  fut  une  nécelïïté  de  re- 
courir à Augufte  , a qui  le  Sénat  en- 
voya deux  Députés  de  fon  corps.  L’Em- 
pereur n’obferva  pas  en  cette  occafion 
les  mêmes  ménagemens  auxquels  il  s’en 
ctoit  tenu  deux  ans  auparavant.  Il  priva 
le  Peuple  pour  cette  fois  de  la  nomina- 
tion du  Conful  , & il  fe  l’attribua  à 
lui-même  , 8c  s’étant  déterminé  en  fa- 
veur de  l’un  des  deux  Députés  du  Sé- 
nat , Q^Lucretius , qui  avoit  été  autre- 
fois profcrit,  il  le  renvoya  défigné  Con- 
ful à Rome , & le  fuivit  de  près. 


C.  Sentius  Saturninus. 

Qi.  Lucretius. 

Honneurs  «ié-  A Ion  approche , le  Sénat  s’emprefïà 
sa  mol  de  lui  décerner  toutes  fortes  d’hon- 
deftie.  neurs , en  reconnoilfance  des  fages  dif- 
polirions  qu’il  avoit  faites  dans  toutes 
les  Provinces  où  il  avoit  pafle.  De 
tous  ces  honneurs  il  ne  reçut  qu’un  au- 
Fortunæ  tel  confacré  à la  Fortune  de  retour  3 8c 
une  fête  annivcrfaire  au  jour  de  fon  ar- 
rivée. On  vouloir  aller  au  devant  de  lui 


\ 

1 


Digitiz 


Auguste, Li  y.  X.  1 5 r 
hors  des  portes,  8c  déjà  tous  les  Or-Aw.  r. 
dres  fe  mettoient  pour  cela  en  mouve-  Ay’ J-C-  I,# 
ment.  Mais  peu  curieux  du  fafte  , 8c 
cherchant  à épargner  aux  citoyens  de 
l’embarras  & de  la  fatigue  , il  entra  de 
nuit  dans  la  ville  , fuivant  la  pratique 
qu’il  obfervoit  volontiers  par  tour  où  5 3‘ 
l’on  prétendoit  lui  faire  des  entrées. 

Le  lendemain  étant  venu  au  Sénat , il  Honneurs  & 
demanda  pour  Tibère,  qu’il  avoit  laide  Séfà  T.b£ 
en  Syrie,  les  ornemens  de  la  Préture  *, re  & à Dru- 
( car  on  s’accoutumoit  à diftinguer  les fus’ 
privilèges  8c  les  décorations  des  char- 
ges d1  avec  les  charges  mêmes  ) 8c  pour 
Drnlùs , frère  de  Tibère , la  même  dif* 
penlè  qui  avoit  été  accordée  à (on  aîné, 
c’eft-à-dire  la  faculté  de  parvenir  aux 
Magiftratures  cinq  ans  avant  1 âge  por- 
té par  les  Loix. 

Il  n:  avoir  pu  jufques-là  que  tracer , Augura  fe 
pourain/î  dire,  lespremiers  linéamens pjn°jfc 4f.0r^! 
de  la  réforme  qu’il  le  propofoit  d’intro-  v,r?ge  de  u 
duire  dans  l’État.  Les  défordres  amenés 
par  les  guerres  civiles  étoient  trop  an-  mcncc. 
ciens  8c  trop  accrédités  pour  pouvoir 
être  déracinés  fur  le  champ.  Il  auroic 
été  a craindre  d’aigrir  les  maux  par  des 
remèdes  brufqués.  Il  réfolut  de  repren- 
dre dans  le  tems  dont  je  parle  ce  grand 
ouvrage  commencé , 8c  dans  cette  vue 

G iiij 
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a*.  k.  73  j.  il  fe  fit  continuer  pour  cinq  ans  la  Pré- 
Av.j.c.  jcs  mœurs  & des  Loix  , & il 

reçût  la  puiflànce  Confulaire  pour  tou- 
te fa  vie  , avec  toutes  les  prérogatives 
attachées  à cette  dignité  , & la  préfean- 
ce  fur  les  Confuls  en  charge  j de  façon 
que  fans  être  ni  Conful , ni  Cenftur  , 
il  jouïlïbit  réellement  de  tous  les  droits 
qui  appartenoient  à ces  grandes  Magi- 
ftratures. 

Pour  lui  en  faciliter  l’exercice , les 
Sénateurs  fe  montrèrent  dilpofés  à ju- 
rer d’avance  l’obfervation  de  toutes  les 
Loix  qu’il  établiroit.  Il  les  difpenfa  de 
ce  ferment , jugeant  que  fi  fes  Loix  leur 
convenoient , ils  fe  porteroient  d’eux- 
mêmes  à les  pratiquer  -,  & quefi  au  con- 
traire elles  étoient  dans  le  cas  de  leur 
déplaire , il  n’y  avoir  point  de  ferment 
qui  les  empêchât  d’en  fecouer  le  joug. 

Agrippa  ré-  Agrippa  étoit  un  fécond  dont  il  ne 
JjjJ”  Can'  pouvoit  fe  palier  pour  l’importante 
opération  qu’il  méditoit.  Mais  ce  grand 
homme  , également  propre  à la  guerre 
& à la  paix  , étoit  actuellement  occupé 
à réduire  les  Cantabres , qui  lui  don- 
noient  bien  de  l’éxercice.  Il  en  vint  pour- 
tant à bout , autant  par  fa  fermeté  à 
maintenir  la  difeipline  parmi  fes  trou- 
pes , que.  par  fa  valeur  & fon  habileté 
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contre  les  ennemis.  Car  les  foldats  Ro-An-  r^7‘i?* 
mains  découragés  &c  rebutés  , ne  mar-Av'^‘  * l?* 
choient  pas  volontiers  contre  des  Bar- 
bares d’une  férocité  indomptable  : ils 
combattoient  mollement , & ils  fouffri- 
rent  quelques  échecs.  Agrippa  punit  les  * 
coupables  par  l’ignominie  : il  priva  du 
nom  à'Augufia  une  Légion  , qui  toute 
entière  avoit  mal  fait  (on  devoir  tenun 
mot  ayant  appris  à les  troupes  à crain- 
dre plus  leur  Général  , que  l’ennemi  , 
il  acheva  enfin  de  fubju^ucr  les  Canra- 
bres  , Sc  les  ayant  forces  de  defeendre 
de  leurs  montagnes  dans  la  plaine  il 
les  fournit  fi  parfaitement , que  depuis 
ce  tems  ils  celïerent  de  fe  révolter , &r 
fupportérent  tranquillement  la  domi- 
nation Romaine. 

Cet  exploit  étoit  grand,  Sc méritoir  Agrippant©- 
les  plus  brillantes  récompenfes.  Mais  ^on^hc! ** 
Agrippa , aufiî  bon  courtifan  que  grand 
Général , & toujours  attentif  à£è  con- 
tenir dans  les  bornes  d’un  fimple  Lieu- 
tenant qui  doit  déférer  tout  à Ion  Chef» 
écrivit  pour  rendre  compte  de  fes  fuc- 
eè&  non  pas  an  Sénat  » mais  à l’Empe- 
reur , & ne  voulut  point  accepter  le 
Triomphe  , qui  lui  fut  décerné. 

Tous  ceux  qui  commandoienc  les  ar- 
mées ne  fè  piquoient  pas  d’une  fembla- 

Gv 
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ble  modeftie  : & plufieurs  demandoient 
& obtenoient  le  triomphe  pour  des  bi- 
coques forcées , ou  pour  avoir  répri- 
mé les  courfes  de  quelques  malheureux 
brigands.  Car  Augufte  , comme  il  a été 
remarqué  ailleurs  , étoit  libéral  des 
honneurs  militaires-,  &,  félon  le  témoi- 
gnage de  Suétone  , il  accorda  le  T riom- 
phe  à plus  de  trente  Généraux.  Il  eft 
pourtant  certain  qu’Agrippa , en  le  re- 
fufànt  fe  conformoit  aux  intentions 
fécrétes  du  Prince  , qu’il  connoiftoit 
mieux  qu’un  autre  : & la  fuite  le  fera 
voir. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  confondre  L. 
Balbus  avec  ceux  qui  obtinrent  le  T riom- 
phe  pour  de  minces  exploits.  Il  étoit 
vainqueur  des  Garamantes , nation  d’A- 
frique , qui  n’avoir  jamais  éprouvé  les 
armes  Romaines , & dans  la  cérémonie 
de  fon  Triomphe  parut  une  longue  file 
de  noms  Barbares,  de  peuples,  de  vil- 
les, & de  montagnes , jufques-là  incon- 
nues , & par  lui  fubjuguées.  La  perfori- 
ne du  Triomphateur  étoit  elle-même 
une  fingularite  remarquable.  Né  à Ca- 
diz  , & n’ayant  obtenu  le  droit  de  ci- 
toyen Romain  que  par  le  bienfait  de 
Pompée  , il  eft  le  feul  étranger  de  naif- 
iànce  qui  ait  triomphé  dans  Rome.  Mais 
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fon  oncle  , parvenu  avant  lui  au  Con-  a».  R.  n 
fulat,  lui  avoit  frayé  le  chemin*  "r,J‘c‘  19. 

On  peut  regarder  l’année  dont  je  fi-  g^°rt  Je  v ,r' 
nis  de  raconter  les  événemens  comme  chron. 
funefte  à la  Poëfie  & aux  Lettres , en  ce  r'ir&'1,  v,t* * 
quelle  enleva  Virgile  , fans  lui  laifièr  le 
tems  de  mettre  la  dernière  main  à fon 
Enéide.  Il  étoit  allé  en  Grèce  , afin  d’y 
jouir  de  la  tranquillité  nécelfaire  pour 
limer  fon  Poème  , & pour  le  mettre 
dans  un  état  où  il  en  fût  pleinement 
content.  Augufte  étant  venu  à Athènes 
dans  le  même  tems  , le  Poète  alla  lui 
faire  iâ  cour  , & fut  apparemment  dé- 
termine par  l’Empereur  à revenir  avec 
lui  en  Italie.  Il  s’embarqua  étant  déjà 
malade , & la  navigation  ayant  augmen- 
té fon  mal , il  mourut  prefque  en  arri- 
vant à Brindes  , âgé  d’un  peu  plus  de 
cinquante  ans. 

Son  Epitaphe,  faite  par  lui-même , fi 
nous  en  croyons  l’Auteur  de  fà  vie , 
contient  en  deux  vers  fa  nai/Tànce  , fa 
mort , fa  fépulture  , & l’indication  de 
fes  ouvrages.  « Mantoue  a m’a  vu  naître, 

„ Brundufe  a terminé  ma  carrière , mes 
* cendres  repofent  à Naples.  J’ai  chanté 
» les  bergers, les  campagnes,  les  héros.» 

a Mantua  me  genuit  , Calabri  rapuere , tenec  nunc 
Parchenope.  Cecini  pafeua  , rura  , duces* 

G vj 
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On  allure  qu’en  mourant  il  voulait 
brûler  Ton  Enéide , & qu’il  en  donna 
l’ordre  par  fon  teftament.  Il  avoit  une  li 
grande  idée  de -la  perfection  , qu’un 
Poëme  qui  a toujours  été  admiré  com- 
me un  des  chefs-d’œuvres  de  l’elprit  hu- 
main , ne  lui  ièmbloit  pas  digne  de  paf- 
fer  à lapoftérité.  Augufte a , malgré  le 
refpeét  dû  aux  dernières  volontés  du 
Teltateur  , empêcha  que  l’ on  néxécutât 
une  dilpoiîtion  û rigoureulè  : & l’ou- 
vrage obtint  ainiî  une  approbation  plus 
honorable,  que  ne  l’eût  été  celle  de  fon 
auteur.  Varius  & Tucca  > tous  deux  il- 
luftres  par  le  talent  de  la  Poche , & 
amis  de  Virgile  , furent  chargés  par 
l’Empereur  de  la  ré  vif  on  de  l’Enéi- 
de : & il  leur  permit  de  retrancher  ce 
qu’ils  voudro-ient , mais  non  pas  d’a- 
jouter. 

Virgile  inftitua  fes  héritiers  Augufte 
& Mécéne  , avec  un  frère  utérin  qu’il 
avoir.  C’étoit  une  manière  de  faire  la 
cour  au  Prince  que  de  le  mettre  fur 
fon  teftament  : & il  y étoit  fenfible  de 
la  part  de  ceux  qu’il  avoit  traités  fur  le 
pied  d’amis.  Cet  ufage  le  perpétua  fous, 

a Dj'vus  Auguftui  car-  • que  it»  vati  teûimonium, 
minaVirgilii  crtmaricon-  I coatigit , :juâm  fiipfe  fui 
9a  teftamenti  ejus  vere-  I picbaviûis  tlin*. 
tmidunj  vcuiit  : majuf-  1 
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les  Empereurs  fui  vans , 8c  devint  partie  Ait*  R. 
de  l’adulation  univerfelle. 

P.  Cornélius  Lentulus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 

Agrippa  de  retour  à Rome  après  l’ex-  Agrippa  re- 
pédition  contre  les  Cantabres , reçut  le 
prix  de  fa  modeftie*  Il  avoir  refufé  le  nitieuHe. 
triomphe , & il  devint  le  collègue  d’Au-  Dt0’ 
gufte  dan$  la  puiiïànce  du  Tribunar, 
qui  lui  fut  conférée  pour  cinq  ans.  Ce 
titre  droit  un  des  cara&éres  effentiek 
de  l’autorité  fuprème  : 8c  fi  Agrippa 
ne  le-reçut  que  pour  cinq  ans,  Augufte, 
qui  s’étoit  chargé  pour  dix  ans , com- 
me nous  l’avons  dit , du  commandement 
des  armées  8c  de  l’adminiflxation  des 
Provinces , 8c  qui  voyoit  ce  terme  prêt 
à expirer  , ne  s’en  fit  accorder  auflï  la 
continuation  que  pour  cinq  ans  : enforte 
qu’il  traitoit  Agrippa  à çeu  près  com- 
me il  fe  traitoit  lui-même  > voulant 
lailïer  croire  qu’au  bout  de  cinq  ans  ils 
remettroient  l’un  8c  l’autre  à la  Répu- 
blique le  pouvoir  qu’ils  tenoient  d’elle.* 

Aueufte  , après  avoir  pris  la  précaù-  ^oavcîTe  r«* 
tion  de  s alio.cier  Agrippa  dans  la  puil-  <,0i  eft  rÉduj* 
fance  Tribunitienne  8c  de  montrer  à ^ sc**’‘ 
ainfi  un  vangeur  tout  prêt  à quiconque 
auroit  la  penfée  d’attenter  à fa  vje  5.  nÿr 
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An.  r.  734  la  main  à l’œuvre  de  la  réforme,  & 
Av.j.c.  ,l*commença  par  ie  Sénat  3 qui,  malgré 
les  retranchemens  déjà  faits  dans  une 
première  revue , renfermoit  encore  un 
grand  nombre  de  fujets  peu  capables 
de  faire  honneur  à leur  corps.  Car  ce 
Prince  n en  vouloit  pas  feulement  à 
ceux  dont  l’audace  lui  étoit  fulpedfce. 
La a baffe  flatterie  ne  lui  déphifoit  pas 
moins , fans  parler  des  mauvaifes  mœurs 
&■  de  l’indignitc  de  la  naiflànce.  Il  trou- 
voit  même  cette  Compagnie  en  géné- 
ral trop  nombreuse  : & fon  vœu  atrroit 
cté  de  la  réduire  à l’ancien  nombre  de 
trois  cens.  Il  s’eftimoit  heureux , difoit- 
il  , fl  Rome  & l’Italie  pouvoient  lui 
^ fournir  trois  cens  dignes  membres  du 
Confeil  public  de  l’Empire.  Mais  voyant 
<jue  le  projet  d’une  fl  notable  diminu- 
tion allarmoit  étrangement  les  Séna- 
teurs, il  crut  devoir  aller  julqn’au  nom- 
bre de  fix  cens , qui  avoir  été  celui  des 
meilleurs  tems  de  la  République. 

Quand  fon  plan  fut  arrêté  , pour 
procéder  à l’éxécution , il  tenta  une 
voie  qui  le*commettoit  peu  : & , à l’imi- 
tation de  ce  qui  fe  pratiquoit  quelque- 
fois dans  la  milice , il  voulut  laifler  à la 

a Cui  malê  fi  palpcre , recalcitrat  ludique  tutus» 
Htr,  S*t.  II.  J. 
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difpoiition  des  Sénateurs  eux-mêmes  le  An.  R.  754» 
choix  de  leurs  confrères.  Il  commença  Av,î,c'  * 
par  en  nommer  crente  , triés  par  lui 
fous  la  loi  du  ferment  entre  les  plus  di- 
gnes. Ces  trente , après  s’être  liés  par 
un  fémblable  ferment,  dévoient  en  choi- 
fi r chacun  cinq  , dont  aucun  ne  fût  de 
leurs  parens  : 8c  entre  ces  cinq  , le  fort 
décidoit  de  celui  qui  refteroit  Sénateur^ 

Les  trente  nouvellement  élus  dévoient 
enfuite  recommencer  la  même  opéra- 
tion , jufqu’à  la  concurrence  du  nom- 
bre de  f x cens.  Mais  il  fe  commit  des 
fraudes  , il  furvint  des  difficultés  qui 
dégoûtèrent  Augufte  d’un  fyftême  Ci 
avantageux  en  apparence  , 8c  qui  l’em- 
pêchérent  de  le  fuivre  jufqu’au  bout. 

Ainfi,  par  éxemple,  il  reçut  une  mor-  Traits  * ra- 
tification de  la  pair  d’Antiftius  Labéon,  Je  la 
qui  mit  Lépidus , l’ancien  Triumvir , à pan  de  La- 
la  tête  des  cinq  qu’il  choi/îflbit.  Au-be^f> 
gufte  s’emporta  à ce  ftijet  jufqu’à  accu-  î4 ■&£>»• 
1er  Labéon  de  parjure  , & il  lui  deman- 
da avec  colère  , fi  conformément  au 
ferment  qu’il  avoir  fait  il  n’en  connoif- 
foit  pas  de  plus  digne.  Labéon  lui  ré- 
pondit tranquillement  que  chacun  avoir 
fa  façon  de  penfer  : « 8c  après  tout , 

» ajouta-t-il  , quel  reproche  potivez- 
3»  vous  me  faire  de  regarder  comme  di- 
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An.  R.  7 54-ngne  de  la  place  de  Sénateur,  celui 
Av.J.c.  i«.^  que  yous  ]aj(j'ez  jouïr  du  fouverain 
» Pontificat  ? » Cette  réponlè  ferma  la 
bouche  à Augufte  : mais  il  eft  aile  de 
juger  qu’elle  ne  le  lâtisfir  pas. 

Labéon  avoit  l’elprit  Républicain  , 
héritier  des  fentimens  de  Ion  père,  qui 
après  avoir  combattu  dans  les  plaines 
de  Phîlippes  pour  la  dcfenlè  de  la  li- 
berté , lorlqu’il  vit  la  bataille  perdue 
fe  fit  tuer  par  un  de  lès  elclaves.  Le  fils 
nourri  dans  les  mêmes  principes  con- 
ferva  toujours  beaucoup  de  fierté.  Au- 
gufte  ayant  témoigné  quelque  inquiétu- 
de , à caulè  du  grand  nombre  de  nié- 
contens  que  faifoit  la  revue  du  Sénat , 
quelqu’un  propolâ  que  les  Sénateurs 
fifiènt  la  garde  autour  de  là  pcrlonnc.. 

» Je  fuis  dormeur ,.  reprit  brufquement 
» Labeon  ; je  ferois  mal  ma  charge.  » 

On  conçoit  que  de  pareils  traits  * 
foutenus  dans  tout  le  refte  de  la  con- 
duite n’étoient  pas  propres  à lui  atti- 
- rer  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Audi 
quoiqu’il  fût  homme  de  grand  mérite» 

& qu’il  excellât  dans  la  jurilprudence  * 
il  ne  put  parvenir  au  Conîulat.  Au- 
tms.  >A*n.  gufte  au  contraire  prit  à tache  de  com- 
bler  d’honneurs  Ateius  Capito  , rivât 
de  Labéon  dans  la  profefikm  de  jurif- 
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L'expédient  de  remettre  à la  décifîon  *>»•» 
des  Sénateurs  le  choix  de  ceux  qui  com- 
pofêroient  cette  illuftre  Compagnie  , 
n’ayant  pas  réuflï  félon  les  efpérances 
d’Augufte  , il  prit  fur  lui-même  avec  le 
fecours  d’Agrippa  la  confommation 
de  l’ouvrage  > & il  nomma  aux  places 
qui  reftpicnr  à remplir.  Mais  quoiqu’il 
y apportâr  toute  l’attention  pofiible , 
il  ne  put  éviter  de  donner  de  juftes  fu- 
jets  de  mécontentement.  Livineius  Ré- 
gulus  le  plaignit  en  plein  Sénat  d’avoir 
été  exclus  , pendant  que  fon  fils  , ôc 
plulierirs  autres , auxquels  il  ne  fè  te- 
connoifToit  point  inférieur,  étoient  ad- 
mis. Il  fit  le  dénombrement  de  fes  cam- 
pagnes , & plein  d’indignation  , il  dé- 
chira fa  robe  pour  montrer  les  honora- 
bles cicatrices  des  blefïures  qu’il  avoit 
reçûes  par  devant.  Aurunculeius  Pætus 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  céder 
fa  place  à fon  père  rayé  du  tableau.  Sur 
ces  repréfentations , & autres  pareilles , 
Augufte  revit  fon  travail  , & il  y fie 
quelques  changcmens. 

Cette  condescendance  en  encouragea 
plufieurs  à faire  de  nouvelles  plaintes , 
le  flattant  d’un  pareil  fuçcès.  Mais  il 
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faut  que  les  affaires  finilfent.  Augufttf 
conferva  à ceux  dont  les  repréfêntations 
paroifîoient  avoir  quelque  fondement, 
les  privilèges  honorifiques  de  la  place 
de  Sénateur , & il  leur  permit  de  de- 
mander les  charges  pour  rentrer  dans 
le  Sénat.  Quelques-uns  profitèrent  de 
cette  ouverture , dont  les  éxemples  n’é- 
toicnt  pas  rares  fous  le  Gouvernement 
Républicain.  Les  autres  payèrent  leur 
vie  dans  un  état  qui  tcnoit  le  milieu 
entre  le  rang  de  Sénateur  & celui  de 
/impie  citoyen. 

Il  n’y  a rien  que  de  louable  dans  toute 
cette  opération  d’Augufte  par  rapport 
au  Sénat.  On  ne  fera  pas  le  même  juge- 
ment de  fes  procédés  à l’égard  de  Lé-- 
pidtis.  Ce  Triumvir  dépofledé  fetenoit 
volontiers  à la  campagne , cherchant  à 
cacher  la  honte  de  fa  chute.  Auguftc , 
piqué  apparemment  de  ce  qu’on  lavoic 
confervé  Sénateur  malgré  lui , le  força 
de  venir  à la  ville  , & d’aflifter  au  Sé- 
nat , pour  y eflùyer  mille  mépris  : & il 
affeéloit  de  ne  l’interroger  & de  ne  le 
faire  parler  que  le  dernier  entre  tous  les 
Confulaires.  Cette  vangeance  avoit 
quelque  chofe  de  petit.  Il  eût  été  bien 
plus  digne  du  Maître  du  monde  de  laiC* 
1er  vieillir  dans  l’obfcurité  où  il  fe  ren- 
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fermoit  un  ennemi  de  qui  rien  n’étoitAN.  r..  7 h* 
1 \ • 1 k Av#  J,  C.  18. 

plus  a craindre. 

Plusieurs  des  mécontens  furent  foup-  Confpiration 
çonnes  d avoir  forme  de  mauvais  del-gnatiusRufui, 
feins  contre  Augufte  ôc  contre  Agrippa. 

C’eft  probablement  à ce  tems  qu’il  faut 
rapporter  la  confpiration  d’Egnatius 
Rufus  , digne  couronnement  de  toutes 
les  folles  entreprifes  par  lefquelles  il 
avoir  fignalé  fa  témérité.  Il  fut  décou-  V'U. 
vert , & puni  de  mort  avec  fes  compli- 
ces. Tel  eft  le  récit  de  Velleius.  Dion  , 
qui  fans  nommer  Egnatius  , femble 
néantmoins  parler  du  même  événe- 
ment , ne  prononce  point  fur  la  réalité 
ou  la  faufleté  du  crime.  Il  remarque 
qu’il  eft  difficile  à des  particuliers  de  pé- 
nétrer dans  ces  myftéres  d’Etat , & il 
ne  répond  que  des  faits  qui  ont  éclaté 
à la  vue  du  public. 

Parmi  ceux  à qui  Augufte  conferva 

r,  , i , fur  la  quant». 

ou  conféra  le  grade  de  Sénateur  , il  s en  té  de  bien  qæ 
trouvoit  beaucoup  qui  ne  poftedoient 
pas  la  quantité  de  bien  qu’éxigeoit  cette  tcuIs. 
dignité  félon  les  anciennes  'Loix.  Les 
guerres  civiles  avoient  ruiné  un  grand 
nombre  de  familles  , & particuliére- 
ment les  plus  nobles  , qui  paroiftànt  à 
la  tête  des  faétions , font  toujours  plus 
expofées  aux  défaftres  qui  en  font  les 
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7 u.  fuites.  Augufte  eut  égard  à cet  inconvé- 
,8‘ nient,  qui  étoit  univerfel , dedans  les 
commencemens  il  réduifit  à la  moitié  , 

* cinquante c' eft-à-dire,  à * quatre  cens  mille  fefter- 

titie  livres.  1 r r , 

ces , la  lomme  hxee  anciennement  pour 
pouvoir  tenir  le  rang  de  Sénateur. 
Dans  la  fuite  , à mefure  que  la  tranquil- 
lité 6c  la  paix  rétablifl'oient  les  fortunes 
des  citoyens  , il  fe  rapprocha  de  l’an- 
cienne taxation  , 6c  même  la  pafla  -,  & 
t cent  mille  au  heu  de  huit  f cens  mille  fefterces , il 
voulut  que  tout  Sénateur  en  poftèdat 

* c*nt  vingt  un  **  million  , 6c  enfin  jufqua  douze 
yrtS'  cens  fj-  mule. 

tt  cent  cm-  Ces  réglemens  étoient  fages.  Tl  con- 
Vvrts.  ”*,//#vient  à la  façon  de  penfer  générale  des 
Libéralité  hommes , que  les  dignités  foient, foute- 
ve^pufficu^  nues  par  les  richelTes.  Mais  de  peur  que 
«jui  ne  l'a-  la  pauvreté  n’exclût  du  Sénat  des  fujets 
doués  d’ailleurs  de  toutes  les  qualités 
41.  requifes  pour  faire  honneur  à la  Com- 

E’e , 6c  pour  y bien  1èr vir  la  Répu- 
e,  Augufte  dans  tous  les  tems  aida 
• ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  ce  cas  , 6c 

.il  fuppléa  ^)ar  fes  libéralités  à ce  qui 
manquoit  a leur  fortune. 

Après  l’importante  6c  délicate  opé- 
ration de  la  réforme  du  Sénat , l’Em- 
pereur tourna  fes  vûes  vers  certains 
abus  généraux  , auxquels  il  tâcha 
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de  mettre  ordre  par  - de  fages  Loix.  a*,  r.  7}4. 

La  brigue  avoir  régne  avec  fureur  \vJ^«ntr-u 
dans  les  derniers  teins  de  la  Républi-  brigue, 
que,  & elle  eft  regardée  comme  une 
des  principales  caulès  des  frétions  qui 
produifirent  la  ruine  de  la  liberté.  Le 
changement  arrivé  dans  le  Gouverne- 
ment l’avoit  beaucoup  amortie  : 8c  Tau- 
toritc  du  Prince,  quiinfluoit  fi  puiflam- 
ment  dans  la  diftribution  des  charges , 
difpenfoit  d’acheter  les  lîiffrages  des  ci- 
toyens. Cependant  par  un  refte  de  vieille 
habitude  , la  brigue  ne  lailîoit  pas  en- 
core de  fe  pratiquer  à petit  bruit.  Com- 
me le  mal  n étoit  plus  11  grand  , il  ne 
fut  pas  befoin  que  le  remède  fût  fi  vif. 

Augufte  fit  fur  ce  fiijet  une  loi  bien 
moins  levére  que  n’étoient  les  ancien- 
nes , & il  fe  contenta  d’ordonner  que 
ceux  qui  feroient  convaincus  de  brigue 
dans  la  demande  des  charges  , en  fe- 
roient exclus  pour  cinq  ans. 

Le  déréglement  des  mœurs,  les  adul-  Licence  &dé- 
tércs  devenus  fréquens , un  célibat  fean-  ré8lement  d« 
dalcux  , fruit  du  luxe , ôc  occafion  de  mœius* 
libertinage  , c’étoient  là  des  défordres 
bien  plus  difficiles  à extirper.  Ils  s ’é- 
toient  introduits  dans  Rome  à la  fuite 
de  la  profpérité  8c  des  richeffes  , & 
toute  la  variété  des  événemens  publics 
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, leur  avoit  donné  lieu  de  s’accroître.  Ils 
' av oient  profité  de  la  licence  des  guer- 
res pour  fe  montrer  avec  plus  d’audace. 
Les  délices  ramenées  par  la  tranquillité 
de  l’Etat  leur  fournifloient  leur  plus  na- 
turel aliment. 

T ous  s’en  plaignoient , Sc  meme  ceux 
dont  la  morale  n’étoit  rien  moins  que 
Icvére.  rc  Notre  a fiécle , dit  Horace , 
» fiécle  fécond  en  crimes , a commencé 
» par  fouiller  l’alliance  fainte  du  ma- 
» riage , la  naiflance  des  citoyens,  l’hon- 
« neur  des  familles.  De  cette  fource 
» empoifonnée  eft  forti  un  déluge  de 
» maux , qui  inonde  la  Nation.  Les  jeu- 
„ nés  filles  aiment  à apprendre  des  dan- 
» fes  immodeftes  &c  licentieufes  : elles 
» fe  forment  dans  le  dangereux  art  de 
„ plaire  , & dès  leurs  premières  années 
„ elles  méditent  déjà  des  amours  illégi- 
» rimes.  » 

Le  perfonnage  de  Réformateur  de 
ccs  défordres  convenoit  peu  à Augufle, 

a Fccunda  culpæ  fecula  nupti.is 
Primùm  inquinavere  , 8c  genus , & domos» 

Hoc  fonte  dériva  ta  clades , 

ln  parriam  populumquc  fluxit. 

Motus  doceri  gaudet  lonicos 
Matura  virgo  , & fingitur  artibus  : 

Jam  nunc  & inceftos  a mores 
De  tenero  mcdiiaxur  ungui, 

; • lior.Qd.  III,  C, 
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qui  en  donnoit  publiquement  l’éxem-  An.  r.  7 J4. 
pie.  On  lavoit  qu  il  entretenoit  un  com-  Stieu 
merce  criminel  avec  plusieurs  femmes. 

Ses  amis  convenoient  du  fait  : 8c  ils  ne 
l’excufoient  que  fur  le  frivole  prétexte  , 
qu’il  n’étoit  pas  conduit  par  le  goût  de 
la  débauche  , mais  par  intérêt  d’Etat , 
afin  de  pouvoir  connoître  8c  démêler 
les  complots  qui  fe  trameroient  four- 
dement  contre  fon  fervice.  Audi  fen- 
tant  toute  l’indécence  qu’on  pourroit 
lui  reprocher,  s’il  attaquoit  par  des  Loix 
févéres  la  corruption  des  mœurs  , qu’il 
autorifoit  par  fa  conduite  , il  fe  renfer- 
ma dans  le  point  de  vue  du  célibat , 
nuifible  à la  République , puifqu’il  met- 
toit  obftacle  à la  multiplication  des  ci- 
toyens dans  un  teins  ou  l’Etat  avoit  un 
fi  grand  befoin  de  réparer  la  perte  de 
ceux  que  les  guerres  civiles  lui  avoient 
enlevés.  , . 

Le  célibat  avoit  toujours  été  fournis  Loix  touchant 
chez  les  Romains  à une  certaine  igno- Ie£  mariage*, 
mime , 8c  a des  peines  pecumaires.  Au-  *4.  & di», 
gufte  augmenta  ces  peines  ou  amendes, 

8c  de  plus  il  attribua , comme  avoit  fait 
Céfar  après  la  guerre  d’Afrique  , des 
récompenfes  8c  des  privilèges  à ceux 
qui  fe  marioient , & qui  avoient  plu- 
sieurs enfans.  Pour  faciliter  les  maria* 
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Av.  n.  7 j 4.  ges , il  permit  à tous  ceux  qui  n’étoient 
Av.  j.c.  iè.  p0jnt  Séliateurs  , ou  fils  de  Sénateurs  , 
de  prendre  des  affranchies  pour  femmes, 
fans  que  ces  alliances  inégales  pû/ïènt 
nuire  ni  à ceux  qui  les  contraéteroient, 
ni  à leurs  enfans.  Comme  plufieurs, 
dans  la  vûe  de  fe  fouftraire  aux  peines 
de  tout  tems  impofées  au  cclibat , fc 
fervoient  d’une  fraude  grofliére  , en 
époufant  des  enfans  au  deflous  de  l’âge 
nubile  , il  défendit  que  l’on  fiançât  au- 
cune fille  qui  n’eût  au  moins  dix  ans  , 
afin  que  le  mariage  pût  être  célébré 
deux  ans  après  les  fiançailles.  Il  voulut 
aufiî  mettre  des  bornes  à la  trop  gran- 
de liberté  des  divorces , qui  jettoit  le 
trouble  ôc  la  divifion  dans  les  familles, 
ôc  il  prononça  des  peines  contre  les  di- 
vorces faits  fans  caufe  légitime, 
plaintes  ar-  Il  éprouva  bien  des  difficultés  pour 

nficieufes  tic  établi  lïcment  de  ces  Loix  , contre  lef- 
pluheurs  du  ....  ... 

sénat.  quelles  s elevoit  la  licence  publique  ôc 
la  commodité  d’un  célibat , qui  n’étoit 
rien  moins  que  chafte  , ôc  qui  affran- 
chi doit  des  l'oins  attachés  au  mariage 
ôc  â l’éducation  des  enfans.  En  vain 


Augufte  s’appuya-t-il  des  maximes  de 
* Vo  <t  tf.Vf  l'antiquité  : en  vain,  pour  prouver  qu’il 
Htm.  t.  ix.  en  fuivoit  les  traces  , fit-il  lire  dans  le 
/«>.  xxvui.  sénat  une  * harangue  du  Cenfcur  Mé- 

. tellus  r 
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tellus  Macédoniens dont  le  but  étoic  am.  r. 
d’exhorter  tous  les  citoyens  au  mariage. Av* 3>  c*  I,,i 
Il  ne  put  fitisfaire  des  eSprits  que  les 
attraits  du  libertinage  fermoient  à la 
rai  Ton.  Il  fe  trouva  des  Sénateurs  , qui 
pour  embarraflèr  le  Législateur  trop 
rigide  , par  la  contradi&ion  entre  Tes 
mœurs  ék  Tes  ordonnances  , repréfen- 
térent  que  ce  qui  rendoit  Surtout  les 
mariages  difficiles  , c’étoit  le  dérange- 
ment de  conduite  dans  les  femmes  & 
dans  la  jeunelfe  ; & que  Si  l’on  vouloir 
aller  jufqu’à  la  fource  du  mal , cet  ob- 
jet droit  le  premier  par  lequel  il  falloit 
commencer. 

Augufte  comprit  parfaitement  l’in- 
tention fécréte  de  ceux  qui  lui  faifoient 
ces  malignes  représentations  , tk  il  tâ- 
cha de  les  éluder  en  difant  qu’il  avoit 
réglé  les  articles  les  plus  néceflàires  , 
mais  que  l’on  ne  pouvoit  pas  remédier 
également  à tout.  On  inSîfta  : Sc  il  fe  dé- 
fendit par  cette  excuSe , « C’eft  à vous- 
„ mêmes , Meilleurs , à régler  l’intérieur 
„ de  vos  maifons , & à donner  à vos 
„ femmes  les  avis  qui  conviennent  9 
„ comme  je  fais  moi-meme.  « Il  femble 
que  les  mutins  euSIènt  réfolu  de  le  pouf 
fer  à bout.  Ils  lui  demandèrent  quels 
croient  les  avis  par  lefquels  il  inftrui- 
Tome  I.  v H 
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Toit  fi  bien  Livie  : ce  qui  l’obligea  d’en- 
trer dans  quelque  détail  fur  la  parure 
des  femmes , lui:  les  bienféances  qu’el- 
les dévoient  obferver  lorfqti’elles  pa- 
roilfoienc  en  public  , fur  les  compa- 
gnies qu’il  leur  étoit  permis  8c  conve- 
nable de  voir.  Dion  n’ajoute  rien  da- 
vantage. Mais  il  eft  certain  par  Suétone, 
de  par  le  Droit  Romain,qu’Augufte  por- 
ta une  loi  touchant  les  adultères  : 8c  l’on 
peur  penfer  que  ce  furent  les  importuni- 
tés dont  je  viens  de  rendre  compte  qui 
l’y  contraignirent  en  quelque  façon. 

Nous  ne  connoirtbnspas  avec  certitude 
les  difpolidons  précifes  de  cette  Loi.  Sé- 
vères ou  non,il  ne  paroîtpas  qu’Auguftç 
ait  tenu  fort  diligemment  la  main  a les 
faire  obferver.  Un  jeune  homme  étanc 
accufé  devant  lui , pour  avoir  époufô 
une  femme  avec  laquelle  il  étoit  aupa- 
ravant en  un  commerce  adultère , Àu- 
gufte  fe  trouva  dans  l’embarras , n’ofant 
ïli  abfotidre  le  coupable,  ni  le  punir.  Il 
fe  tira  en  difant  : ^ La  licence  des  rems 
„ prccédens  a donné  lieu  à de  fembla- 
„ blés  défordres.  Etouffons  la  mémoire 
du  parte , & prenons  des  précautions 
„ pour  l’avenir.  „ 

Mais  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'ob- 
jet du  célibat:  Jk  11’ayant  pu  , à caufç 
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des  obftacles  qui  fe  rencontrèrent  dans 
le  rems  donc  je  parle , exécuter  tout  ce 
qu’il  méditoit  fur  cet  article , il  y re- 
vint à différentes  fois , 8c  enfin  il  ache- 
va l’ouvrage  par  la  famsufe  Loi  Papia 
Poppéa  , dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu. 

Le  luxe  des  tables  , qui  marche  de 
compagnie  avec  la  licence  des  mœurs , 
avoit  autrefois  occafionné  plufieurs 
Loix  fomptuaires  *,  8c  plus  fort  que  tou- 
tes les  Loix , il  reprenoit  toujours  vi- 
gueur , 8c  fc  portoit  à un  excès  into- 
lérable. Augufte  tâcha  d’y  mettre  or- 
dre par  une  nouvelle  Loi  , qui  fixa  la 
dépenfe  des  repas  pour  les  jours  ordi- 
naires à deux  cens  fefterces , ( vingt- 
cinq  francs  ) pour  les  jours  de  fêtes  à 
trois  cens , ( trente-fept  livres  dix  fols  ) 
pour  un  jour  de  noces , a mille.  ( cent 
vingt-cinq  livres.  ) Cette  loi  accordoit 
quelque  chofe  au  rems  , 8c  écoit  moins 
févére  que  les  anciennes.  Encore  ne  put- 
elle  pas  fûbfifter.  Aulugelle  cite  une 
Ordonnance  d’Augüfte,  ou  de  Tibère  9 
qui  étendoit  jufqu’à  deux  mille  fefterces 
la  dépenfe  qu’il  feroit  permis  de  faire 
■dans  les  repas. 

Tous  ces  réglemens  indifpofoient 
jufqua  un  certain  pointées  efprits  con- 

Hÿ 
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Ah.  r.  7 ; 4.  tre  le  Prince , 6c  il  le  crut  obligé  de  ra- 
Av.j.c.  is.  chcccr  par  quelques  traies  d’indulgence 
populaire  ce  que  la  févéricé  de  fes  Loix 
lcmbloit  avoir  d’odieux.  Les  diftribu- 
tions  gratuite^de  bled  6c  les  Ipeélacles 
intérelioient  par  ddîus  toutes  chofes 
Di»,  la  multitude.  Augufte  établit  un  ordre 
certain  , ôc  prépofa  d’anciens  Préteurs 
pour  ce  qui  regarde  le  premier  article  ; 

6c  quant  au  fécond  , il  permit  aux  Pré- 
teurs en  charge  d’augmenter  la  magni- 
ficence des  jeux  , en  dépenfant  pour 
leur  éxécution  le  triple  de  ce  qu’ils  re- 
cc voient  du  Tréfor  public. 

Sun.  >Aug.  Son  attention  à amufer  le  peuple  pat 
4Î’4Î*  des  fpeétacles  de  toute  elpéce  , fut  ex- 
trême , & dura  autant  que  fa  vie.  Il  eft 
' vrai  qu’il  s’y  plaifoit  lui-même.  Il  y paf- 

foit  fouvent  pluheurs  heures  de  luire  , 

& quelquefois  les  jours  entiers  : 6c  cela, 
uniquement  occupé  du  fpe&acle,  com- 
me les  perfonnes  du  plus  grand  loilïr. 

Il  étoit  bien-aife  de  ne  point  fe  diftin- 
guer  , & d’évirer  le  blâme  qu’avoit 
encouru , difoit-il , le  Diétareur  Céfar 
fon  père , qui  pendant  les  jeux  , dont 
la  futilité  ne  pouvoir  fervir  de  pâture 
fuffilânte  à un  elprit  tel  qùe  le  fien , li- 
Ibit  ôc  apoftilloit  fes  lettres , ôc  répoiv- 

V • 1 
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doit  les  placets  qui  lui  avoient  été  pré-  a*.  R.  7*4. 

r / F n , 1 1 Av.  J.  CL  18, 

■lentes.  Augulte  3 trouvent  plus  popu-  ^ 
laire  de  fe  conformer  au  commun  des 


fpeéfcateurs  : mais  de  plus  il  ne  dillimu- 
loit  pas  que  le  fpectacle  l’attachoit  par 
lui-même. 

Un  intérêt  plus  férieux  fans  doute  le 
porta  à multiplier  ces  fortes  d’amufè- 
mens.  Il  vouloir  repaître  la  curiofité 
d’un  peuple  inquiet  , ôc  en  détourner 
la  vivacité  vers  des  objets  de  nulle  con- 
•fèquence  , qui  l’atriraflent , qui  le  rem- 
pliiîènt , qui  lui  fi  fient  oublier  les  affai- 
res de  l’Etat  , auxquelles  il  avoir  pris 
autrefois  tant  de  part. 

C’eft  le  fens  d’un  mot  très  judicieux , Mot 
qui  lui  fut  dit  par  un  homme  d’une  pro- 
fefîîon  frivole  , Pylade  le  Pantomime,  gufte. 
•Pylade  & Bathylle  étoient  rivaux , & 
parrageoient  les  applaudiflèmens  & la 
faveur  de  la  multitude  , qui  s’échauf- 
foit , 8c  prenoit  parti  entre  eux , com- 
me du  tems  de  la  République  entre 
Céfar  8c  Pompée. . Ces  farceurs  en 
avoient  le  cœur  enflé  , 8c  Pylade  fe 
voyant  un  jour  fîftlé  par  un  des  fpeéta- 
teurs , le  montra  au  doigt  pour  l’expo- 
fer  à l’indignation  de  fes  partifans. 


a Civile  rebatur  mifeeri  voltipcanbus  vulgi.  Tac. 
.A,in.  I.  J4. 
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L’Empereur  châtia  l’infolence  du  Pan- 
tomime en  le  chaflanr  de  la  ville  & de 
l’iraiie  : mais  bientôt  il  fe  laiflà  fléchir , 
& il  accorda  fon  rappel  aux  défirs  du 
peuple.  Pylade  donc  ayant  paru  devant 
Augufte  , comme  ce  Prince  lui  recom- 
mandoit  d etre  fage  à l'avenir  , & de  . 
ne  plus  exciter  de  fa&ions  : « Céfàr  , 

„ lui  dit  le  Comédien , il  vous  eft  utile 
„ que  le  peuple  s’occupe  de  Bathyllc  & 

M de  moi.  „ 

Augufte  le  favoit  bien  : & c’eft  par 
ce  motif  que  pendant  toute  la  durée  de 
fon  Empire  il  prodigua  tous  les  genres 
de  fpcétacles  , pièces  de  Théâtre  en 
Grec  & en  Latin  , courfes  du  Cirque, 
combats  de  Gladiateurs  & d’ Athlètes  , 
nouveautés-venues  des  pays  étrangers. 
Il  y cnrretcnoit  même  l’émulation  par 
les  récompenfês  qu’il  donnoit  aux  Co- 
médiens , ou  aux  combattans  qui  s’é- 
toient  fignalés. 

Il  a été  rapporté  dans  l’Hiftoire  de 
la  République  qu’ Augufte  aimoit  par- 
ticuliérement le  jeu  de  Troie,  où  la 
jeune  Noblefte  s’éxerçoir  par  des  cour- 
fes à cheval  & des  caracolles  éxccutées 
avec  beaucoup  d’adreftê  & d’agiliré.  Ce 
jeu  étoit  fujet  à des  accidens  : & le  fils 
de  Nonius  Afprénas  s’y  étant  blefle  » 
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Âugufte  le  confôla  en  lui  faifanr  pré- An.  R.  7*4. 
fent  d’un  haudecol  d’or  j & il  ne  trou-  Av>1  ^ l8, 
va  pas  mauvais  que  le  jeune  homme  en 
prît  occafion  de  porter  le  furnom  de 
Torquatm  , qu’une  avanture  plus  bril- 
lance 6c  plus  glorieufe  avoic  introduit 
plufieurs  iïécles  auparavant  dans  la  mai- 
fon  des  * Manlius.  Mais  un  pareil  acci-  * nifl. 
dent  s’étant  renouvelle  en  la  perfonne 
d’Eferninus  petit-fils  de  Pollion  , celui-  ' 
ci  s’en  plaignit  dans  le  Sénat  avec  amer- 
tume , 6c  félon  toute  la  hauteur  de  fon 
caraéfcére  : enforte  qn’Augufte  fe  crut 
obligé  de  renoncé*  à un  jeu  trop  dan- 
gereux , Si  qui  lui  attiroit  de  fembla- 
bles  fcênes. 

Si  ce  Prince  étoit  charmé  de  Ce  ga-  Fermeté  d'Au* 
gner  la  bienveillance  du  Peuple , c’étoit  du^eupifc*^ 
pourtant  fans  préjudice  de  la  dignité  ôc  Smt. 
de  la  fermeté  qui  convenoient  4 fon 4Ï* 
rang.  Ainfi  quoiqu’il  fçût  combien  la 
multitude  étoit  attachée  aux  diftribu- 
tions  de  bled , dont  l’ufage  s’étoit  établi 
fous  le  Gouvernement  Républicain  , 6c 
qu’il  continuoit  lui-même  , il  eut  la 
penfëe  de  les  abolir , parce  qu’il  iêncoit 
qu’elles  nourrifloient  la  fainéantife  , 6c 
que  par  l’appas  d’une  fubfiftance  trop 
aifëe , elles  détournoienc  bien  des  ci- 
toyens de  la  culture  des  terres.  Et  il  • 
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auroit  exécuté  cette  réfolution  , s’il 
n’eût  appréhendé  que  quelqu’un  après 
lui  ne  renouvcllât  l’iifage  de  ces  lar- 

o , l 

gelles  par  le  même  principe'  qui  leur 
avoit  donné  naiflànce,  c’eft-à-dire , par 
le  motif  d’une  balle  flatterie  envers  le 
Peuple.  1 

Une  année  a que  le  vin  étoit  cher  8z 
rare  , la  multitude  en  fit  des  plaintes  , 
8c  excita  des  clameurs.  « Que  craignez- 
« vous  ? leur  dit  l’Empereur.  Agrippa 
w mon  gendre  vous  a mis  à portée  de 
» ne  point  fouffrir  de  la  foif.  » Il-en- 
tendoit  parler  de  l’eail  qu’ Agrippa  avoit 
amenée  dans  Rome  par  plufieurs  Aque- 
ducs , 8c  récemment  par  celui  de  Y eau 
Vierge  , qui  fubfifte  encore  aujourdhui 
fous  le  nom  de  Trévia. 

Je  reviens  à l’ordre  des  tems , qui 
me  ramène  au  Confulat  de  Furnius  8c 
de  Silanus. 

C.  Furnius* 

C.  J unius  Silanus. 

Sous  ces  Confuls  Augufte  poulïà  Ion 
plan  de  réforme  , ôc  fit  ou  renouvella 


a Qiierentem  de  inopia 
& çariiate  vir:i  populu:n 
feveriffimâ  coercuic  voce  : 

S*lii  pravfum  à généra 


fit  a ’.Sgrppa  , perduCtii 
plnribus.  tnjuis,  ne  ht  mi  net 
fuirent.  Suer.  Aug.  c 
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des  réglemens  utiles  pour  différens  ob-  An.  k.  73 r- 
jets  de  bien  public.  Av.J.-C.  17- 

Il  étoit  défendu  aux  Avocats  par  une 
Loi  qu’â-yoit  portée  autrefois  Cincius 
Tribun  du  Peuple  , de  recevoir  ni  ar- 
gent , ni  préfens  de  leurs  parties.  Au- 
gufte  remit  cette  Loi  en  vigueur  , Sc  y 
ajouta  une  claufe  qui  foumettoit  les 
contrevenans  à la  reftitution  au  qua- 
druple de  ce  qu’ils  auroient  reçû. 

Il  défendit  aux  Juges  de  faire  aucune 
vifite  pendant  l’année  qu’ils  1er  oient 
en  place. 

Comme  il  voyait  que  les  Sénateurs 
fe  relâchoient  beaucoup  fur  l’éxaétitu- 
de  à fê  rendre  aux  aflemblées  de  la 
Compagnie  >.  il  augmenta  les  amendes,, 
qui  de  tout  rems  étoient  en  ulàge  con- 
tre les  abfens. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  ainfi  de  tout  NüfTaW 
ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à l’Etar, d*Agrîppl  hb 
fa  famille  s’accrut , & acquit  un  nouvel  Augufte  atinp- 
appui , par  la  nailîance  d’un  fécond  fils  gk>fc*  Ee"tSf‘ 
d’Âgrippa  & de  Julie  , qui  fut  nommé. 

Lucius.  Augufte , à qui  il  importoit  de 
montrer  au  public  des  fuccelfeursdéfi- 
gnés  de  la  puilfance  y fc  hâta  d’adopter 
les  petits-fils  quoique.  L’aîné  ne  pût 
avoir  que  trois  ans  r & que  L’autre  vînt 
dtnoiitc.,  IL  fuivit.  dans,  cette  adoption  6 

tiv.  * 
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Am.  R.  7h.  les  formalités  les  plus  (olennelles  du 
Av.  j.c.  17.  j^omain  . & ü voulut  qu’Agrippa 

père  de  ces  jeunes  enfans  lui  xranlmîc 
fon  droit  fur  eux  par  une  efpéce  de 
vente.  Il  leur  donna  fon  nom , enfbrte 
qu’ils  furent  appelles  Caius  Cé(àr  de 
Lucius  Céfar; 

Il  célébra  cette  même  année  les  jeux 
Séculaires , qui  ne  peuvent  guéres  nous 
intérefïèr  aujourdhui  qua  raifon  du 
beau  Poeme  qui  fiit  compofcpar  Ho- 
race pour  cette  fête , &c  chanté  à deux 
chœurs , l’un  de  jeunes  garçons,  & l’au- 
tre de  jeunes  filles.  On  trouvera  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux  à (avoir  fur  ces  jeux- 
1.  xii.  §.  1.  dans  une  courte  Dilïèrtation  de  M.  Rol- 
- u fin.  ^ jjn  au  qUatricme  T omc  de  fon  Hiftoire 
Romaine. 

d’AiTuft  ""à  Je  me  contenccrai  d’obferver  ici  I’at- 

prévcnlr'le*  tendon  tout-à-fait  louable  d’Augufteû 
«icfcrdresdans  prévenir  les  occafions  de  délordres , en 
J tance  aux  défendant  aux  jeunes  gens  Je  pun  & de 

Suit.  ^iuS,  l’autre  (exe  de  venir  (èuls  à aucun  (pe&a- 
i,m  44‘  cle  pendant  les  trois  nuits  que  duroit  la 
fête , & les  affujettifiant  à s’y  faire  ac- 
compagner de  quelque  parent  ou  pa- 
rente d’un  âge  mûr.  Il  uioit  de  fembla- 
bles  précautions  dans  tous  les  (peéta- 
cles  en  général , dont  il  connoifioit  le 
danger  pour  les  mœurs  : 3c  s’il  ne  por- 
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affeéloit  tin  quartier  de  l'Amphithéâtre, 
où  ils  fulïènt  placés  à part , ôc  fous  les 
yeux  de  leurs  Gouverneurs.  Par  une 
ftiite  du  meme  elprir , il  lepara  les  fem- 
mes d’avec  les  hommes  dans  Paflïftance' 
aux  jeux , ôc  aux  combats  des  Gladia- 
teurs, & il  les  exclut  abfolument  des 
combats  d’Athlétes.  Il  eût  encore  mieux 
fait  d’obliger  les  combactans  à ref- 
pe&er  , fuivant  l’ancien  ulàge  , les  loix 
de  la  pudeur  naturellf,  ôc  à ne  pas  pa- 
roître  nûs  devant  les  /peéfcateurs. 

L’année  fuivante  eut  pour  Confùls 
deux  hommes  qui  portoient  des  noms 
bien  iliuftres  , Domitius  3c  Scipion.  Le 
premier  étoit  gendre  d’Oéèavie , & fut 
grand  père  de  l’Empereur  Néron  :Tau-‘ 
tre  tenoit  auflî  de  très  près  à Augufte , 
étant  fils  de  Seribonia  , ôc  par  confié 
quent  frère  utérin  de  Julie. 

L.  Domitius  Ahénob a rbus.  , . 

P/-*  ç\  R,  73*# 

. Cornélius  Scipio.  Av.j.c. 

Les  mouvemens  des  Germains  déter-  Mouvemens 
minèrent  Augufte  à faire  cette  année  voyag^iTu- 
un  voyage  en  Gaule.  Ces  mouvemens , gu*c  dans  les 
fur  lesquels  je  donnerai  dans  un  autre 
lieu  kpeu  de  détail  que  nous  en  ont 
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pas  l’éxaélitude  jufqu’à  les  inter-  Aw.  K.  ••?}/. 
aux  jeunes  gens  , au  moins  il  leur Av* J,c*  *7* 


Digitized  by  GoogI 


i8o  Histoire  des  Empereurs. 

Am.  r.  7*<r.  confèrvé  les  anciens  Auteurs  , furent  le 

Av.J.  c.  16.  commencement  d’une  guerre  qui  de- 
vint très  importante , de  la  fèffe.*  con- 
fidérable , à proprement  paldlft*»  qui  fe 
foit  faite  fous  l’Empire  d’Âügufte.  Car 
ce  Prince  amateur  de  la  paix  , en  main- 
tenant les  Romains  tranquilles , fit  jouïr 
tout  l’Univers  d’une  heureufê  tranquil- 
lité : preuve  évidente  que  c’eft  à Rome: 
qu’il  faut  s’en  prendre  de  ces  guerres, 
perpétuelles  , qui  depuis  fa  naiffimee 
l’av oient  fuccefîivement  mife  aux  mains, 
avec  toutes  les  nations  connues.  L’ambi- 
tion du  peuple  Romain  de  de  fes  Géné- 
iaux,avidcs de  fe  fignaler  par  deglorieux 
exploits.  de  de  mériter  l’honneur  du 
Triomphe,cherchoit  fouvent  la  guerre 
oii  fans  eux  elle  n’auroit  point  été.  Cette 
obfervation  fe  vérifiera  de  plus  en  plus, 
par  la  continuation  du  calme  fous  les 
Empereurs  fuivans , qui  bien,  différens 
d’Augufte  en  tout  le  refie , lui  reflèm- 
blérent  par  l’indifférence  pour  les  con- 
quêtes : de  le  repos  dans  lequel  ik  fe. 
plurent  fut  le  repos  du  monde  entier. 

Ce  n’cfl:  pas  que  du  tems  même  d’Au- 
gufte des  peuples  Barbares  , parle  pur 


* p.n  m’exprimant  ainfî, 
jt  mets  enfemble  les  guer- 
ru.  de  Germanie  & de 
Marna  ns  e*.  EUtt.  tnt  une 


couru-  pour  le  tems  ; 
l'une  a fervi  d'occafitn 
d' appui  À.  l'autre* 
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tfFec  de  leur  férocité  naturelle,  n’aient  An,  r.  751?. 
quelquefois  pris  les  armes.  Mais  com- 
munémenf'ccs  troubles  furent  aullitôt 
réprimés^.i’excités  : & le  Leéfceur  me 
permettra  dé  ne  faire  aucune  mention 
de  ces  petites  guerres  où  H ne  s’efl:  pafle 
rien  de  mémorable  , ni  qu’il  foit  fort 
utile  de  favoir.  En  cela  je  me  conforme 
à la  maxime  du  Prince  même  dont  je 
fais  l’Hiftoire.  Augufte , dans a la  leéture 
des  Auteurs  Grecs  8c  Latins , ne  s’ap- 
pliquoit  à rien  tant , qu’à  ce  qui  pou- 
voir fervir  d’éxemple  ou  de  leçon  , foit; 
par  rapport  à l’adminiflration  de  l’Etat,, 
loit  pour  la  conduite  privée.  Le  refte 
lui  paroiffioit  peu  digne  de  coniidéra- 
tion. 

Son  voyage  en  Gaule  , outre  le  mo- 
tif de  la  guerre  des  Germains , fut  en- 
core attribué  par  les  Politiques  à d’au- 
tres vues  particulières.  Quelques-uns. 
crûrent  qu’après  les  Loix  qu’il  venoic 
d’établir , la  difficulté  de  les  faire  ob- 
ferver , les  murmures  qu’il  excitoit  en* 
y.  tenant  févérement  la  main  , la  honte 
qu’il  encouroit  en  fe  relâchant  dans. 


a.  In  evolvenih's  utriuf-  Iqulm  pr-rcepta  8c  exem- 
que  lingua:  audoribiis  , f'p!a  publicè  vel  ptivatim» 
aiinl  æ<|U£  feûabatur  tlklnhria.  &««/.  ïs. 


Digitized  by  Google 


A*.  R.  i\6. 
Ay.J.C.  i«. 


Xlîlïaîa,  puii 
■Sracilius  Tac- 
fus,  préfets  de 
Rome. 


Tdc.  lAnn. 
VI.  I r. 

£ufeb.  chrtn. 


i8i  Histoire  des  Empereurs. 
certaines  occafions  par  la  confidératiotî 
des  perfonnes  , cour  cela  lui  caufoit  des 
embarras  , auxquels  un  peu  d’ablènce 
lui  parut  un  bon  remède  : enforte  qu’il 
voulut  imiter  Solon  , qui , lorfqu’il  eue 
donné  des  loix  à Athènes , s’éloigna  ôc 
voyagea  pendant  dix  ans.  On  lui  prêta 
de  plus  , îèlon  le  rapport  de  Dion , un 
trotfiéme  motif  bien  peu  honorable  : 
je  veux  dire  lès  amours  avec  Téienria 
femme  de  Mécéne , qui  faifoient  beau- 
coup parler  dans  Rome.  Mais  étoit-ce 
un  moyen  d’impofer  filence  à ces  bruits, 
que  d’emmener  avec  lui  cette  Dame , 
comme  le  même  Dion  dit  qu’il  le  fit; 

Quoi  qu’il  en  foir  , Mécéne  fur  du 
voyage , Agrippa  eut  ordre  d’aller  en 
Syrie  , d’où  Tibère  étoit  revenu.  Ainli 
il  falloir  qu’  Augufte  choisît  un  homme 
de  confiance  , fur  qui  il  pût  le  repolèr 
du  Gouvernement  de  la  ville  , pendant 
qu’il  feroit  abfenr.  Il  jetta  dabord  les 
yeux  fur  Melïàla , que  fa  naifiànce , la 
vertu  , fon  elprit , & un  attachement 
fidèle  pour  l’Empereur  depuis  qu’il  s’é- 
toit  donné  à lui , rendoient  rout-à-faic 
recommcndable.  Mais  doux  par  cara- 
ctère , élevé  dans  les  maximes  Répu- 
blicaines, & plein  de  relpeét  pour  les 
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Loix  , il  ne  fe  trouva  pas  propre  à cxer-  An. 
cer  une  charge  defpotique , & qui  dans  Av*  * * Iÿ* 
le  civil  fe  gouvernoit  prefque  militaire- 
ment. Aii'bout  de  peu  de  jours  il  s’en 
démit,  & Aiigufte  lui  fubfticua  Stati- 
lius  Taurus  , qu’il  avoir  déjà  décoré  du 
Confulat  & du  triomphe  , homme 
nourri  dans  les  armes  , & qui  devant 
toute  fa  fortune  au  nouveau  Gouverne- 
ment , avoir  appris  à ne  connoître  gué- 
res  d’autres  Loix  que  la  volonté  du 
Prince.  Taurus  pofleda  cette  impor- 
tante charge  jufqu’à  fa  mort , & il  s’en 
acquitta  à la  fatisfaélion  de  celui  qui  la 
lui  avoit  confiée. 

Dès  qu’Augufte  fut  parti,  il  arriva  VœiIX  r°l,r  & 

. 1 o r retour  d'Au- 

dans  Rome  quelques  prétendus  prodi-  gune.  ode 
ges , à l’occafion  defquels  le  Sénat  or-  ^ 

donna  que  l’on  fît  des  vœux  publics  jcr. 
pour  fon  heureux  retour  : comme  fi  la 
préfence  eût  dû  être  une  fauvegarde 
contre  tous  les  maux  dont  le  Ciel  les 
menaçoit.  Cependant  les  affaires  de  la 
Gaule  , & les  rroubles  que  l’on  y ap- 
préhendoit  de  la  part  des  Germains , l’y 
retinrent  toute  cette  année  & les  deux 
fuivantes  : & c’eft  peut-être  à ce  retar- 
dement , plus  long  qu’on  ne  l’avoir  crû, 
qu’il  faut  rapporter  une  Ode  tout-à- 
fait  tendre  &c  gracieufe , qu’Horace  lui 
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J*-  *•  7î*.  a adreflée:“  Augufte  a fang  des  Dieux 
,f'«proteâ:eurs  de  cet  Empire,  lui  die  le 
« Poète , ô vous  le  gardien  & le  déferc- 
» feur  de  la  Nation  Romaine'  , votre 
» ablènce  devient  trop  longue.  Vou3 
» aviez  promis  au  Sénat  un  prompt  re- 
» tour  : dégagez  votre  parole.  Prince 
« plein  de  bonté  > rendez  à votre  pa- 
» trie  la  jouiiïànce  de  la  lumière.  Car 
votre  vifage  eft  pour  elle  ce  qu’eft  le 
» Printems  pour  la  Nature..  Dès  que  les 
» rayons  s’en  font  fentir , les  jours  cou- 
» lent  plus  agréables , & le  folcil  prend 
» un  nouvel  éclat.  Une  tendre  mère  , 
«dont  le  fils  eft  retenu  par  le Touffle 
» envieux  des  vents  contraires  dans  une 
« plage  lointaine  , appelle  ce  ‘cher  fils 
«par  fes  vœux  * par  toutes  fortes  de 
« préfages*  par  les  prières  quelle  adrefte 
» aux  Dieux  , & elle  tient  toujours  fes 
regards  attachés  fur  le  rivage  où  eHe 

aDivis  orte  bonis,  optime  RomiHæ 
Cuftos  gentis  , abcs  jam  nimiùm  Hiu  : 

Maturum  rcditnra  pollicitus  Pattum 
Sancto  concilia,  redi. 
tucem  redde  tuæ , dux  bone  , patrie 
Inftar  veris  enim  ynltus  ubr  tuus. 

Adfulfit  populo  , gratiot  it  dics,. 

Et  foies  meliùs  nitent. 

Ut  mater  juvenem , quem  Notus  invidè* 

Elatu  Carpathii  trans  marjs  iquora. 

Clmdlanrcrrr  fpatio  longiùs  an  nu®. 

Uuki  diiliflct  à.  dame-.. 
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n efpére  le  voir  aborder.  Ceft  ainii  Av.  R.  7*7. 
» que  la  Patrie  pénétrée  de  l'inquiétude  Av- J-c-  I*- 
00  que  lui  caufe  votre  éloignement  8c  Ta 
00  tendreflû.V  redemande  Céfar  à tout  ce 
w qui  l'environne.  « 

M.  Livius  Drusus  Libo. 

L.  Calpurnius  P i s o. 

Augufte  reçut  dans  les  Gaules  de  Vexations 
grandes  plaintes  contre  l’Intendant  qu’il  cVant“ 
y avoit  établi  pour  la  levee  des  tributs  tendant  Uct- 
6c  des  impôts.  C’étoit  un  Licinius,Gau~  lcs 
lois  de  naiflànce , autrefois  efclave  de  d-.». 
Céfar , & qui  ayant  cté  affranchi , s’é- 
toit  acquis  la  confiance  d’Augufte  fon 
patron  , jufqu’à  en  obtenir  un  emploi 
qui  mettoit  toute  la  Gaule  en  quelque 
façon  dans  fa  dépendance.  Le  crédit  des 
affranchis , & leur  puiflànce  dans  l’Em- 
pire, font  une  des  fuites  du  changement 
de  Gouvernement. 

, Cet  homme  confêrvant  dans  fon 
nouvel  état  toute  la  baffefTe  de  fenti- 
mens  de  fa  première  condition  , 8c 
Cnyvré  d’une  fortune  pour  laquelle  il 
n’étoit  pas  né  , abufa  infolemment  de 

Votis  ominibufque  & precibtis  vocat  , 

Cikvo  nec  faciem  littore  dirnovet  : 

Sic  defîderiis  i£ta  fîdelibus 
Q,u.Trit  Pairia  Catrarcm, 

Ht r.  Qd.  IV. 
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a*.  k.  7î?.fon  pouvoir.  Il  fe  fie  un  plaifir  malin 
Av.j.c.  1 f-cTabaifTer  & d’écrafer  ceux  devant  les- 
quels il  eût  tremblé  dans  les  -téms  pré- 
cédera , & il  fatigua  les  Gaulois  en  gé- 
néral par  les  véxations  les  plus  criantes* 
Dion  en  cite  un  trait.  Comme  les  tri- 
buts fe  Ievoient  & le  payoient  par  mois, 
ce  miférable  profitant  des  nouveaux 
noms  donnés  à deux  des  mois  de  l’an- 
née , Juillet  & Août , fit  une  année  de 
quatorze  mois , afin  de  tirer  quatorze 
contributions  au  lieu  de  douze, 
il  fe  rachète  Augufte  fut  touché  des  plaintes  qui 

a u gu 'les 3 ^élevèrent  de  toutes  parts  contre  fon 
tiéiors  qu'il  Intendant , & il  eut  honte  de  s’être  fervi 
avoiumaffcs.  tçj  M;njftre#  Déjatoitt  annonçoit 

à Licinius  une  chute  prochaine  , de  l’on 
croyoit  qu’il  ne  pouvoit  éviter  le  fiip- 
plice.  Mais  ce  tyrannique  financier  re- 
courut à un  moyen  qui  a été  fouvent  Sc 
utilement  employé  par  fes  fuccefïèurs. 
Il  introduit  le  Prince  dans  un  Trélbr, 
où  il  lui  montra  des  amas  immenfès 
d’or  & d’argent.  « Voilà , lui  dit-il,  ce 
» que  l’ai  recueilli  pour  vous , en  m’ex* 
» pofant  à devenir  moi-même  la  viéfci- 
„ me  de  la  haine  publique.  J’ai  crû. qu’il 
» étoit  du  bien  de  votre  (èrvice  de  dé- 
» pouiller  les  Gaulois  de  leurs  richeflès , 
w de  peur  qu’ils  ne  s’en  aidaflènt  pour 
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» Ce  révolter  contre  vous.  Prenez  cet  Am-  757; 
M or  & cet  argent.  Je  ne  l’ai  point  defti-  Av,J'  c‘  1 
» né  à d’autre  ufage  qu’à  palier  entre 
» vos  maijtjs*  » Augufte  eut  la  foibleflè 
de  le  laillèr  éblouir  par  l’avantage  qui 
lui  revenoit  d’une  Ci  riche  proie.  L’in- 
térêt prévalut  dans  Ton  efprit  fur  la  ju- 
ftice  : & le  fruit  des  crimes  de  Licinius 
lui  en  procura  l’abfoltition. 

Licinius  mérite  d’avoir  ici  pour  com-  infiumanîtl 
pagnon  un  homme  qui  lui  rellembloit  jc  l’affranchi 
pour  la  fortune , pour  les  richelfes , & jY^iu*  ro1* 
qui  le  furpalloit  encore  en  inhumanité. 

Védius  Pollion,  affranchi  de  condition, 

Chevalier  Romain  par  le  mérite  de  fon  T*t,. 
argent , portoit  le  luxe  jufqti’à  la  fu-r‘0' 
reur.  Mais  ce  qui  doit  ftirtout  le  ren- 
dre odieux,  c’eft  la  cruauté,  monftrucu- 
fe  avec  laquelle  il  traitoit  fès  efclaves.  Il 
avoir  dans  un  vivier  des  murènes  qu’il 
nourriffoit  de  chair  humaine  : & la  pei- 
ne ordinaire  de  Ce  s efclaves  , pour  des 
fautes  fouvent  légères  , c’étoit  d’être 
jettes  pied  & poings  liés  dans  le  vivier, 
pour  fèrvir  de  pâture  à ces  animaux 
voraces. 

Ce  barbare  affranchi  étoit  pourtant  *•  cim. 
au  nombre  des  amis  d’Augufte  , à qui  ira\  \u.  + 
une  telle  liaifon  fait  peu  d’honneur.  Un  & £»». 
jour  que  l’Empereur  mangeait  chez  lui. 
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An.  r.  7 j7. un  efclave  ayant  cafte  un  vafê  decryftal, 
av.  j.c.  « 5 • ful:  condamné  fur  le  champ  à être  livre 
aux  murènes.  Ce  malheureux  vint  fc 
jetrer  aux  pieds  d’ Augufte , demandant 
non  pas  la  vie , mais  un  fupplice  moins 


horrible.  Augufte  fe  rendit  Ion  inter- 

_ O 


ceft'eur  : & l’infolence  de  Védius  fut 
telle , qu’il  refufà  d’écouter  des  prières 
fi  refpeéfcables.  Alors  l’Empereur  fe  fit 
apporter  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vales 
de  cryftal  étalés  fur  le  buffet , 8c  les 
brifa  lui-même  lur  le  champ.  Certe  le- 
çon , fi  bien  placée  , mortifia  Védius 
& fauva  l’efclave. 


. in  mourant  Védius  mourut  pendant  le  Confulat 
gufte'fon  hé"de  Libon  8c  de  Pifon  , 8c  en  mourant  il 
inftitua  Augufte  fon  héritier.  Parmi  les 
biens  de  fa  fucceftion  étoit  la  fameufê 


maifon  de  campagne  de  * Paufilype 
près  de  Naples.  Il  avoit  chargé  l’Empe- 
reur par  fon  Teftament  d’ériger  quel- 
que monument  public.  Augufte  ayant 
fait  abattre  la  maifon  de  Rome  de  cet 
affranchi  , conftruifit  en  la  place  un 
portique , à qui  il  donna  , non  pas  le 
nom  de  Védius , mais  celui  de  Livie. 
Seyoit-il  bien  à Augufte  d’ètre  l’héritier 


* Met  Grec  , qui  fîgui-  voevei  fînio  , & » 

fie  dilaffcmtht  , icn  üfio  do! or  ou  tut  a, 
euraruQi.  Les  raunt' fent 
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d’un  homme  donc  il  cherchoic  à enfe-  A».  R.  7i7. 
velir  le  nom  dans  l’oubli  ? av.j.  c. 

Les  Rhétieps,  peuple  Tofcan  d’ori-  , Expéditions 

. , , 1 , 1 . , r r,  tleDrufuscon- 

gine  , mais  établi  depuis  piuiieurs  lie-  trc  ies  ah«- 
des  dans  les  montagnes  des  Alpes , 8c tieDS* 
occupant  à peu  pcès  le  pays  où  l’ont  au- 
jourd’hui les  Grifons  , faifoient  des 
courlès  tantôt  en  Gaule , tantôt  en  Ita- 
lie. Leur  férocité  étoic  extrême  : au  lieu 
des  mœurs  douces  de  la  nation  favante 
dont  ils  étoient  une  colonie , ils  avoient 
pris  celles  qu’infpirè  naturellement  un 
climat  fàuvage  , tel  que  celui  où  ils 
étoient  tranlplancés  : 8c  par  leur  com- 
merce avec  les  Barbares  , ils  étoient 
devenus  Barbares  eux -mêmes.  Dans 
leurs  courfes  ils  exterminoient  tous  les 
mâles  , 8c  ils  alloient  les  chercher  juf- 
ques  dans  le  ventre  de  leurs  mères , où  l,  iv. 
les  Prêtres  de  la  Nation  , fur  des  indi- 
cations aullï  cruelles  qu’incertaines , 
prétendoient  les  deviner. 

Drufus  , le  plus  jeune  des  beauxfils  Dit, 
d’Augufte,  fut  envoyé  pour  réduire  ces 
Barbares  , 8c  il  lîgnala  contre  eux  les 
premiers  effais  de  fon  talent  pour  la 
guerre  8c  pour  le  commandement  des 
armées.  Les  avantages  qu’il  remporta 
lui  méritèrent  les  ornemens  de  la  Pré- 
ture , 8c  de  plus  un  monument  d’une 
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/m.  r.  7î7. aurre  espèce  , non  moins  glorieux,  8c 
Av.  j.  c.  i j.  pjus  diable  3 jç  veux  dire  une  très 
belle  Ode  d’Horace  , dans  laquelle  le 
Poète  chanre  fur  le  ton  le  plus  fublime 
les  exploits  du  jeune  guerrier.  Il  a foin 
néannnoins  d’en  rapporter  a le  princi- 
pal honneur  à Augulle  , par  les  leçons 
8c  les  exemples  duquel  Drufus  a été 
formé , 8c  s’eft  rendu  digne  b de  por> 
rer  le  foudre  du  Roi  des  Dieux. 

Titere  joint  à Les  Rhétiens  repoullès  Sc  battus , 
^uè'f^fRhé*  ma*s  non  Subjugués , appellérenr  à leur 
dens  & les  fecours  les  Vindéliciens  leurs  voifins. 
Viadéliciew.  gUCrre  devenant  ainfi  plus  confidé- 

râble  & le  péril  plus  grand  , Augufte 
£rut  devoir  donner  un  appui  8c  un  col- 
lègue à Drufus,  & il  lui  envoya  Tibère 
fon  frère  aîné , qu’il  avoit  retenu  juf* 
ques  là  auprès  de  lui  dans  la  Gaule.  Les 
deux  frères  fe  partagèrent  , 8c  étant 
entrés  fur  les  rerres  des  Barbares  par 
différens  endroits  , ils  forcérenr  des 
châteaux  c guindés  au  haut  de  rochers 
inacceffibies , ils  livrérenc  des  combats. 

a Senlêre  quid  mens  rite , quid  indoles 
Nutrita  faullis  fub  penetralibus 
Poflêt  , quid  Augulti  fatermn 
In  ouero*  animu*  Ncronos. 

Htr.  Oi.  IV.  4» 

b Qualcm  miftiftrutn  (uliniaisali:«m.  Htr. 

■ c ..... . arces. 

Alpibus  impoûus  tremcuüs.  Htr.  (W.  IV.  14. 
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Tibère  gagna  même  une  grande  ba- An.  r.  717. 
raille  , qui  contraignit  ces  a courages  Av*  J- c* 
fiers , plus  amateurs  de  la  liberté 
quedelavierà  fubir  enfin  le  joug.  Pour 
les  accoutumer  à le  porter  en  les  huma- 
nifant } on  les  tira  de  leurs  montagnes, 
fiiivant  la  pratique  dont  nous  avons 
déjà  vû  quelques  exemples  > on  les  éta- 
blit dans  la  plaine , & le  pays  fut  paci- 
fié. Deux  colonies  que  l’on  y fonda  en 
alfurérent  pour  jamais  fe  tranquillité  , 
Drufomagus  * dans  le  territoire  des  * Memmin. 
Rhétiens  , & Augufta  , aujourd’hui 
u4nfbourg  , dans  celui  des  Vindéliciens.  u AUrttméru 
Cette  fécondé  expédition  a été  encore 
célébrée  par  Horace  , toujours  avec  la 
meme  attention  de  faire  dominer  les 
louanges  d’Augufte  fur  celles  des  Géné- 
raux vainqueurs. 

On  s’apperçoit  allez  , & je  crains  de  Colonies  fca* 
le  faire  trop  lentirà  mesLe&eurs,  que  gilni  en'caul 
l’H iftoire  devient  fée he,  &c  excite  peu  ic  & en  £!>*• 
d’intérêt , 'faute  de  mémoires  rédigés  8nc’ 
par  d’habiles  mains.  Ainfi  de  tout  ce 
que  fit  Aitgufte  pendant  fon  féjour  dans 
!es  Gaules  , fi  l’on  excepte  quelques 
ordres  donnés  par  rapport  à la  guerre 
contre  les  Germains  , félon  que  nous 

fi.  De /ota  morti  peftora  libwæ,  iUr. 
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Fondation  de 
l’Ecole  il’Au- 
um. 
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le  rapporterons  dans  la  fuite  , tout  cc 
que  nous  avons  à en  dire  fe  réduit  à 
rétablillcment  de  plufieurs  colonies , 
qui  pour  la  plupart  prirent  Ton  nom  , 
quelles  mêlèrent  en  différentes  ma- 
nières avec  leurs  noms  anciens.  Il  en 
fonda  dans  l’Efpagne  , il  en  fonda  dans 
les  Gaules.  La  plus  renommée , ôc  celle 
qui  nous  touche  de  plus  près , eft  Au- 
gitflodunmn  , Autun , qui  eft  la  même  que 
Bibratle  , capitale  des  Eduens. 

Les  Eduens  étoienc  les  plus  anciens 
alliés  qu’euffent  les  Romains  parmi  les 
Gaulois.  Ce  fut  apparemment  ce  mo- 
tif qui  détermina  Augufte  à faire  de 
leur  capitale  le  centre  des  Etudes  ôc 
comme  l’Athènes  des  Gaules.  Il  y éta- 
blit une  école  ôc  des  Profefleurs  d’Elo- 
quence  Ôc  de  littérature , afin  de  pro- 
curer aux  efprits  des  Gaulois  le  feul 
avantage  qui  leur  manquât  , la  culture 
des  Lettres  ôc  les  belles  connoiffànces. 
Ce  Prince  les  aimoit  , ôc  y étoit  lui- 
même  fort  verfé.  Mais  on  peut  croire 
que  la  Politique  avoit  ici  fon  objet.  Il 
fa  voit  que  le  principal  fruit  des  Lettres 
eft  d’adoucir  les  mœurs , Ôc  de  rendre 
les  hommes  moins  indociles , plus  trai- 
rables , plus  fufceptibles  des  iinpreflions 
de  foumiiEon  ôc  d’obéiflance.  Ses  vûes 

lui 
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Jui  réuflirent.  Les  Gaulois  prirent  les 
mœurs  en  même  tems  que  les  connoif- 
fances  des  Romains.  Non  feulement  ils 
demeurèrent  tranquilles , mais  ils  s’af- 
fe&ionnérent  à l’Empire  : 8c  c’eft  à quoi 
contribua  beaucoup  l’Ecole  d’Autun  , 
qui  étoit  encore  florilîànte  plus  de  trois 
liéclcs  après  fous  Conftantin  ôc  fes  en- 
fans. 

Augufte  rendit  cette  année  aux  habi- 
tans  de  Cyzique  la  liberté , dont  il  les 
avoir  privés  fix  ans  auparavant. 

M.  Licini'us  Crassus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Augur. 

Des  deux  Confiils  de  l’an  de  Rome 
75 S.  Craflùs  & Lentulus,  le  premier 
étoit  petit-fils  du  fameux  Crafliis  -,  l’au- 
tre , héritier  d’un  nom  pareillement 
très  illuftre  , ne  nous  eft  guéres  connu 
personnellement , que  par  un  morceau 
de  Séné  que  , qui  n’en  donne  pas  une 
idée  fort  avantageufe.  Il  avoit  été  dans 
e cas  de  bien  d’autres  Nobles , appau- 
vris par  les  guerres  civiles  -,  ôc  fans  e£- 
>rit , làns  talent , il a 11e  s’étoit  préfenté 
Augufte  avec  aucune  autre  recom- 

i AJ  Awguflum  attulcrat  nobilitatcm  fub  onercpau* 
rtatis  laborantem. 

Tome  I I 


An.  R.  717* 
Ay.  J.  C.  1 5i 


Am.  R.  738. 
Av.  J.  C.  14. 

Portrait  du 
ConfuI  Len- 
tulus. 


Se».  icBtntfy 
II.  17. 
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Av.  R.  7)8.  mandadon , que  celle  d’une  ancienne 
Ar.j.c.  14.  noble Ofe  qui  gémifloin  fous  le  tant  de 
l’indigence.  Augufte  le  combla  de  biens  : 

& comme  Lentulus  étoit  avare  il  ntu 
bien  profite*  les  largeffes  de  l’Empe- 
reur  , qu’il a Te  vit  poUclfeur , ou , pour 
. parler  plus  jufte , le  gardien  de  « qua- 

millions  de  /1*  cens  millions  de  (cftcrces.  Ce  qu  il  y 
w"r“r"'"-  ade  fingulier,  c’cft  qu’il  ne  fe  regardoit 
pas  comme  fort  oblige  envers  Augufte, 
V qu  ayant  une  haute  opinion  de  Ion 
trente  pour  l'Eloquence , il  le  plaignoit 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  plus  de  tort 
en  l’éloignant  de  l’étude  , que  de  bien 
mt  fes  libéralités.  Cependant  fon  efprit 
étoit  fi  étroit  & fi  ftérile  , que  tout 
; ovare  qu’il  fût , on  auroit  encore  plu- 

tôt tiré  de  lui , dit  Séneque  , de  Ur- 
gent que  des  paroles  : de  façon  ‘ que  , 

, £il  fe  fût  rendu  juftice , il  aurait  compte 

avoir  reçu  d' Augufte  un  fécond  bien- 
fait , pour  avoir  été  engage  par  Uu  a 
renoncer  à un  travail , fur  lequel  il  je 
feroit  confumé  fans  aucun  fruit  que  la 


à Hic  quater  millics 
fu'una  vidit.  Proptiè  tlixi  : 
nibil  enim  amplius  quàm 

li  Qirara  effet  avariffi- 
htus,  aummos  citiùs  «mit- 


tebat  , quàm  verba. 

c At  illi  inter  aiia  l»oc 
quoque  divus  Augultus 
præltiterat  , quod  ilium 
detifu  &c  labarc  ltliwlibe- 
rarciai;. 
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République.  Ses  richeffes , qu’il  avoit  Ah.  r.  71t. 
cumulées  avec  tant  de  foin , lui  cou-  Av' J* c*  ,4* 
rent  la  vie  fous  Tibère. 

Pendant  l’année  délignée  par  les 
ms  de  ces  deux  Confuls  , Rome  ne 
us  offre  que  deux  événemens  d’une 
èz  médiocre  importance. 

Dans  la  nomination  des  Ediles  curu- 
on  crut  qu’il  étoit  intervenu  quel- 
le vice  du  côté  des  Aufpices..  On  remis  en  pü* 
commença  l’éleétion  fuivant  l’ufage  : ce‘Dit 
iis , ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé , les 
hnes  fûjets  dont  la  nomination  avoit 
: jugée  vicieufe , furent  élus  de  nou- 
ait & mis  en  place.  Je  ne  remarque 
fait  que  pour  fervir  de  preuve  qu’on 
loignoit  allez  aifément  des  anciennes 
atiques , en  même  tems  qu’on  patoif- 
t les  refpeéter  Jufqu’à  un  certain 
int. 

Le  portique  de  Paulus , ouvrage  ma-  Portique  de 

ifique , dont  il  a été  parlé  dans  l’Hi- 

ire  de  la  République, fut  brûlé  cette  ' 

:me  année.  La  fortune  des  defeen- 

is  du  fondateur  ayant  beaucoup  fouf- 

t par  les  révolutions  de  l’Etat , ils  ne 

rouvérent  pas  afîèz  riches  pour  faire 

frais  de  la  réconftrucbion.  Augufte 

a tête  de  leurs  amis  s’en  chargea  : & 

•une  modération  tout-à-fait  lou^-r 

lij  . . 
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AM.  R.  7*8.  ble  , il  voulut  que  l’on  confervât  ail 
Ay.  '.c.  i*.  Portique  réconftruit  Ton  ancien  nom  , 
fans  aucune  mention  de  ceux  qui  la- 

voient relevé.  . . 

En  Orient  Agrippa  foutenoit  la 

g 
P 


pouvons  juger  de  la  conüuue  quu  uut 
à l’égard  des  autres  peuples  lujets  des 
Romains  , ou  protégés  par  eux. 
J0fiph.^ntiq.  Hérode , qui  avec  de  grands  vices 
xvi  x.  3. 4-  av0it  néantmoins  des  talens  luperieurs, 
f*  X°*  acquit  auprès  d’ Agrippa  beaucoup  de 
crédit  & de  confidérauon.  Sur  la  re- 
commandation de  ce  Prince  , le  Ro- 
main accorda  fa  protedion  aux  Juds 
répandus  dans  l’Alie  Mineure , à qui  les 
Grecs  , par  haine  pour  une  Nation  dont 
le  culte  fingulier  condamnoit  le  leur , 
fufcitoient  mille  chicanes  & mille  ava- 
nies. Agrippa  maintint  les  Juifs  dans  la 
pofl’eflion  des  droits  de  citoyens  des 
villes  où  ils  étoient  établis  : il  défendit 
gu  on-  les  troublât  dans  l’exercice  de 
leur  Religion  , ou  même  qu’on  les  for- 
çât à comparaître  devant  les  Tribunaux 
en  leurs  jours  de  fêtes.  Il  leur  adura  la 
liberté  dé  tranfmettre  a Jerufalem  les 
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fdmmes  que  la  piété  les  engageoit  d’en-  An.  r.  7fs, 
yoyer  à la  ville  Sainte.  Il  vint  lui-mê-  Av'•J•c• 
me  à Jérufalem  , où  il  fut  reçu  magni- 
fiquement par  Hérode , 8c  il  y offrit  à - 
Dieu  un  facrifice  folennel  : politique 
louable  devant  les  hommes , mais  dé- 
teftée  du  Dieu  jaloux  , qui  n’admec 
point  l’encens  impur  d’un  idolâtre,  par- 
tage entre  lui  8c  les  Démons. 

I a valeur  guerrière  d’ A grippa  trou-  Troubles  du 
va  quelque  léger  exercice  dans  les  trou-  pTr  X 
hles  du  Bofphore  Cimmérien.  Un  cer-  grippa, 
tain  Scribonius  fe  difoit  petit-fils  de 
Mithridate  , je  ne  lais  à quel  titre  , car 
l’alliance  d’un  nom  Romain  avec  une 
telle  delcendance  ne  fe  comprend  pas 
ailement.  Quoiqu'il  en  foit,  il  reven- 
diqua le  Royaume  du  Bofphore  contre 
Alandre  , qui  favoit  ufurpé  fur  Phar- 
nace  , comme  il  a été  dit  dans  l’Hiftoire 
de  la  République.  Alàndre , pour  colo- 
rer Ion  ufiirpatiori  , s’étoit  uni  par  le 
mariage  avec  une  fille  de  celui  qu’il  avoit 
détrôné  ; 8c  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts-dix  ans , il  jouïflbit  tranquille- 
ment de  -Ton  petit  Etat , lorfque  les  al- 
larmes  que  lui  caufa  l’entreprife  de 
scribonius  le  forcèrent  de  Ce  donner  la 
norr.  Polémon  roi  de  Pont  fedifpofii , 
ar  ordre  d’Agrippa,  à attaquer  Scri- 
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a»,  r.  7 38.  bonius  j mais  il  n’eut  pas  befoin  de 
At,  J.c.  14.  pajre  la  guerre  contre  lui,  parce  que  les 
peuples  du  Bofphore  s'en  étoient  dé- 
faits eux-mêmes.  Ils  demeurèrent  pour- 
tant en  armes , dans  la  crainte  de  deve- 
nir les  fujets  de  Polémon.  Agrippa  vint 
à Sinope  , d’où  la  terreur  de  Ion  nom 
8c  de  la  puifïance  Romaine  agit  fi  effi- 
cacement fur  les  Bofphorans  , qu’ils 
n’oférent  plus  tenter  aucune  réfiftance. 
Ils  fe  fournirent , 8c  Agrippa  ayant  fait 
époufer  à Polémon  la  veuve  d’Afandre, 
donna  le  Bofphore  à ce  Prince , en  con- 
sidération de  fon  mariage  avec  l’héri- 
tiére  de  Mithridate  8c  de  Pharnace. 
il  r«fufe  le  II  fuivit  là  pratique  modefte  de  ne 
Triomphe, qui  p0înt  écrire  au  Sénat  pour  lui  rendre 
demeure  “ “*  compte  de  cet  exploit , mais  à Augufle, 
fervé aux Eui-  qUj  luifit  décerner  le  Triomphe.  Agrip- 
^crell^s,  pa , confiant  dans  Tes  principes , refufa 
cet  honneur  : 8c  fon  exemple  paflk  en 
Loi.  Depuis  cette  époque  les  Généraux 
Romains  ne  reçurent  plus  que  les  or- 
neniens  de  T riomphateurs , c’eft-à-dire, 
la  tunique  ornée  de  palmes  en  brode- 
rie , la  robe  de  pourpre  auffi  brodée  » 
la  couronne  d’or , le  feeptre  : pour ce 
qui  eft  de  la  pompe  même  du  Triom- 
phe , elle  fut  réfervée  aux  Empereurs 
8c  à leurs  enfans. 


Viu 


Digitized  by  Google 


Auguste, Li  v.  I.  199 
Tibère  , que  ù.  naiftànce  8c  la  qüa-  An.  r.  7{$. 
té  de  beaufils  d’Augufte  appelaient Av>  c-  l+< 
e plein  droit  ail  Confulat  , l’avoit 
îême  mérité  par  Tes  fervices.  Il  y fut 
ommé  pour  l’année  fuivante , & il  le 
,éra  avec  Varus , que  fon  dé.làftre  en 
îermanie  a rendu  dans  la  fuite  trop  cé- 
ébre. 


Ti.  Claudius  Ne  RO.  An.  r.  7i9; 

P.  Qui nt  1 nus  Varus.  Av.j.c.  13. 


Ce  fut  fous  ces  Confuls  qu’Augufte 
e vint  à Rome  , lailfant  Druftis  dans 
es  Gaules  pour  y achever  le  cens  ou 
lénombrement , 8c  réprimer  les  cour- 
es des  Germains.  -<■ 


Auguftc  re- 
vient i Rome. 
Honneurs  qui 
lui  font  décer- 
nés , & qu'il 
rcfufe. 


On  fe  fouvient  comment  Horace 
txprimoit  les  regrets  publics  fur  l'ab- 
sence d’Augufte.  A fon  retour  tout  Ce 
pafla  lur  le  modèle  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vû  arriver  en  pareil  cas  : 
effufiqn  de  joie  de  la  part  du  Sénat  8c 
du  Peuple  ; réferve  8c  modeftie  de  la 
part  de  l’Empereur.  Le  Sénat  avoit  or- 
donné que  ,•  pour  remercier  les  Dieux 
du  retour  du  Prince , on  dreflàt  un  au- 
tel dans  le  lieu  deftiné  aux  aftèmblées 
de  la  Compagnie  j 8c  que  le  jour  de 
Ion  entrée  fut  un  jour  de  grâce  pour 
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av'iV*5 ’^eS  cr‘m'ne^s  qui  s’adreflèroient  à lui. 

' *3‘  Augufte  refufa  ces  honneurs  immodé- 
s*et.  ^ ug.  rés  , & il  voulut  même  , fuivant  fa  cou- 
1 Di».  tlime  > encrer  de  nuit  dans  la  ville  pour 
éviter  le  concours  de  tous  les  Ordres 
qui  fe  préparoient  à fortir  au  devant  de 
lui.  Le  lendemain  il  reçut  dans  Ton  Pa- 
lais les  refpeéts  de  la  multitude  i après 
quoi  il  monta  au  Capitole,  8c  fit  hom- 
mage à Jupiter  des  lauriers  dont  Tes 
fai  fceaux  croient  couronnés.  De  là  il  le 
tranlporta  au  Sénat  , pour  y rendre 
compte  , ainfi  que  l’avoient  pratiqué  les 
anciens  Généraux  Romains  , de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  adminiftré  les  affai- 
res publiques  dans  la  Province.  Seule* 
ment  , comme  il  étoit  enrhumé  , au 
lieu  de  parler  lui-même  , il  fit  lire  par 
(bn  Quefleur  le  Mémoire  qui  avoit  été 
drelfé  par  Ion  ordre. 

il  fait  la  renie  L’afloiblilfement  de  la  pui fiance  du 
r«icén"atpiu-y  Sénat  réfroidilToit  beaucoup  l’ardeur 
fieim  fu jets  que  for.  avoit  eue  autrefois  pour  y en- 
TnoÙz  éloi'  wcr.  Des  fils  8c  petits-fils  de  Sénateurs, 
voyant  qu  ils  ne  fuccedoient  qu  au  ti- 
tre 8c  non  au  crédit  de  leurs  pères , fe 
dégoutoient  d’un  honneur  auparavant: 
fi  recherché.  Ou  ils  ne  fe  préfentoienc 
point  pour  être  admis  dans  le  Sénat , ou 
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même  ils  s’en  retiroient , alléguant  les  Air.  r. 
uns  le  défaut  de  facultés , les  autres  des  Av* 3 li" 
infirmités  prétendues. 

Augufte , qui  avoit  à cœur  de  con- 
ferver  un  extérieur  de  dignité  dans  cette 
première  Compagnie  de  la  Républi- 
que , ne  crut  pas  devoir  fouffrir  qu’elle 
fe  dépeuplât  de  noms  anciens  pour  fc 
remplir  d’hommes  nouveaux  , qui  en 
foutiendroient  mal  la  Iplcndeur.  lî  vou- 
lut connoître  par  lui-même  de  la  légi- 
timité des  caules  qui  en  éloignoient  plu- 
fieurs  : & pour  cela  il  pafla  en  revûc 
tous  les  Sénateurs  , examinant  par  lès 
yeux  l’état  de  ceux  qui  s’excufoient  lùr 
leur  mauvaife  fanté  ; exigeant  de  ceux 
qui  prétendoient  hêtre  pas  lùffilàm* 
ment  riches , une  déclaration  de  leurs 
biens  , affirmée  par  eux  véritable  , & 
certifiée  par  des  témoins  qui  prêtaflent 
aulîî  ferment  de  dire  la  vérité.  Il  retint 
ainli  un  grand  nombre  de  fujets  dans  le 
Sénat  , luppléant  par  fes  libéralités  à 
i’indigence , lorfqu’elle  étoit  féparée  du 
^vice  » & n’admettant  pour  valable  ex- 
cufe  , que  les  infirmités  , ou  les  défauts 
corporels. 

Il  faifoit  profeffîon  d’honorerlaNo-  saœnfîdêra- 
blelïè  » & après  a les  Dieux  le  premier  SiX1*!  fc 

a.  Pioxlmum  àéiù  iaunortalibiw  honore m memori.t  ^011  tcJFe<^ 
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Av.  J.  C.  i j. 
pour  la  mé- 
moire des 
grands  hom- 
mes de  l’an- 
cienne Répu- 
blique. 

Suit. 

'O** 
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objet  de  fà  vénération  étoient  ces  hom- 
mes excellens  , qui  par  leur  vertu  ■ 
avoient  élevé  Rome  de  fi  petits  8c  (i 
foibles  commencemens  an  faîte  de  la. 
grandeur.  En  conféquence  il  rétablit  les 
monumens  deftinés  à perpétuer  la  mé- 
moire de  chacun  d’eux  , en  y confèr- 
vant  leurs  noms  , comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , & les  inferiptions  anciennes  j 
8c  il  confacra  les  ftatues  de  tous  les 
grands  Capitaines  Romains  dans  les 
deux  portiques  qui  accompagnoient  la 
place  publique  qu’il  fit  conftruire.  Cette 
dernière a idée  étoit  belle , 8c  le  but  que 
s’y  propofoit  le  Prince  avoir  encore 
quelque  chofe  de  plus  noble.  Il  publia 
une  Déclaration , dans  laquelle  il  pro- 
teftoit  qu’en  rafièmblant  en  un  même 
lieu  les  repréfèntations  de  tous  les 
grands  hommes  que  Rome  avoir  por- 
tés , il  avoir  prétendu  offrir  aux  ci- 
toyens des  modèles  fiir  le/quels  lui  8c 
fès  fuccefleurs  fufiènt  examinés  8c  ju<* 
gés.  Pompée  ne  fut  pas  excepté  de  cet 
hommage  rendu  par  Augufte  à la  ver» 


ducum  prxftitit , qui  Im- 
perium popali  Romani  ex 
minimo  maximum  reddi- 
dill'ent,  S uct.  5 1. 

a Profeflus  eft  ediilo  , 
toninutiuum  kI  u , utiUa- 


rum  velut  ad  cxemplar  8c 
ipfe  dura  viveret  , & ia 
fequentium  ætatum  Prin- 
cipes exigerentui  icivî^ 
bus.  S tut 
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tu.  Il  ne  trouva  pas  convenable  de  laif-  An.  r.  71*. 
fer  dans  la  {allé  d’aflèmblée  du -Sénat  c*  Ij' 

où  Céfar  avoit  été  tué , la  ftatue  de  fou 
rival  : mais  il  fe  crut  encore  moins  per- 
mis de  la  détruire  , & il  la  plaça  lous 
une  arcade  de  marbre  vis-à-vis  du  Théâ- 
tre que  Pompée  lui-même  avoit  bâti. 

Ce  caractère  de  modération  & de  T«'«  r* 

• /*  j • . t „ ï / i / modération 

railon  dominoit  dans  tous  les  procédés  j-Augunc. 
de  ce  Prince.  En  recommandant  fès  en-  $»<*•  -''"Z* 
fans  au  Peuple  , il  ne  manqua  jamais 
d’ajouter  cette  condition  , fnppojé  qiiils 
le  méritent., \\  trouvoit  mauvais  que  par 
des  honneurs  précoces  on  enflât  le  cœur 
de  Ton  fils  adoptif  Caius  Célàr  , alors 
enfant , mais  qui  montroit  déjà  beau- 
coup de  hauteur.  Tibère  l’ayant  fait 
aiïèoir  à côté  de  lui  dans  les  jeux  qu’il 
donna  pour  célébrer  le  retour  d’Au- 
gufte  > en  reçut  une  réprimande  , aufli 
bien  que  le  Peuple  entier  , qui  s’étoic 
levé  pour  faluer  Caius  , 8c  qui  l’avoir 
flatté  par  des  applaudilfemens  redoublés. 

Dans  le  Sénat  il  fouffroit  non  feule-  Suet. 
ment  que  l’on  ne  fuivît  pas  fon  avis»14* 
mais  qu’on  le  combattît  avec  force  : 8ç 
il  ne-  s’offenfa  pas  de  s’entendre  dire 
en  certaines  occafions  qu’il  devoir 
être  permis  à des  Sénateurs  cFbpineir 

Ivj 
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An.  r.  7 !?•  librement  far  les  affaires  de  laRépublique. 

c*’  " Il  reçut  avec  une  douceur  infinie  la  rc- 
il.  4.  prefentation  hardie  que  liu  fit  un  Che- 
valier Romain , contre  lequel  il  avoit 
avancé  des  reproches  mal  fondés.  Il 
l’accufoit  d’avoir  diminué  fon  bien  : & 
le  Chevalier  lui  prouva  qu’il  l’avoit  au- 
gmenté. L’Empereur  fe  rejetta  fur  autre 
chofe  , & allégua  au  Chevalier  qu’il 
contrevenoit  aux  Loix  en  vivant  dans 
le  célibat.  Celui-ci  répondit  qu’il  étoit 
marié  & avoit  trois  enfans  j & il  ajou- 
ta tout  de  fuite  , *c  Une  3 autre  fois  y 
„ Céfar  j quand  vous  voudrez  faire  des 
„ informations  fur  ce  qui  regarde 
„ d’honnétes  gens  , chargez-en  d’hon- 
„ nêtes  gens.  » Augufte  fentit  fon  tort, 
& garda  le  filence. 

Sifenna  , à qui  l’on  reprochoit  en 
j d;*.  plein  Sénat  la  mauvaife  conduite  de  fa 
femme  , ne  feignit  point  d’adreftèr  la 
parole  à Augufte  , & de  lui  dire  que 
c’étoit  de  (on  consentement  Sc  par  lbn 
confeil  qu’il  l’avoit  époufée.  L’Empe- 
reur fiit  piqué  : & comme  il  étoit  fujet 
à la  coiere  , il  fentit  s’élever  en  lui  un 
mouvement  d’indignation  , dont  il  crai- 

a Tofthac,  Cæfar,  quum  de  boneftis  bominibus  inqui- 
lis , honeftis  maudato . 
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gnit  de  n’être  pas  le  maître.  Il  Ce  leva  An.  R.  7?* 
de  fa  place  > fortit  de  l’alfemblée , & y Av.j.c.  ij. 
rentra  quelques  momens  après , aimant 
mieux  , comme  il  l’avoua  à Tes  amis  ». 
commettre  une  efpéce  d’indécence , que 
de  s’expofer  à Te  laiftèr  emporter  par  la 
colère  à quelque  excès. 

On  voit  qu’il  avoit  bien  profité  de 
la  leçon  que  lui  avoit  donnée  Athéno- 
dore  de  Tarfe.  Ce  Philofophe  prenant 
congé  de  lui , l’Empereur  le  pria  de 
lui  lailfer  en  partant  quelque  avis  utile 
pour  fa  conduite.  « Céfar , lui  dit  Athé-  plut-  ^ p * 
inodore  , lorfque  vous  éprouverez 
« quelque  mouvement  de  colère , réci- 
„tezles  vingt-quatre  lettres  de  l’Alpha- 
M bet  » avant  que  de  parler  ou  d’agir. 

Augufte  reçut  très  bien'  ce  confeil.  Il 
prit  par  la  main  le  Philofophe  : « Reftez  k- 
M auprès  de  moi , lui  dit-il , j’ai  encore 

beîoin  de  vous.,, 

Perfonne  n’ignore  le  trait  célébré  de  D ù* 
Mécéne , qui  le  voyant  prêt  à condam- 
ner plufieurs  perfonnes  à mort , 8c  ne 
pouvant  pénétrer  jufqu’à  lui,  écrivit  fur 
les  tablettes  ces  deux  mots  , Surge  car- 
nifex  , « Léve-toi  bourreau  , ,,  & les  lui 
jetta.  Augufte  rappellé  à lui-même  par 
une  représentation  li  forte , rompit  L’ait- 
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Am.  r.  7 j 9.  dience  , 8c  quitta  tout  avec  une  doci- 
Ar.  j . c jj.  iit(d  pjus  ajtrûrable  encore  que  la  liberté 
de  Ion  ami. 

. Modéré  8c  patient  en  ce  qui  le  tou- 
«hoit  lui-même , Augufte  fe  conduifit 
par  de  femblables  principes  en  ce'  qui 
regardoit  les  personnes  qu’il  aimoit. 

Un  accufë  étoit  fourenu  par  le  crédit 
de  Mccéne  8c  d’Appuleius  > l’un  Mini- 
ftre , l’autre  parent  de  l’Empereur.  L’ac- 
cufâteur  ayant  inveékivé  fans  aucun 
ménagement  contre  les  proteéteurs  de 
celui  qu’il  pourfuivoit , Augufte  , qui 
en  fut  informé  > vint  à l’audience.  Il 
s’aflït  , 8c  dit  lîmplement , qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  que  l’on  maltraitât  les 
amis  8c  fes  pareils  : après  quoi  il  fe  re- 
tira. 

Réflexion  A ces  différens  traits  d’une  douceur 
^a*inakle,  reconnoît-on  celui  qui  avoit 
«ians  la  «on.  dans  fà  jeuncfiè  verle  les  flots  de  fan  g, 
tuik.dAu  & s’étoit  diftingué  par  ù.  cruauté 
entre  les  plus  cruels  de  tous  les  hom- 
mes ? Le  changement  d’ Augufte  eft  un 
fait  des  plus  finguliers  que  nous  offre 
l’Hiftoire  de  tous  les  tems.  Il  n’eft  pas 
difficile  d’y  trauverdes  exemples  d’heu- 
reux naturels  que  la  bonne  fortune  y8c 
ihrtaut  la  fouveraine  puilfan.ee  > aient 
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gâtés  : de  mauvais  quelle  ait  corrigés , Aw.  R..  71* 
c’eft  ce  qui  eft  infiniment  rare.  Av.  j.e:  ii- 

Croirons-nous  même  que  le  chan- 
gement qui  paroît  dans  Augufte  ait  été 
réel , intime , ôc  foit  parti  d’un*  amour 
fincére  pour  la  vertu  î Son  cara&érc 
fin  , rule , foncièrement  hypocrite  , ré- 
pand des  loupçons  légitimes  fur  les  ap- 
parences de  vertu  qu’il  montra  dans  la 
conduite.  Je  trouve  un  poinr  fixe  , qui 
réunit  fes  vertus  ôc  lès  vices  : e’eft  l’am- 
bition de  dominer.  Pour  y parvenir  les 
crimes  lui  étoient  nécelïàires , ôc  il  les 
commit  : pour  en  jouir  lorlqu’il  y fut 

{larvenu  , la  vertu  lui  devint  utile , ôc  il 
a pratiqua.  * 

Au  refte  s’il  n’eut  pas  une  bonté  qui 
le  perfe&ionnât  lui-même  , il  fut  bon 
pour  les  autres  : ôc  fon  éxemple  , de- 
puis qu’il  fut  maître  de  l’Empire , peut 
erre  propofé  hardiment  à tous  lesPrin-  • 
ces  de  l’Univers. 

La  place  de  Grand  Pontife  étant  en-  11  Jevî«nt 
hn  devenue  vacante  par  la  mort  de  Lé-  Recherche 
pidus  , lous  les  Conluls  Tibère  & Va-  des  liyres  »lcr 
rus  , Augufte  joignit  ce  titre  a tous  $HtU 
ceux  dont  il  étoit  déjà  revêtu  , ôc  la  «.  »i. 
puifïance  facrée  à la  puîlîànce  civile  ôc 
militaire*  Il  fe  fervit  de  là  nouvelle  zur  . . 
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A»  R.  7i>  torité  pour  fouftraire  au  Peuple  les  ali— 
Av.  j.  c.  IJ»mcns  ^es  fUperftidons  qui  pouv oient 
remuer  les  efprics.  On  fit  par  Ton  ordre 
une  recherche  exa&e  de  tous  les  livres 
de  Divination  8c  de  prétendus  Oracles 
qui  couroient  par  les  mains  des  ci- 
toyens , 8c  on  en  ramaflà  plus  de  deux 
t*c.  kAhh»  miHe  , qui  furent  brûlés.  11  y eut  même 
défenfe  à tout  particulier  de  garder  au- 
cun livre  de  cette  efpéce  au  delà  d’un 
certain  nombre  de  jours.  Ceux  qui  s’en 
trouvoient  polfeflèurs  dévoient  les  por- 
ter au  Préteur  de  la  ville  % pour  être 
fournis  à l’éxamen  8c  au  jugement  du 
College  des  Quinze.  Les  fèuls  livres  Si- 
byllins furent  confervés  : encore  avec 
choix  8c  difcernement.  Et  comme  les 
ri*.  éxemplaires  en  étaient  gâtés  par  vétufté, 
Angufte  voulut  que  les  Prêtres  qui  en 
avoient  la  garde  , les  tranfçriviffent  de 
leur  propre  main , pour  n’en  point  com- 
muniquer la  connoifîànce  à des  profa- 
nes. Ces  nouvelles  copies  furent  enfer- 
mées par  fon  ordre  dans  des  armoires 
dorées  , qu’il  plaça  fous  la  ftatue  d’A- 
Thifctre  de  pollon. 

veîi’c'vi'i^dê  Nous  avons  déjà  obfêrvé  qu’Augufte 
cadiz  bâtie  écoic  bien-aifè  que  les  premiers  ci- 
par^ie  meme.  lignaient  par  de  belles  dé- 
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pen  fes  qui  euflènt  pour  objet  futilité  a*.  R.  739. 
ou  la  décoration  publiques.  Balbus  ce-  Av*  J,c‘  1,4 
lébra  cette  année  la  dédicace  d’un 


Théâtre  qu’il  avoir  conftruit  à fes  frais, 

& qui  porta  fon  nom.  Il  en  retira  non 
feulement  des  applaudilTemens  popu- 
laires , mais  l’honneur  que  lui  déféra 
Tibère  alors  Conful , d’opiner  le  pre- 
mier dans  le  Sénat.  Les  eftimateurs  ju- 
dicieux loueront  pourtant  davantage 
un  autre  monument  de  la  magnificence 
de  Balbus.  Il  étoit  de  Cadiz,  & il  bâtit  Str»bc,l.  111. 


à fes  compatriotes  une  nouvelle  ville 
près  de  l’ancienne  , qui  étoit  fort  pe- 
tite ; & un  arcenal  de  mer  en  terre  fer- 


me vis-à-vis  de  Tille  ou  la  ville  eft  fî- 


tuée.  Il  ne  pouvoir  faire  un  plus  noble 
ufage  des  richelfes  immenfes  que  lui  & 
fon  oncle  avoient  acquifes  en  s’attachant 
à la  maifon  des  Céfars. 


Agrippa  étant  revenu  des  Provinces  Mort  d'Agrîf 
de  l’Orient  à Rome  , y reçut  une  nou-  pagi#> 
velle  preuve  de  Teftime  & de  la  bien- 
veillance d’Augufte  , qui  lui  prorogea 
la  puilîànce  Tribunitienne  pour  cinq 
ans.  La  grandeur  & la  haute  fortune 
d’ Agrippa  fembloient  ainfi  s’affermir  de 
plus  en  plus.  Mais  ce  fut  un  bien  de 
courte  durée.  Il  touchoic  au  terme  de 


* Digitized  by  Google 


no  Histoire  des  Empereur?. 

Ah.  r.  j}9.  Tes  profpéritcs  & de  fa  vie.  Car  ayant  été 

Av.  j.  c.  ij.  çnyQyé  fur  ]e  c[laiT1p  contre  les  * Pan- 
noniens,  qui  failbient  quelques  mouve- 
mens  , & ayant  pacifié  le  pays  par  (à 
feule  préfence  , à fon  retour  en  Italie  il 
fut  attaqué  en  Campanie  d’une  maladie 
aigue  , qui  l’emporta  en  très  peu  de 
tems.  Il  mourut  fous  le  Confulat  de 
Metïàla  Barbatus , & de  Sulpicius  Qui- 
rinius. 

Ah.  R.  74 o.  M.  VALERIUS  MESSALA  BaRBATüS. 

Av.j.c,  II.  ' P/  s ULP  I CI  US  Qu  IR  I NI  US. 

Auguftc , à la  première  nouvelle  qu’il 
reçut  de  la  maladie  d’ Agrippa  , partit 
de  Rome  pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Mais  il  apprit  fa  mort  en  chemin.  Ainfi 
tout  ce  qu’il  put  faire  pour  un  ami  (i 
fidèle  , ôc  à qui  il  devoit  tant  , ce  fut 
(fhonorer  fa  mémoire  par  de  magnifi- 
- ques  funérailles  , dans  lelquelles  il  pro- 
nonça lui-même  fon  éloge  : & comme 
il  l’avoit  étroitement  uni  vivant , à là. 
perfonne  & à {à  famille,  il  voulut  aulîi 
qu’après  fa  mort  Agrippa  n’eût  pas  d’au-  ' 
tre  tombeau  que  le  fien. 

$»n  éloge.  ■-  Agrippa  fut  inconteftablement  le  plu« 

* La  Hongrie  aujeurdbm  refend  en  grande  fartée  à 
l'ancienne  Pannenie. 
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grand  homme  de  Ton  fiécle  , grand  An.  r 
dans  la  guerre , grand  dans  la  paix.  Il  Av>  J* 
s’eft  illuftré  également  dans  les  combats 
fur  mer  & fur  terre.  Ce  fut  lui  qui  vain- 
quit Sex.  Pompée  : il  eut  la  principale 
part  au  gain  de  la  bataille  d’Aéfcium.  Là 
Gaule,  l’Elpagne,  l’Orient,  les  paysvoi- 
fîns  du  Rhin  Ôc  du  Danube  le  virent  tou- 
jours heureux  & triomphant.  Il  ne  lui  a 
manqué  que  des  Hiftoriens  habiles , qui 
expofadènt  avec  intelligence  tout  le  dé- 
tail de  fes  exploits  & de  fa  conduite 
militaire.  Dans  la  paix  , toujours  ten- 
dant au  bien  public , plein  de  vues  no- 
bles & élevées  , il  s’eft  immortalité  par 
des  ouvrages  qui  fiirpaflènt  tout  ce  qu’a 
jamais  fait  aucun  particulier.  Capable 
de  tenir  le  premier  rang  dans  une  Ré- 
publique , il  occupa  le  lecond  fous  Au- 
gufte  , dont  il  devint  , par  la  feule  re- 
commandation de  foi?  mérite , le  gen- 
dre , le  collègue  , & le  fucceffëur  dcfi- 
gné. 

Leur  amitié  confiante  fait  un  égal 
honneur  à l’un  & à l’autre.  Agrippa  cul- 
tiva la  faveur  du  Prince  fans  baffefTè , 

& Augufte  éleva  fon  ami  prefque  au 
niveau  de  lui-même  , fans  aucune  dé- 
fiance. Un  feul  nuage  obfcujrcit  per*-  \ 


74®. 

iz. 


A 

Ay, 


in  Histoire  dis  Empereurs. 

*.  R.  740.  dant  quelque  tems  cette  union  Ci  par- 
Y'  J‘  C‘  ,2‘  faite.  Encore  peut-on  dire  qu’ils  étoient 
excufiibles  tous  deux.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’Augufte  préférât  fon  neveu  a 
fon  ami  : & Agrippa , dans  un  Gouver- 
nemtn:  naiflànt , & dont  la  fiicceflion 
n’éto  t pas  encore  établie  , n’avoit  pas 
tort  de  céder  avec  quelque  peine  le  rang 
dont  il  éroit  en  polleffion. 

Ami  du  Prince , Agrippa  Ce  fit  pa- 
reillement aimer  du  Peuple  , mais  par 
les  bonnes  voies  , fins  faftc  , fans  défi- 
feins  ambitieux.  Il  ne  chercha  à s’acqué- 
rir la  faveur  des  citoyens  , que  pour 
établir  &afturer  l’autorité  du  Prince  i 
& il  ne  le  lêrvit  de  fon  crédit  auprès  du 
Prince  , que  pour  procurer  le  bonheur 
des  citoyens.  En  mourant  , pour  der- 
nier témoignage  de  fa  magnificence , 
il  légua  au  Peuple  des  jardins , & des 
bains  qui  furent  appeüés  de  fon  nom  , 
.&  dont  l’ufage  devoir  être  gratuit.  Du 
refte  il  paroît  qu’Augufte  fut  fon  prin- 
cipal héritier , & qu’il  recueillit  de  là 
fucceflïon  en  particulier  la  Cherfonnéfè 
fur  l’Hellelpont  , qui  appartenoit  à 
Agrippa , on  ne  fait  pas  à quel  titre. 

Quelque  regret  qu’eût  Augufte  de  la 
perte  d’un  tel  ami , il  foutint  ce  mal- 
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heur  avec  courage.  La  douleur  étoit  an.  r.  74». 
univerlèlle  j & certaines  réjouiftànces  Av* J* c* 
publiques  , dont  le  teras  étoit  fixé , Ce 
trouvant  fuivre  de  près  les  funérailles 
d’Agrippa  , les  Sénateurs  ne  vouloient 
point  célébrer  ces  fêtes  , ni  aflifter  aux 
jeux  8c  aux  fpectacles-  qui  en  faifoient 
partie.  Augufte  alla  lui-même  préfider 
à des  combats  de  gladiateurs  , 8c  fit 
ainfi  rentrer  toutes  chofes  dans  l’ordre 
accoutumé. 

Agrippa  eut  fix  enfans  de  deux  fem-  Sa  ponctitc. 
mes.  D’Attica  , fille  d’Atticus , il  eut 
Vipfània  , qui  fut  mariée  à Tibère , & 
devint  mère  de  Drulus , fils  unique  de 
cet  Empereur.  De  Julie  , fille  d’ Au- 
gufte , Agrippa  eut  trois  fils , Caius  8c 
Lucius  Céfars , 8c  Agrippa  , qui  étant 
né  après  la  mort  de  ion  père , fut  nom- 
mé par  cette  raifon  Agrippa  Pofthume  : 
deux  filles  , Julie  , qui  imita  les  déré- 
glemens  de  là  mère  -,  8c  Agrippine , 
femme  de  Germanicus  , la  feule  des 
enfans  d’Agrippa , qui  ait  foutenu  la 
gloire  de  fon  père. 

La  mort  d’Agrippa  éleva  Tibère  Tibère  de- 
d’un  dégré  , 8c  l’approcha  de  plus  près  ™nt  f.cn<lre 
d’Augufte , dont  il  devint  le  gendre.  UgU  '* 
Ce  ne  fut  point  par  inclination  que  ce 


ii4  Histoire  des  Empereurs. 
Aw.  R.  740-  Prince  fe  réfolut  à faire  encrer  Tibère 
Ay.j.c.  ix.  jans  fa  famille  , en  lui  donnant  fa  fille 
en  mariage.  Il  paroît  qu’il  ne  l’aimoit 
point , 8c  que  la  profonde  diflimula- 
tion  de  fon  beau-fils  n’avoit  pû  faire 
illufion  à fcs  yeux  pénétrans.  Il  dcli- 
Suet.  ^iug.  béra  longtems  : il  penfa  à d’autres 
CiTae.  ^ nn . partis  , 8c  même  à des  Chevaliers  Ro- 
tv* }?.  (ÿ-+0.  mains , particuliérement  à Proculeius , 
dont  il  a été  parlé  ailleurs  plus  d’une 
fois.  Mais  Augufte  avoit  befoin  d’un 
fécond  , qui  le  foulageât  d’une  partie 
du  faix  du  Gouvernement  , Ipéciale- 
ment  en  ce  qui  regardoit  les  guerres 
contre  les  Barbares.  Drufiis  étoit  char- 
gé de  celle  contre  les  Germains  , où  il 
acquéroit  beaucoup  de  gloire  , com- 
me nous  le  dirons  bientôt.  En  même 
tems  les  Pannoniens  ayant  appris  la 
mort  d’Agrippa , commençoient  à re- 
muer de  nouveau. 

Dans  de  telles  circonftances , & le* 
petits-fils  d’Àugufte  , devenus  fes  fils 
par  adoption , étant  encore  en  bas  âge, 
Suet.  Tib.  ce  fut  la  néceffité  , plutôt  qu’un  choix 
Z T<tc.  libre  » qui  détermina  Augufte  à faire 

l de  Tibère  fon  gendre  & fon  appui. 

* Tibère  de  fon  côté  aimoit  Vipfania  là 

1 * 7‘  femme  , qui  même  étoit  actuellement 
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grofïe  -,  & ii  croit  trop  bien  inftruit  de  a*,  r.  74».' 
1a  mauvaife  conduite  de  Julie  , puif-  Av’  c‘  ‘ 1* 
quelle  avoit  fait  des  avances  vers  lui. 
L’ambition  néantmoins  l’emporta  fur 
tout  autre  fentiment.  Il  répudia  une 
femme  chérie  , pour  en  prendre  une , 
qui  n’étoit  digne  quç  de  fon  mépris  & 
de  là  haine , mais  qui  lui  frayoit  le  che- 
min à l’Empire. 

Auflitôt  après  fon  mariage,  il  eut  U rc.luît \u 
ordre  de  partir  pour  la  Pannonie  , & Pa^°°nI'1cn*,j{. 
il  la  réduilit  aifément  au  devoir  , avec  Suet.  t >*." 
le  fccours  des  Scordifques , peuple  voi-  9'Di 
fin  des  Pannoniens  , & qui  leur  refïèm- 
bloit  pour  l’armure  & la  façon  de  fè 
battre.  Il  ôta  les  armes  aux  vaincus , 

& il  vendit  la  plus  grande  partie  de  v 
leur  jeunefle  , pour  être  emmenée  dans 
des  pays  éloignés.  En  confidération  de 
ces  exploits  le  Sénat  vouloit  décerner 
le  triomphe  à Tibère.  Auguftc  fut  plus 
réfervé , & ne  lui  accorda  que  les  orne- 
mens  de  triomphateur.  Tibère , félon 
le  témoignage  de  quelques  écrivains 
cités  par  Suétone , eft  le  premier  à qui 
ait  été  déférée  cette  nouvelle  elpéce  de 
décoration , fubftituée  par  les  Empe- 
reurs au  Triomphe. 

L’honneur  des  Lettres  m’engage  à 
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m 3 Histoire  des  Empereurs. 
obferver  ici , que  C.  Valgius  , Poète 
illuftre  , célébré  par  Horace  & par  Tri- 
bulle  , fut  Conliil  fùbrogé  dans  l’an- 
née qui  eut  pour  Confuls  ordinaires 
Melîàla  Barbatus  ôc  Qiiirinius. 


; 
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Defcription  de  la  Germanie.  Bornés  & 
étendue  de  la  Germanie.  Origine  du 
nom  de  Germains.  Tous  les  peuples  qui 
le  portoient  avoient  une  origine  commu- 
ne. Leur  air  national  dans  toute  la  for - 
me  extérieure  du  corps.  Leur  pajfion 
pour  la  guerre.  Leur  goût  pour  P oifiv  été , 

« des  quils  ne  faifoient  point  la  guerre. 
Cérémonie  d'armer  chaque  jeune  hom- 
me pour  la  première  fois.  Cortège  nom- 
breux de  jeunejfe  autour  de  chacun  des 
Grands.  Nulle  difcipline  dans  les  ar- 
mées des  Germains.  Nulle  Jcience  mi- 
litaire. Leur  armure  y J impie  & légère. 
Leurs  chevaux , & leur  cavalerie.  Ils 
chant  oient  en  allant  au  combat.  Leur 
façon  de  Jè  battre.  Leurs  Dieux.  Ils  ne 
batiffoient  point  de  temples.  Leurs  diffé- 
rent genres  de  divination.  Aufpicff 
quils  tiroient  de  leurs  chevaux.  Préten- 
dues Prophéteffes.  V éléda.  Tradition  de 
. Tome  L K 
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l'immortalité  de  l’âme.  Gouvernement 
des  Germains.  Rois , Généraux.  Affem- 
liées  ou  fe  décidaient  les  grandes  affai- 
res. Jugemens  , & peines  des  crimes. 
Leur  genre  de  vie  dans  le  particulier. 
Leur  négligence  a cultiver  la  terre.  Nul 
champ  poffédé  en  propriété.  Culture  an- 
nuelle. Nulle  effme  de  l'or  ni  de  l'ar- 
gent. Ambre.  Leur  nourriture  /impie. 
Leur  foible  pour  le  vin.  Partage  de  leur 
journée.  Leurs  feflins.  Ils  y vraiment  les 
affaires  les  plus  férieufes.  Exercice  de 
Ihofpit alité.  Point  de  villes.  Bourgades. 
Maifons  ifolées.  Antres  fouterrains.  Fa- 
cilité d fe  tranfplanter.  Habillcmens. 
ALariages.  Chaffeté  des  femmes.  Puni- 
tion de  l'adultère.  Vnitède  mariage  chez, 
certains  peuples.  Obligation  d'élever  tous 
leurs  enfans.  Nulle  éducation.  Point  de 
précipitation  pour  les  mariages.  Point  de 
teftamens.  Inimitiés  héréditaires  , mais 
non  implacables.  Speélacles.  Paffion 
pour  le  jeu  des  dés.  Efclavcs.  Affran- 
chis. Point  d'ufures.  Funérailles.  Remar- 
ques fur  quelques  peuples  de  Germanie. 
Sic  ambres.  Vfipiens  & T entières.  Bru- 
Hères.  Cottes.  Cauquss.  Chérufques.Fri- 
• fins.  Suéves.  Nations  Germaniques  éta- 
blies en  deçà  du  Rhin.  Guerres  continuel- 
les des  Germains  contre  les  Romains 
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pendant  cinq  cens  ans.  Suite  de  leurs  di- 
vers mouvement  depuis  Vinvafion  des 
Cimbres.  Défaite  de  Lollius  par  les  Si - 
cambres.  Augujle  fe  tr an/porte  en  Gau- 
le ,&  en  la  quittant  il  y laijfe  Drufus. 

Drufus  commence  par  établir  la  paix 
dans  les  Gaules.  Temple  & Autel  de 
Lyon.  Drufus  marche  contre  les  Ger- 
mains. Canal  creufè  par  lui  pour  joindre 
le  Rhin  à Vljfel.  Il  entre  en  Germanie 
par  mer , & y remporte  de  grands  avan- 
tages. Seconde  campagne  de  Drufus  en 
Germanie.  Troifième.  Quatrième.  Sa 
mort.  Ses  funérailles.  Honneurs  rendus 
a fa  mémoire.  Son  éloge.  Son  mariage 
& fes  enfans.  Ovation  de  Tibère.  Il  ejl 
envoyé  en  Germanie.  Il  y rétablit  la 
paix.  Honneurs  décernés  a Augujle  a 
loccafîon  des  conquêtes  en  Germanie. 

Paix  générale.  Temple  de  Janus  fermé. 

Güerke  contre  les  Germains. 

J’Ai  déjà  plus  d’une  fois  fait  mention  Av.  R.  74a* 
de  la  guerre  qu’Augufte  fotitinr  con-  Av*l,c'  - ^ 
tre  les  Germains.  Mais  comme  jufqu’ici 
elle  ne  nous  auroit  fourni  que  peu  de 
faits,  j’ai  attendu  pour  la  traiter,  quelle 
devînt  plus  intéreflàntc.  L’année  740  de 
JR  o me  eft  le  commencement  des  ex- 
ploits , par lefquels DiuHis  y méritai*  • 
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Mo  Histoire  des  Empereurs. 
gloire  8c  le  titre  d’un  des  plus  grands 
Capitaines  du  fiécle  d’Augufte.  La  ma- 
tière feroit  riche  , fi  elle  eût  trouvé  des 
Hiftoriens  capables  d’en  foutenir  le 
poids , ou  du  moins  fi  ceux  qui  l’avoient 
traitée  dignement  fuflent  venus  jufqu’à 
Description  nous.  Avant  que  de  recueillir  8c  de  met- 
aic*  CIma’tre  fous  les  yeux  du  Leéteur  le  peu  que 
nous  en  favons , je  crois  qu’il  eft  à pro- 
pos de  placer  ici  une  courte  delcription 
de  la  Germanie  , des  peuples  qui  l’habi- 
toient , & de  leurs  anciennes  mœurs. 
Tàdt.Germ.  Tacite , qui  en  a fait  un  traité  exprès, 
c*f.  de  b.  g.  fera  mon  principal  guide.  Céfar  ne  nous 
D/.  i.&  vi.  a pas  je  çx  grands  détails  : 8c  il 

ne  le  pouvoit  j)as.  Cette  vafte  région  , 
où  il  eft  entre  le  premier  des  Romains, 
8c  dans  laquelle  il  n’a  pas  pénétré  fort 
avant , étoit  bien  moins  connue  de  fon 
•tems  que  du  tems  de  Tacite. 

Bomss  8c  La  Germanie  n’avoit  pas  chez  les  An- 
iteuduc  de  la  cjens  ies  mêmes  b orn es  3 qu’a  aujour- 

• ^ d’hui  l’Empire  d’Allemagne.  Elle  étoit 
féparée  de  la  Gaule  par  le  Rhin  , de  la 
Rhétie  8c  de  la  Pannonie  par  le  Danu- 
be , des  Sarmates  à l’Orient  par  la  Vi- 
ftule.  Du  côté  du  Nord  Tacite  en  porte 
l’étendue  aulli  loin  qu’alloient  alors  les 
’connoiftànces  Géographiques  des  Ro- 
mains vers,  cette  extrémité  du  monde  k 


t 
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& il  y comprend  les  contrées  que  nos 
Géographes  défignent  par  le  nom  de 
Scandinavie.  Cette  immenfe  étendue  de 
pays  contenoit  un  grand  nombre  de 
peuples  , dont  quelques-uns  des  plus 
célèbres  feront  indiqués  dans  la  fuite  , 
avec  leurs  caractères  les  plus  remar- 
quables. Je  commence  par  préfenter  le 
Tableau  de  toute  la  nation  en  géné- 
ral. 

Le  nom  de  Germons  n’étoit  pas  le  no°n^Gc> 
nom  ancien  & primordial  de  ces  peu-  mains, 
pies.  Il  leur  fur  donné  par  les  - Gaulois 
voifins  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , qui 
ayant  éprouvé  leur  valeur,  exprimèrent 
par  cette  dénomination  la  terreur  dont  , 
les  avoient  frappés  ces  hommes  de  guerre. 

Car  telle  eft  la  lignification  du  mot 
Germains  *.  Les  vainqueurs  adoptèrent 
un  nom  qui  leur  étoit  glorieux  : & les 
Romains  l’ayant  appris  des  Gaulois , 
l’ont  rendu  célèbre  & perpétué  pen- 
dant plusieurs  fiécles. 

Sur  leur  origine  les  Germains  débi-  Tout  !«Peu- 
toient  des  fables  confignées  dans  des  fôicmàvoicni 
chanfons  anciennes , feuls  monumens  une  orîgm* 
hiftoriques  qu’aient  connu  les  Barbares  commuf;c‘ 

* German  tfl  etmpofi  de  I tique  , que  ntus  avons 
Gerra  , & de  Man.  Gerra,  I confervc  •'  & Man  veut 
tn  Guerra  ejt  un  ont  Cel~  j dire  homme  en^iUmand. 
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de  ions  les  pays  8c  de  tous  les  tems.  Je 
ne  m’y  arrêterai  point.  J’obferverai 
feulement  que  dans  une  fi  grande  va- 
riété de  peuples  l’unité  d’origine  étoit 
marquée  par  des  traits  communs  à toute 
la  Nation  , 8c  qui  la  diftinguoient  des 
autres  : 8c  cela , non  feulement  en  cc 
qui  regarde  les  inclinations  <Se  la  ma- 
nière de  vivre  , mais  dans  ce  qui  appar- 
tient à la  forme  extérieure  8c  aux 


corps. 

tionaî  tT  ^cs  Germains  avoient  les  yeux  bleux 
«oute  la  forme  8c  le  regard  rcrrible  j les  cheveux  longs 
ex  cncure  du  d’Un  blond  ardent  *,  de  grands  corps, 
pleins  de  vigueur  pour  les  actions  de 
peu  de  durée  , mais  incapables  de  fou- 
tenir  la  fatigue,  endurcis  contre  le  froid 


par  la  rigueur  de  leur  climat , accoutu- 
més à fouffrir  la  faim  par  la  ftérilité  de 
leur  terroir , plutôt  néanmoins  inculte 
qu’ingrat , ailés  à abattre  par  la  foif  8c 
par  les  chaleurs.  Et  cette  relfemblance 
fe  conlervoit  en  tous  , parce  que  leur 
fang  étoit  pur  8c  fans  mélange.  Redou- 
tables dans  la  guerre , habitant  une  terre 
pauvre  8c  trifte  , ils  n’avoient  * rien  qui 
invitât  les  étrangers  à venir  commercer 


* Tout  reci  doit  fi  pren- 
dre moralement  . & fins 
préjudice  des  conquêtes  de 


quelques  ejjains  de  Gaum 
lois  en  Germanie  , dfi 
confies  des  Csmhcs. 
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avec  eux  , 8c  encore  moins  à vouloir 
prendre  au  milieu  d’eux  des  établifle- 
mens  : 8c  eux-mêmes  peu  cuiieux  de 
s’enrichir  ou  de  s’étendre  , ils  demeu- 
roient  communément  renfermés  dans 
l’enceinte  de  leur  patrie. 

Tous  ils  aimoient  la  guerre  , 8c  ils 
l’aimoient  pour  elle-même.  Ils  n’y  cher- 
choient  ni  les  riche  dès , qu’ils  ne  con- 
noidbient  point  ; ni  l’étendue  d’une 
ample  domination  , puifqu’ilsmettoient 
leur  gloire  à voir  autour  d’eux  de  vaftes 
folitudes  : témoignage , félon  leur  fa- 
çon de  penfer  , de  leur  fupériorité  fur 
les  peuples  qu’ils  en  avoient  châties  •,&: 
précaution  utile  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  incurfions  fubites  des  nations 
ennemies.  Le  mouvement  8c  l’aétion, 
l’attrait  de  la  gloire  , c’étoit  par  ces  en- 
droits que  la  guerre  leur  plaifoit. 

Il  y avoir  entre  les  Gaulois  8c  les  Ger- 
mains une  émulation  fur  cet  article  aulfi 
ancienne  que  les  deux  Nations  : <5cCé- 
fàr  oblèrve  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés  les  Gaulois  avoient  eu  l’avan- 
tage , puifque  leurs  colonies  s’enfonce-' 
rent  dans  la  Germanie,&  s’y  emparèrent 
à main  armée  de  plusieurs  contrées  , 
dont  elles  retinrent  la  poflèffion.  Dans 
la  fuite  les  Gaulois  amollis  par  le  cam- 

K iiij 


leur  paflîon 
pour  la  guer* 
re. 
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merce  avec  les  Romains  , par  les  ri- 
chefies  8c  par  les  délices , devinrent  in- 
férieurs  aux  Germains , en  qui  une  vie 
dure  , pauvre  , 8c  laborieule , entrete- 
noic  la  force  des  corps  8c  la  fierté  des 
courages.  De  là  les  conquêtes  des  Ger- 
mains lur  la  rive  gauche  du  Rhin  : mais 
ils  ne  pénétrèrent  pas  dans  le  cœur  de 
la  Gaule  , arrêtés  8c  repouffés  par  les 
armes  Romaines.  Ils  fe  maintinrent 
feulement  fur  la  lifiére  , qu’ils  rempli- 
rent tellement  , que  tout  ce  pays  de- 
puis Baie  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin 
fut  appelle  Germanie  , 8c  divifé  par 
Augufte  en  deux  Provinces  de  ce  nom. 

Leur  paflion  étoic  fi  vive  pour  la 
guerre , que  s’il  arrivoit  qu’un  peuple 
demeurât  trop  longtems  en  paix  , la 
jeunefie  de  ce  canton  pleine  d’impa- 
tience , incapable  de  foutenir  le  repos, 
8c  avide  de  le  fignaler  dans  les  hazards, 
alloit  chercher  la  guerre  chez  l’étran- 
ger , ou  fe  tenoit  en  haleine  par  des 
courfes  fur  les  voifins.  Car  les  brigan- 
dages exercés  hors  des  confins  du  pro- 
pre.territoire  , n’avoient  chez  eux  rien 
de  Tionteux  , 8c  pafioient  au  contraire 
pour  un  moyen  utile  8c  honorable  d’oc- 
cuper la  jeunefie  , 8c  de  bannir  l’indo- 
lence 8c  l’inaétion. 
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Cette  fiére  nation  ne  connoifloit  Leur  gode 
point  d’autre  emploi  que  la  guerre  & 
les  armes.  La  challe  * même  ne  la  tou-  ne  faifoxnt 
choit  que  médiocrement.  Pour  ce  qui  [’°llu  la  suer* 
eft  de  l’agriculture , c’étoit  à leur  juge- 
ment une  profeflion  ignoble , & dont 
la  néceflîté  feule  faifoit  tout  le  prix. 

Us  a regardoient  comme  une  honte  d’a- 
cheter par  leurs  Lueurs  ce  qu’ils  pou- 
voient  acquérir  par  leur  fang.  Ainfi  lorf 
qu’ils  n’avoient  point  de  guerre  , ils 
tomboient  dans  une  oilîveté  totale. 

Boire , manger , dormir  , faifoit  toute 
leur  occupation.  Les  foins  nécelïàires 
du  ménage  étoient  abandonnés  aux 
femmes , aux  vieillards  , & à tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  foible  dans  la  mai- 
fon.  Les  plus  vaillans  hommes  & les 
plus  robuftesne  trouvoient  digne  d’eux 
que  de  n’avoir  rien  à faire.  b Bizarrerie 
Unguliére , dit  Tacite , dans  le  caraétére 


* Je  fuis  Tacite.  Ce' far 
(de  B.  G.  VI.  *17  Y’ fait 
aller  de  pair  le  goût  des 
Germains  pour  la  guerre 
& pour  la  chaJfe.'Vitli  ôm* 
nis  in  venationibui  atque 
In  ftudiis  rei  militari;  con- 
liftit.  On  peut  concilier  ces 
différent  témoignages  en 
fnppofant  que  Cc'far  parle 
fier  tous  de  la  jeune ffe  , & 


Tacite  des  hommes  faits, 
a Pigeum  & inets  vide- 
tur  fiidote  acqiiirere,quoi 
poflîs  fanguine  parars. 
Tac.  Germ.  14. 

b Mira  diverfitate  na- 
tnt.T,  ijuum  iidem  h ami- 
nes fie  ament  ipertiaai,  6c 
oicrint  quitte  in.  Tac* 
Germ.  1 J. 
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de  ces  peuples, ennemis  du  repos,&  ama*i 
teurs  de  la  fainéantife. 

Dans  la  paix  la  plus  profonde  , ils  ne 
quittoient  point  les  armes.  Affaires  pu- 
bliques , affaires  particulières  , ils  les 
cérémonie  traitoient  toujours  armés.  La  première 

d armer  cha-  r • i»  • • f 

«lue  jeune  rois  que  1 on  armoit  un  jeune  homme 
j1a0“^^our c’étoit  en  cérémonie,  Reparles  fuffra- 
foit.  16  gesde  tout  le  canton  Dans  une  aflèm- 
blée  générale , quelquundes  chefs,  on 
le  père  , ou  un  proche  parent  le  pré- 
fentoit,  & du  confentement  de  l’afîj- 
ftance  il  lui  donnoit  le  bouclier  ôc  la: 
lance.  Cette  cérémonie  répondoit  chez 
eux  à ce  que  pratiquoient  les  Romains 
pour  la  robe  virile  : elle  étoit  le  pre- 
mier dégré  par  lequel  un  jeune  homme 
entroit  dans  la  carrière  de  l’honneur  : 
jufques-li  il  appartenoit  à fa  famille 
alors  il  devenoit  membre  de  l’Etat. 
Cortège  nom-  Ceux  qu’une  ancienne  Nobleflè , oti: 
udir*  Autour  ^es  grands  fervices  de  leurs  pères  , ren- 
de chacun  des  doient  plus  recommandables , tenoient 
faands,  tout  fj’un  coup  dès  leurs  premières  an- 
nées le  rang  de  Chefs  8c  de  Princes  dans 
le  canton  où  ils  étoient  nés.  Les  autres 
jeunes  gens  s’attachoient  à quelque- 
brave  & illuftre  Guerrier , 8c  lui  for- 
maient un  cortège.  Il  n’y  avoit  nul  dés- 
honneur à fe  mettre  aioÉ  à la  fuite  (furu 
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Grand  , & à faire  en  quelque  façon 
partie  de  fa  maifon.  Ce  cortège  étoic 
une  troupe  militaire  , 011  l’on  diftin- 
guoit  les  grades  , qui  dtoient  affignes 
par  le  chef»  félon  T’eftime  qu’il  fiifoit 
de  chacun  : puifîànt  motif  d’émulation 
pour  cette  jeunelïè  , de  même  que  les 
différais  chefs  de  bandes  fe  difputoienc 
entre  eux  à qui  auroit  le  cortège  le  plus 
lefte  8c  le  plus  nombreux.  C ctoit  là 
leur  gloire , cetoit  là  leur  force. Rien 
de  plus  ambitionné  parmi  eux  que  de  fc 
voir  environnés  d’une  jeune  fie  brillante» 
qui  leur  fe rvoit  d’illuftration  dans  la 
paix  , 8c  d’appui  dans  la  guerre»  L’éclac 
qui  leur  en  revenoit  fe  répandoit  juf- 
ques  chez  les  Nations  voifines»  de  la. 
part  defquelles  il  leur  attiroit  des  ara* 
baffades  , des  préfèns  , 8c  fufïifoit  quel» 
quefois  » par  la  feule  terreur  dont  il 
frappoit  tous  les  environs»  à terminer 
des  guerres  à leur  avantage. 

Cette  brave  je nneflê  avoit  réellement 
de  quoi  faire  redouter  celui  qui  la  conr- 
mandoir.  Car  dans  les  combats  » saï 
et  oit  honteux  au  chef  de  fe  laiffer  vain» 
cre  en  valeur  par  fes  ennemis , il  droit 
pareillement  honteux  à ceux  qui.  corn- 
pofoient  fon  cortège  de  ne  pas  égaler 
fa  valeur. Sur  tout  fc  retirer  vivans  d’miç 
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action  où  le  chef  eût  laiflë  la  vie,c’étoir 
un  opprobre  éternel  pour  ceux  qui  s’é- 
toient  attachés  à lui.  Le  premier  & le 
principal  article  de  leur  engagement  les 
obligeoit  à le  défendre,  à le  fauver  des 
dangers , à lui  faire  honneur  de  leurs 
belles  actions.  Les  chefs  combattoient 
pour  la  viétoire , la  jeuneflè  combat- 
toit  pour  fon  * chef. 

Tout  ce  cortège  vivoit  aux  dépens 
de  celui  qu’il  fervoit , &c  trouvoit  chez 
lui  une  table  fans  nulle  délicateflè , mais 
couverte  abondamment.  C’éroient  déjà 
des  frais  conhdérables.  Mais  il  falloir 
de  plus  qu’il  récompensât  la  bravoure 
des  fiens , qu’il  fîgnalât  fa  magnificence 
par  des  dons  extraordinaires.  Pour  cela 
la  guerre  éroit  fa  principale  refiburce. 
Il  avoit  befoin  de  trouver  dans  les  expé- 
ditions continuelles  , dans  les  courfès , 
dans  les  pillages,  de  quoi  fiiffire  à une 
fi  grande  dépenfe.  Il  y étoic  encore  aidé 
par  les  contributions  volontaires  des 
peuples  de  fon  canton  , qui  lui  faifoient 
des  prélèns  de  beftiaux  & de  grains  : 
hommage  aufii  utile  qu’honorable  pour 

■*  Cettt  efpèc*  d'eurille- 
tnent  & de  dévouement 
était  ufîtie  chez,  toutes  les 
Hâtions  Celtiques.  Les  Ef 
te  prutiqucitnt)  & 


nous  en  avons  fuit  mention 
dans  t'Hifioire  de  U Ré- 
publique Romaine  » ùEoo 
cafion  de  ScrtortHS.  T. 

P.  587. 
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celui  qui  le  recevoir.  Mais  a les  dons  les 
plus  glorieux  de  les  plus  touchans  étoient 
ceux  qui  venoient  quelquefois  de  la  parc 
des  natiôns  voilïnes  , comme  je  viens 
de  le  dire , aux  chefs  d’un  mérite  diftin- 
gué,  de  d’un  nom  répandu  au  loin  dans 
la  contrée.  Ces  dons , que  leur  procu- 
roit  l’eftime  & l’admiration  de  leur  va- 
leur , confiftoient  en  chevaux  de  ba- 
taille , grandes  de  belles  armures , har- 
nois  , haulfecols.  Nous  leur  avons  ap- 
pris dans  ces  derniers  rems , dit  Tacite, 
à recevoir  auflî  de  l’argent. 

Tour  le  mérite  guerrier  des  Germains 
confiftoit.dans  leur  bravoure.  Il  ne  fal-  armées' '.kt” 
loir  chercher  parmi  eux  ni  difcipline , Germain»* 
ni  fcience  militaire  , ni  armure  bien  en- 
tendue. Quelle  pouvoir  erre  la  difcipline 
d’une  armée  , dont  les  Généraux  n’a- 
voient  le  pouvoir  d’infliger  aucun  cha-  • 
timenc  ? Leur  exemple  plutôt  que  l’au- 
torité du  commandement  les  faifbie 
fuivre  de  leurs  loldats.  S’ils  flgndoient 
leur  vaillance , s’ils  fe  montroient  à la 
tête  des  rangs  dans  le  plus  chaud  de  la 
mêlée , l’admiration  attiroit  l’obciflànce. 


a Gnudenc  præi'fpuè  fi- 
nitimaruin  gcruiuin  do- 
nis  , quæ  non  modo  à (In 
gulis , fed  publicé  mirtun- 

tur  : eketi  equi , magna 


arma  , phalcras  torquef- 
qus.  Jam  & prcitniam  ao- 
cipcre  docuimus.  Tat* 
G erra.  JJ- 
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Mais  il  ne  leur  étroit  permis  ni  de  punir 
de  mort , ni  de  mettre  dans  les  chaînes , 
ou  de  faire  frapper  de  coups  aucun  fol- 
dat.  Les  feuls  Prêtres  avoient  ce  droit. 
Encore  ne  falloit-il  pas  qu’ils  préfen- 
tallènt  les  rigueurs  dont  ils  ufoient>fous 
l’idée  de  fupplices  , ni  qu’ils  panifient 
agir  par  l’ordre  du  Général.  Cette  na- 
tion infiniment  jaloufe  de  fa  liberté , ne 
vouloit  obéir  qu’à  les  Dieux.  Les  Prê- 
tres pour  punir  un  coupable  s’autori- 
foient  d’une  prétendue  infpiration  di- 
vine » 8c  prétextoient  les  ordres  du  Dieu 
qui  préfide  à la  guerre  8c  aux  com- 
bats. 


La  méthode  fuivant  laquelle  ils  for- 
moientles  différens  corps  dont  fe  conn- 
pofoient  leurs  armées , fourniffoit  à leur 
valeur  naturelle  de  puifiàns  encourage- 
mens  t mais  je  doute  quelle  fût  favo- 
rable à la  difeipline.  Ils  n’étoient  point 
enrégimentés  par  des  Officiers  Géné- 
raux , qui  diftribuafTent  les  foldats  félon 
les  befoins  du  fervice.  Tous  ceux  d’une 
même  famille  , d’une  même  parenté , 
s’alfembloient  en  compagnies , en  efea- 
drons , en  bataillons  : leurs  femmes  8c 
leurs  enfans  les  accompagnoient  à la- 
guerre.  Les  cris  des  unes  a les  pleurs  des 
autres  > entendus,  des.  combattant  ? Is$> 
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ioutenoient  dans  les  périls.  C’étoient  là 
pour  eux  les  témoins  les  plus  relpeéta- 
bles  , les  Panégyrïftes  les  plus  flatteurs.. 
Us  alloient  préfenter  à leurs  époufes , à 
leurs  mères , les  blefïnres  qu’ils  avoient 
reçues  : & celles-ci  ne  craignoient  point 
de  compter  ces  blefïùres , de  les  fucer.. 
Elles  leur  portoient  des  rafraichiflèmens 
au  combat , elles  les  animoient  par  leurs 
exhortations.  Souvent  on  les  a vû  rele- 
ver le  courage  de  troupes  déjà  confter- 
nées  , 8c  les  faire  retourner  à l’ennemi 
par  des  prières  tendres  8c  prenantes  * 

Î>ar  leur  fermeté  à le  préfenter  devant 
es  fuyards  pour  les  arrêter  , ou  par  le& 
reproches  qu’elles  leur  faifoient  fur  la: 
captivité  à laquelle  elles  alloient  être 
expofées , 8c  dont  elles  leur  mettoient 
l’image  fous  les  yeux.  On  fè  rappelle  ici 
~ ce  que  firent  en  ce  genre  les  femmes, 
des  Teutons  &c  des  Cimbrcs , 8c  com- 
ment dans  leur  affreux  défàftre  elles, 
portèrent  le  courage  jufqu  a la  fureur. 

Tout  cela  étoit  fort  propre  à faire 
dfe  généreux  combattans  ,.mais  non  des. 

• foldats  bien  difeiplinés.  Ces  affociations 
par  familles  peuvent  être  regardées; 
comme  autant  de  corps  à part qui 
partageoient  l'intérêt  , qui  mettoient 
©bilacle  au  concert*  Chaque  chef  de 


N'JÜe  fcience 
militaire. 


leur  armure , 
lunple  & lé- 
gère» 
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bande  avoic  une  autorité  inhérente  à fit 
perfonne , & qui  ne  tiroir  point  fa  fonr- 
ce  de  celle  du  Commandant  général. 
Aflemblage  fortuit  , dont  les  pièces 
compofoient  chacune  un  tout. 

J’ai  dit  que  les  Germains  n’avoient 
nulle  fcience  militaire.  Cette  fcience  dé- 
pend de  réfléxions  li  profondes  , ôc  du 
concours  d'un  fi  grand  nombre  d’Arts , 
Barbares  n’en  furent  jamais  ca- 

ce  qui  eft  de  leur  armure , elle 
étoit  trèsfimple.  Peu  d’entre  eux  avoient 
des  épées  ou  de  longues  piques.  Ils  ne 
fe  fervoient  communément  que  de  ja- 
velines , dont  le  nom  Germanique  fra- 
mea  a pâlie  dans  la  langue  Latine.  Le 
fer  en  étoit  court  & étroit  & elles 
avoient  deux  ufages  : ils  les  lançoient  au 
loin  , & ils  les  employ  oient  auflià  com- 
battre de  près.  La  cavalerie  n’avoic 
point  d’autre  arme  offenfive.  Les  fan- 
taflins  y joignoient  des  traits,qu’ils  pouf- 
foient  avec  roideur  à une  diftance  pro- 
digienfe.  En  fait  d’armes  défenfives  , ifs 
connoillbient  prefque  uniquement  le 
bouclier.  L’ufage  du  cafque  & de  la 
cuiralfe  étoit  très  rare  parmi  eux.  Ils 
combattoient  la  plupart  à demi  nuds  , 
ou  couverts  feulement  d’une  légère  ca- 


que cies 
pables. 
Pour 


Digitized  by  Google 


Auguste,  Liv.  IL  133 
faque.  Leurs  enlèignes  étoient  des  ima- 
ges de  bêtes,  confacrées  dans  leurs  bois, 
d’où  ils  les  tiroient  pour  aller  au  com- 
bat. . 

Leurs  chevaux  n’avoient  rien  de  re-  Leu«  <*«• 

11.  .1  / • vaux , &:  lcuf 

marquable  ni  pour  la  beaute  , ni  pourcavalcrie> 
la  vitèflè,  mais  ils  fupportoient  parfai- 
tement la  fatigue  , à laquelle  on  les  ac- 
coutumoit  par  un  continuel  exercice. 

On  ne  les  dtefl’oit  point  au  manège. 

Les  Germains  ne  favoient  que  les  pouf- 
fer en  avant,  ou  leur  faire  prendre  un 
tour  à droite  , de  façon  que  fe  fuivant 
tous  les  uns  les  autres  ils  fe  rangeoienc 
en  cercle.  Ils  les  montoient  à crû  , 8c 
jugcoient  l’ufage  des  {elles  fi  moû , fi  lâ- 
che , fi  honteux  , qu’ils  mépri foient 
fouverajnement  les  cavaliers  qui  s’en 
fervoient , & ne  craignoient  point  de 
les  attaquer  , quelque  fupérieurs  en 
nombre  qu’ils  les  trouvaflènt.  Dans  les 
combats  ils  mettoient  fouvent  pied  à 
terre  , s’éloignant  de  leurs  chevaux , 
qu’ils  avoient  habitués  à demeurer  en 
place  , 8c  venant  les  rejoindre  lorfque 
le  befoin  le  demandoit.  Cette  manière 
de  fe  battre  n'étoit  pas  favante.  En  gé- 
néral l’infanterie  faifoit  la  principale 
force  de  leurs  armées  : c’eft  pourquoi 
ils  mêloient  des  gens  de  pied  parmi 
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leur  cavalerie  ; pratique  mentionnée  Sc 

louée  par  Céfar , comme  j’ai  eu  lieu  de 

. le  faire  oblèrver  ailleurs. 

ih  chantoîent  £n  allant  au  combat , ils  échauffoient 
en  allant  au  , , , - 

combat.  leurs  courages  par  des  ch  an  Ions , qui 

contenoient  les  cloges  de  leurs  anciens 
héros , 3c  des  exhortations  à les  imiter. 
Ce  chant  étoit  en  même  rems  pour  eux 
un  préfage  du  fuccès  de  la  bataille.  Car 
félon  la  grandeur  & la  nature  du  fon 
qui  réfultoit  du  mélange  de  leurs  voix, 
ils  concev oient  des  craintes  ou  d’heu- 
reufes  elpérances.  On  croira  aifément 
qu’ils  n’y  mettoient  pas  beaucoup  d’har- 
monie. Un  fon  rude , un  murmure  rau- 
que , grofli  encore  3c  enflé  par  la  rc- 
_ percullioQ  de  leurs  boucliers,  qu’ilspla- 
çoient  à ce  dcflèin  devant  leur  bouche , 
voilà  ce  qui  charmoit  leurs  oreilles , 
&■  leur  annonçoit  la  viétoire.  • 
leur  façon  de  Quelque  braves  que  fuflent  les  Ger- 

fc  batuc,  • r . 1 . -j 

mains  , ils  ne  le  piquoient  point  de  gar- 
der leurs  rangs , ni  de  fe  tenir  fermes 
dans  leurs  poflrcs.  Reculer  , pourvu 
qu’ils  revinrent  à la  charge  , ce  n’etoic 
pas  chez  eux  une  honte , mais  aéle  d’in- 
telligence 3c  d’habileté.  Il'  ne  falloir 
pourtant  pas  laifler  fon  bouclier  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  C’étoit  pour  eux  , 
aufli  bien  que  parmi  toutes  les  Nations 
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Anciennes  , la  plus  grande  des  infamies. 

Ceux  à qui  il  étoit  arrivé  un  pareil 
déshonneur  ne  pouvoienc  plus  être  ad- 
mis ni  aux  cérémonies  de  Religion  j ni 
à aucune  aflèmblée  : de  plu  heurs  en  ce 
cas  ont  mis  fin  à leur  igqominie  par  une 
mort  volontaire. 

Tels  croient  les  Germains  en  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre  , de  c’cfl  par  cec 
endroit  que  j’ai  commencé  leur  Ta- 
bleau , parce  que  la  guerre  croit  leur 
palfion , leur  état  , & le  trait  le  plus 
marqué  de  leur  caractère. 

Leur  Religion  étoir  bien  grofTiére  de 
bien  informe.  Ils  n’en  avoient  même  foicm  point 
prefque  aucune  félon  Céfar  , de  ils  ne  de  tcmPIes» 
connoifloient  d’autres  Dieux  que  ceux 
qu’ils  voyoient  , le  Soleil , le  Feu  , la 
Lune  , fins  leur  offrir  de  facrifices,  fans 
Prêtres  qui  leur  fuflènt  confàcrés.  Il 
paroît  que  Céfar  n’etoit  pas  exactement 
informé  fur  ce  point  : de  ce  qui  l’a  peut- 
être  induit  en  erreur  , c’efi  que  réelle- 
ment les  Germains  n’avoient  point  de 
temples.  Perfuadés , comme  les  Perles  » 
que  c’efi  avilir  la  majefté  Divine  que  de 
la  renfermer  dans  l’enceinte  d’un  édifi- 
ce de  fous  un  toit , ou  de  lui  donner 
une  figure  humaine,  ils  exerçoient  leurs, 
cérémonies  de  Religion  dans  le  plu* 


J 

J 


Digitized  by  Google 


1 $6  Histoire  des  Empereurs. 
épais  de  leurs  forêts.  Le  filence  &■  l’om- 
bre des  bois  leur  formoient  des  fandfcuai- 
res  , qui  les  pénétroient  d’ime  religieu- 
fe  frayeur  , & où  leur  refpeéfc  étoit 
d’autant  plus  grand  , que  leurs  yeux 
n’étoient  frappés  d’aucun  objet  vifi- 
ble. 

Mais  outre  les  Divinités  nommées 
par  Céfar , & qui  font  des  êtres  fub- 
fiftans  dans  la  nature , les  Germains , au 
rapport  de  Tacite  > adoroient  encore  de 
prétendus  Dieux  qu’ils  ne  voyoient  pas, 

, tels  que  Mercure  &c  Mars  -,  & des  Hé- 
ros divinifés,  comme  Hercule.  Ifis  mê- 
me , Déellè  Egyptienne  , étoit  honorée 
par  les  Suéves , fans  qu’on  puifie  ali- 
gner comment  ce  culte  étranger  s’étoit 
étendu  fi  loin  de  fon  pays  natal.  Seule- 
ment il  paroifloit  qu’il  leur  étoit  venu 
de  dehors  , par  la  forme  de  vaifieau 
qu’ils  donnoient  à la  repréfentation  de 
cette  Divinité. 

Mercure  étoit  le  plus  grand  de  leurs 
Dieux  , & ils  lui  immoloient  en  cer- 
tains jours  des  viétimes  humaines.  Ils 
n’offroient  à Mars  & à Hercule  que  le 
fang  des  animaux.  Ce  dernier  étoit  chez 
eux  , ainfi  que  chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , le  Dieu  de  la  bravoure  : & lorf* 
qu’ils  alloient  au  combat,  ils  chan- 
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toient  Tes  louanges  , comme  du  plus 
vaillant  de  tous  les  Héros.  , 

Les  Aufpices  , 8c  autres  genres  de  Leur*  diff?- 
divination,  ne  pouvoient  manquer ^ngae"o“ de 
d’être  en  crédit  parmi  des  peuples  fi  Aufpices  qu*ili 
groiîïers.  Le  fort , le  vol  des  oi féaux , *iro,CI“  (,e 
leur  chant , font  des  voies  d interroger 
l’avenir  qui  leur  croient  communes  avec 


la  plupart  des  autres  Nations.  Mais  ils 
av oient  une  efpéce  de  divination  qui 
leur  étoit  propre , 8c  qu’ils  tjroient  de 
leurs  chevaux.  On  faifoit  paître  dans  les 
bois  facrés , 8c  on  nourrifloit  aux  dé- 


pens du  Public  , des  chevaux  blancs , 
que  l’on  n’afîiijettifîbit  à aucun  travail 
qui  eût  pour  objet  le  fèrvice  des  hom- 
mes. Lorfqu’il  s’agilîbit  de  confulter 
par  eux  les  ordres  de  la  Divinité  , on 
les  atteloit  à un  char  facré , & dans  leur 


marche  le  Prêtre  avec  le  Roi  ou  chef 


du  canton  les  accompagnoit , 8c  obfer- 
voit  les  frémiflêmens  8c  les  hannifîè- 


mens  de  ces  animaux  , comme  autant 
de  lignes  des  volontés  du  Ciel,  C’étoit 
là  de  tous  les  aufpices  lç  plus  refpeété, 
le  plus  autorifé  par  la  crédulité  du  peu- 
ple 8c  des  Grands.  Les  Prêtres  ne  fè 
donnoient  que  pour  les  miniftres  des 
Dieux  : au  lieu  que  les  chevaux  paG* 
Soient  poux  en  être  les  confidens,  8c  Mz 


Digitized  by  Google 


Prétendue* 

Prophcteflis. 

VéxJa, 


238  Histoire  des  Empereurs. 
•mis  à leurs  fecrets.  On  fèroit  étonné 
d’une  fùperftition  auflî  abdirde  &c  auffi 
honteufe  pour  l’humanité,  fi  les  Nations 
les  plus  policées  ne  fournifloient  un 
grand  nombre  de  pareils  exemples. 

Les  Germains  pratiquoient  encore 
une  autre  manière  de  deviner  l’événe- 
ment des  guerres  importantes.  Ils  tâ- 
choient  de  faire  quelque  prifonnier  fur 
l’ennemi , & ils  l’obligcoient  enfuire  de 
combattre  contre  quelquun  des  leurs, 
armés  l’un  & l’autre  à la  mode  du  pays 
de  chacun.  Le  fucccs  du  combat  fîn- 
gulier  étoit  regardé  comme  un  préfage 
du  fort  générai  de  la  guerre.  C’efl  vrai- 
üèmblablement  à cette  idée  , pareille- 
ment accréditée  chez  les  Gaulois  , que 
l’on  doit  attribuer  les  combats  dans 
lefquels  T.  Manlius  & M.  Valerius  fe, 
fîgnalérent  , & acquirent  l’un  le  fur- 
nom  de  Torquatus  , l’autre  celui  de 
Corvus. 

Le  dernier  trait  que  me  fournit  Ta- 
cite de  la  fùperftition  des  Germains  fur 
cette  matière  , c’eft  l’opinion  où  ils 
ctoient  que  les  femmes  avoient  quelque 
chofe  de  facré  , de  divin , de  propre  a 
les  rendre  les  interprètes  des  volontés 
des  Dieux.  Toujours  quelque  préten- 
due PxophétefTe  avoit  leur  confiance  ; 
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ôc  fi  par  un  heureux  hazard  l’événe- 
ment le  troavoit  conformer  Tes  répon-  *■* 

Tes  , ils  pafioient  jufqirà.l’fionorcr  • • 

comme  Déelïè  : ôc  cela  par  perfuafion, 

Ôc  non  à la  façon  des  Romains,  qui  ren- 
doienc  les  honneurs  divins  à leurs  Em- 
pereurs , pendant  qu’ils  les  favoient  très 
bien  de  purs  hommes  , ôc  fouvent  les 
plus  méchans  des  hommes. 

Tacite  nous  en  fait  connoître  une  T*c.  Hîjt. 
particulièrement , qui  avoit  fait  ce  ma-  IV,<Î,‘  ®5, 
nége  de  Ion  tems  même  , & dans  les 
guerres  de  Civilis  contre  les  Romains. 

Elle  fe  nommoit  Véléda;  &:  droit  vier- 
ge , ôc  fouveraine  d’un  grand  pays  par- 
mi les  Bruétéres.  Elle  jouoit  habilement 
fon  perfonnage  , habitant  une  haute 
tour , ôc  ne  fe  laiilànc  pas  facilement 
aborder , afin  de  fe  rendre  plus  refpec- 
table.  Les  confultans  ne  lui  préfentoient 
pas  eux  mêmes  leurs  requêtes.  C’étoit 
un  de  fes  parens  , qui  fervoit  d’entre- 
metteur, recevant  les  demandes  de  cçux 


qui  éto-ent  curieux  d’apprendre  l’avenir, 
ôc  leur  rendant  la  réponfe  de  la  Pro- 
phétefle. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  la  tra- 
dition de  l’immortalité  de  l’ame  s’étoit 


conlèrvée  parmi  cette  nation  alors  iî 
Barbare  s ôc  qu’ils  croyoient , aulfi  biea 


Tradition  de 
l'immortalitfc 
de  lame. 


Digitized  by  Google 


24°  Histoire  des  Empereurs. 
que  les  Gaulois , pafler  en  mourant  de 
. cette  vie  à une  autre  meilleure. 

G°deCG '*  3e  P2^  ^ ^arclcle  du  Gouvernement, 
riains.  KoiV]  qui  lè  reffentoit  beaucoup  du  goût  do- 
côncuux.  minant  qu’avoit  la  Nation  pour  la  li- 
berté 8c  pour  l’indépendance.  Tout 
étoit  éledif. a Ils  fe  choiliftènt  des  Rois, 
dit  Tacite,  entre  les  plus  Nobles  , 8c 
des  Généraux  entre  les  plus  vaillans: 
ce  que  nous  pouvons  ainfi  expliquer  ÔC 
c+f.  de  jb.  c.  fuppléer  par  Céfar.  Un  peuple  com- 
V1, 13 * polé  de  plulieurs  cantons  n’avoit  point 
de  chef  commun  en  rems  de  paix.  Les 
cantons  différens  étoient  régis  parleurs 
Magiftrats , qui  font  probablement  ceux 
que  Tacite  appelle  Rois.  En  guerre  ils 
fe  concertoient , 8c  fe  donnoient  un  Gé- 
néral pour  commander  toutes  leurs 
forces  réunies. 

Nous  avons  vû  que  l'autorité  de  ces 
Généraux  étoit  bien  reftrainte  dans  les 
armées.  Celle  des  Rois  ou  premiers 
Magiftrats  ne  l’étoit  pas  moins  dans 
l’ordre  civil.  Tout  fe  décidoit  à la  plu- 
ralité des  fuffrages.  Un  confeil  com- 
pofé  des  principaux  citoyens  régloit  les 
affaires  de  moindre  conféquence.  Cel- 
les qui  paftoient  pour  graves  , étoient 


a Reges  ex  nobilicate  > duces  ex  vittute  furnunt.  Tae. 
Germ.  7* 
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portées  à l’alfemblée  de  tout  le  peuple. 

Les  aûemblées  générales  étoient  fi-  A{TernLIc:s, 
xées , &c  ,.à  moins  qu’il  ne  furvînt  quel-  j^CC1' 
que  befoin  fubit  8c  imprévu  , elles  fe  graades  af&i- 
tenoient  aux  nouvelles  8c  pleines  Lunes, teï" 
que  la  fuperftition  faifoit  regarder  com- 
me les  tems  les  plus  heureux.  C ’étoic 
peut-être  par  une  fuite  de  cette  vénéra- 
tion pour  la  Lune  , que  les  Germains , 
aufli  Lien  que  les  Gaulois , comptoient 
par  nuits  8c  non  par  jours , comme  fi  la 
nuit  eût  été  la  principale  partie  de  la 
révolution  des  vingt-quatre  heures. 

Peut-être  au/Iï  cet  ufage , pratiqué  en- 
core .par  d’a urres  Nations,  8c  {pédale-* 
ment  par  les  Hébreux  , avoit-il  une 
fource  plus  relpedable,  & procédoit-ii  v 

originairement  de  l’ordre  même  de  la 
création  , fuivant  lequel , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  l’Ecriture  Sainte , la  nuit 
a précédé  le  jour. 

L’aflèmblée  étoit  longtems  à le  for- 
mer. Ennemis  de  toute  contrainte  , & 
peut-être  lents  par  caraétére  , les  Ger- 
mains ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  de 
fe  trouver  éxadement  au  rendez-vous. 

Il  fe  palïoit  des  deux  & trois  jours  à 
attendre  les  traîneurs.  Lorfque  la  mul- 
titude fe  jugeoit  elle-même  allez  nom- 
Jareufe , tous  p rendent  place  armés  fe*. 

Tome  /,  ï* 


Djgitized  by  Google 


142.  Histoire  des  Empereurs. 
Ion  leur  coutume  : 8c  les  Prêtres , qui 
jouifloient  encore  ici  de  la  puiflance 
coa&ive , faifoient  faire  filence.  Alors 
le  Roi  ou  chef  du  canton  , ou  bien 
quelqu’un  de  ceux  que  hgnaloit  fa  naif- 
fance , fon  âge  , fa  bravoure , fon  élo- 
quence , prenoit  la  parole , non  a pour 
donner  la  loi  , mais  pour  infpirer  lç 
confeil  qu’il  jugeoit  le  meilleur.  Si  fon 
avis  ne  plaifoit  pas , l’afliftance  le  re- 
jettoit  par  un  murmure  d’improbation. 
S’il  étoit  goûté  , tous  agitoient  & re- 
muoient  leurs  javelines.  Applaudir  avec 
les  armes  , c’ptoit  chez  cette  Nation 
guerrière  la  façon  la  plus  flateufe  de 
témoigner  la  fatisfaéfcion  quelle  avoir 
de  l’Orateur. 

A ce  Tribunal  iuprême  fe  jugeoient 
auffi.  les  affaires  criminelles.  Selon  la  na- 
ture des  crimes , les  peines  étoient  dif- 
férentes, Ils  pendoient  à des  arbres  les 
traîtres  à la  patrie  ? 8c  les  délèrteurs  ; 
les  lâches , ceux  qui  avoient  fui  dans  les 
combats , ceux  qui  s’étoient  déshonorés 
par  l’impudicité , étoient  noyés  fous  la 
claie  dans  des  mares  bourbeulès.  b Les 
Germains  vouloient  faire  éclater  lavant 
geance  des  forfairs  ; les  actions  hon*» 

a Auftoritatc  fuadendi  i teftatc.  Tac.  Ccrm.  ir. 
aaagis  <juàai  jubendi  po.  | b Piyerficas  fuppliçii  jU 
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tfcufes  leur  paroiffoient  clignes  d’être 
enfevelies  fous  les  eaux.*  -* 

• Les  crimes  qui  n’attaquoient  que  les 
particuliers  n’étoient  pas  traités  à beau- 
coup près  avec  tant  de  rigueur.  Le  cou- 
pable , même  dans  le  cas  de  meurtre , 
en  étoit  quitte  pour  un  certain  nombre 
de  chevaux  ou  de  beftiaux  , qui  varioit 
félon  la  grandeur  de  l’offenfe , & qui  le 
partageoit  entre  le  Roi  8c  la  Commune 
d’une  part , 8c  de  l’autre  l’oifenfé  , ou 
ceux  qui  pourfuivoient  la  vangeance  de 
fa  mort.  Cette  exceflive  indulgence  le 
retrouve  encore  dans  les  Loix  des 
Francs , des  Bourguignons , 8c  autres 
peuples  Germaniques , qui  fe  font  éta- 
blis dans  les  Gaules  : avec  cette  feule 
différence  , que  l’argent  étant  alors  de- 
venu plus  commun  chez  ces  Nations  , . 

les  amendes  pour  caufè  de  mutilation , 
ou  même  d’homicide , font  taxées  à une 
certaine  quantité  de  pièces  de  mon- 
noie. 

Il  me  refte  à parler  de  ce  cjui  regarde  Leur  genre 

le  genre  de  vie  des  Germains  dans  le  vàrticuücr 
particulier , leurs  polïclîions , leurs  ula-  F 
ges  domeftiques , leurs  amufèmens  8c 
leurs  Ipeétacles.  Nous  trouverons  fur 

lue  refpicit , tanijuam  fce*  I puniuntur  , Hagitia  abf- 
icra  «Âcndi  oporteai  dura  1 condi.  Tac.  G crm.  i z. 
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tous  ces  points  leurs  mœurs  bien  bar- 
bares , & telles  que  la  Nature  /impie  &c 
brute  peut  les  établir  parmi  des  hom- 
mes gouvernés  par  les  imprellions  des 
fens  , & renfermés  dans  le  cercle  étroit 
des  objets  qui  les  environnent. 

leur  ufgli-  Ils  habitoient  un  pays  aflèz  fertile , fi 

nr  la  taxe  ' " ce  n e^  Pour  ^es  produirions  qui  de- 
mandent de  la  chaleur  : 8c  néantmoins 
toute  la  Germanie  , aujourd’hui  fi  peu- 
plée , étoit  alors  couverte  de  bois  8c  de 
grands  lacs.  La  forêt  Hercynie,  tant  cé- 
lébrée chez  les  Anciens , avoir  en  lar- 
geur , félon  Céfàr  , neuf  journées  de 
chemin.  Car  les  Germains  ne  favoient 
pas  compter  autrement  lesdiftances , 8c 
ils  ignoroient  les  mefures  itinéraires.  Sa 
longueur  étoit  immenfé  : elle  s eten- 
doit  dans  tout  le  travers  de  la  Germa- 
nie depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  Viftule  , 
& cela  en  faifant  divers  contours  : en- 
forte  qu’après  foixante 'jours  de  mar- 
che , on  n’avoit  pas  pu  en  trouver  l’ex- 
trémité. 

Les  habitans  laifloient  ainfi  en  friche 
line  terre  qui  ne  demandoit  qu’à  les 
enrichir.  Seulement  la  néceflïté  les  con- 
traignoit  d’en  cultiver  quelque  portion 
pour  avoir  du  bled.  C’étoit  là  Tunique 
tribut  qu’ils  exigeaflent  de  la  terre* 
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Point  de  jardins  , point  de  fruits  , au- 
cun foin  des  prairies.  Ils  ignoroient  jus- 
qu’au nom  de  l’autonne , bien  loin  d’en 
connoître  les  dons.  L’hiver  , le  prin- 
tems , ôc  l’été , faifoient  le  partage  de 
leur  année.  Ils  ne  s’attachoient  pas  me-  Nui  champ 
me  allez  à la  portion  de  terre  qu’ils  cul-  propriété.cui- 
tivoient,  pour  être  curieux  d’en  avoir  turc  annuelle, 
la  propriété.  Un  champ  labouré  par 
eux  une  année  étoit  enfuite  abandonné 
au  premier  occupant  , faufàen  aller  la- 
bourer un  autre  , lorfque  la  diminution 
de  leurs  pro vidons  les  avertiroit  du  be- 
foin. 

Cette  pratique  n’étoit  pas  une  dm- 
ple  coutume  introduite  par  les  mœurs  : 
c’étoit  une  loi , à l’obfervation  de  la- 
quelle les  Magiftrats  tenoient  la  main. 

Ils  la  fondoient  fur  différentes  raifons , 
qui  partoient  toutes  de  l’amour  de  la 
guerre , & de  la  vue  des  avantages  que 
procuroit  une  vie  dmple  & pauvre.  Ils 
difoient  que  s’ils  permettoient  à leurs 
.citoyens  de  poflêder  des  héritages  , ils 
craignoient  que  le  goût  de  l’agriculture 
n’émoullat  celui  des  armes  j que  l’on  ne 
fouhaitât  d’étendre  lès  polfeffions,  ce 
qui  ouvriroit  la  porte  aux  injuftices  des 
puidàns  contre  les  foibles  ; que  l’on  ne 
.s’accoutumât  à bâtir  avec  plus  de  foin> 

L iij 
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&:  plus  d'attention  aux  commodités  ; 

, * que  l’amour  de  l’argent  , fource  de  fa- 
ctions & de  querelles , ne  trouvât  en- 
trée dans  les  cœurs  : enfin  ils  alléguoient 
l’avantage  de  contenir  plus  aifément  le 
commun  peuple , qui  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  content  de  fon  fort , en  le 
voyant  égal  à celui  des  plus  puilîans. 
Cette  façon  de  penfer  , quoique  con- 
damnée par  l’éxemple  de  toutes  les  na- 
tions policées , n’eft  peut-être  pas  di- 
gne du  mépris  que  nous  en  faifons  : au 
moins  ne  peut-on  pas  difeonvenir  , 
quelle  ne  foit  très  propre  à entretenir 
la  fierté  des  courages  , la  haine  de  la 
tyrannie  , & le  zélé  de  la  liberté. 

Nulle  eftime  Leurs  beftiaux  petits , maigres , (ans 
ri  rient m de  beauté  , mais  en  grand  nombre  , fai- 
foient  toute  leur  richelfe.  Ou  ils  n’a- 


voient  point  d’or  ni  d’argent , ou  ils 
n’en  faifoient  aucun  cas.  Tacite  allure 
que  fi  l’on  voyoit  chez  eux  quelque 
pièce  d’argenterie,  qui  leur  eut  été  don- 
née en  préfent  dans  une  Ambalïade  , ou 
envoyée  par  quelque  Prince  étranger , 
ils  n’en  tenoient  pas  plus  décompté  que 
de  la  vailfelle  de  terre , dont  ils  ufoient 
communément.  Néantmoins  ceux  qui 
habitoient  le  voifinage  des  Romains, 
cftinioicnt  l’or  & l’argent  pour  la  hçb 
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lire  du  commerce.  C’étoit  fi  bien  cet 
objet  feul  qui  donnoit  dans  leur  efprit 
du  prix  à ces  métaux,  qu’ils  préféroient 
la  monnoie  d’argent,  parce  qu’elle  étoit 
d’un  ufage  plus  commode  pour  des  peu- 
ples qui  n’avoient  à vendre  &:  à ache- 
ter que  des  chofes  de  peu  de  conle- 
quence.  Dans  l’intérieur  de  la  Germa- 
nie le  commerce  fe  faifoit  félon  toute  - 
la  fimplicité  des  anciens  tems , par  l’é- 
change des  marchandas. 

Ceux  qui  habitoient  les  côtes  de  la  L’Ambr#.; 
mer  Baltique  vers  la  Viftule , ( Tacite 
les  nomme  Eftiens  ) rccevoient  de  la 
mer  un  don  précieux  , qui  en  d’autres 
mains  auroit  pû  devenir  une  fource  de 
richelfes.  Je  parle  de  l’Ambre  , que  les 
Romains  prifoient  infiniment.  La  mer 
en  jette  des  molécules  fur  les  côtes , êc 
les  Eftiens  n’avoient  que  la  peine  de  le 
ramafTèr.  Ils  l’appelloient,à  caufede  fà 
transparence , Glejfum  > qui  en  leur  lan- 
gue ügnifioit  verre.  Longtems  ils  l’a- 
voient  négligé  comme  un  excrément 
de  la  mer.  Le  luxe  des  Romains  leur 
apprit  à en  faire  cas.  Le  voyant  recher- 
ché , les  Barbares  le  recueillirent  avec, 
plus  de  foin  : mais  ils  l’apportoient  tout 
brut  & fans  aucune  préparation  ; & ils 
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■ . croient  étonnés  du  prix  qu’on  leur  en 
ï.  donnoir. 

Du  tems  de  Tacite  on  ne  connoi/Toit 
*'  point  la  nature  de  l’Ambre.  Il  a crû 
que  c’étoit  une  elpéce  de  gomme  ou  de 
réhne  qui  couloir  des  arbres  dans  la 
muftrti.dt  wjer , & qui  s’y  condenfoit.  Nos  mo- 
Alt j.  (jernes  naturaliftes  ont  reconnu  que 
c’eit  une  fubllance  bitumineufe , qui  fe 
forme  dans  les  veines  de  la  terre , d’eù 
elle  paife  dans  la  mer  & s’y  durcit.  On 
en  trouve  de  foiîïle,  non  feulement  en 
Pruflè  , mais  en  Provence  , en  Italie  , 
& en  Sicile. 

. Le  bled , comme  nous  l’avons  dit , 
fournilToit  aux  Germains  une  partie  de 
leur  nourri-  leur  nourriture.  Du  refte  ils  vivoient  de 
îuur  foihie'  kit  > de  fromage  , de  la  chair  de  leurs 
jour  le  vin.  beftiaux , & de  celle  du  gibier  qu’ils 
tuoient  à la  chaflè.  Sans  apprêts , fans 
délicatelfe  , fins  connoilfance  des  allai— 

- fonnemens  ni  des  ragoûts , ils  ne  man- 
geoient  que  pour  chafèr  la  faim.  La 
bierre  étoit  leur  boifbn  ordinaire  : & 
Tacite  n’attribue  l’ufage  du  vin  qu'a 
ceux  qui  voifns  du  Rhin  étoient  à por- 
tée d’en  acheter  commodément.  Mais  . 
il  obferve  en  même  tems  le  foible  pro- 
digieux de  la  Nation  pour  cette  liqueur 
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Si  a on  flatte  ce  penchant' f. dit- il , fi  on  ^ 
leur  fournit  autant  devin  qu'ils  en  fou- 
haitent , ces  peuples  fl  diftiailes^à  vain-  j 

cre  par  les  armes , ne  tiendront  pas  con-  . 
tre  les  vices.,  & feront  facilement  fub- 
jugués.  Les  Suéves , qui  occupoient  une 
grande  partie  de  la  Germanie  ,.avoient 
connu  ce  danger  y de  pour  le  préve- 
nir , pour  ne  point  être  amollis  par  une 
boilîon  enchantereffe  , ils  fermoient 
du  tems  de  Céfàr ,.  l’entrée  de  leur  pays 
.au  vin , & ne.  fouffroient  point  que  l’on 
.y  en  apportât.. 

Dans  la.  façon  dont  les  Germains  paf-  Partage  dt 
foient  leur  journée  il  ne.  faut  cher-  LCuurK^fti^t* 
clier  aucune  des  occupations  que  nous 
.voyons  ufltées  parmi  nous.  On  ne  com- 
noilfoit  chez  eux  ni  favans.,.ni  artifans  v 
ni  gens  de  robe , de  finance , ou  de  pra- 
tique.. Ils  dormoient  volontiers  jufqu’atu 
jour.  Après  le  fommeil  ils  prenoient  le; 

_bain,.le  plus  fouvent  d’eau  chaude,  an? 
tans  de  Tacite  : molleflè,.qui  leur  avoit: 
fans  doute  été  amenée  parle  commer- 
ce avec  les  Romains  ,.  ôc  qui  dégéné*- 
.xoit  de.  l’ancienne,  dureté  Germanique. . 

a Si-indiilferis  cbdetati  , I facile  vitiîs  , quàm  armis-- 
fuggercnlo  quantum  con-  j vincentur.  Tac.  Geri/w. 
jtupifeuot . , JmuU.  miaùs.J  jj, 
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Ils  y traîtoient 
les  affaires  les 
plus  férieufes. 
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Céfàr  témoigne  que  leur  coutume  était 
de  fe  baigner  dans  les  rivières  : & l’on 
peut  consulter  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ailleurs  touchant  l’ufage  qu’ils 
pratiquoient  de  plonger  dans  le  Rhin 
leurs  enfans  nouvellement  nés.  Au  for- 
tir  du  bain , ils  prenoient  une  nourri- 
ture fîmple  & grolïiére  , telle  que  je 
viens  de  la  décrire.  Enfuite  ils  lortoient 
foit  pour  affaire  , foit  plus  communé- 
ment pour  fè  rendre  à quelque  repas. 
Là  on  buvoit  avec  excès  : perfonne  ne 
fe  faifoit  une  honte  de  pafTer  à boire  le 
jour  & lanuir.  L’intempérance  produi- 
foit  fouventdes  querelles , qui  n’abou- 
tiffoient  pas  à de  fîmples  paroles.  Vio- 
lens , & toujours  armés,  ils  en  venoient 
aifément  aux  mains.  Les  bleflnres , les 
meurtres  terminoient  fréquemment  les 
feftins  qui  avoient  commencé  par  le 
divertilfement  & par  la  joie. 

Ils  traitoient  dans  ces  repas  les  affai- 
res les  plus  férieufes  , réconciliation 
entre  ennemis , mariages  , élection  de 
leurs  Princes , ce  qui  regardoit  la  paix 
& la  guerre.  Nul  lieu  ne  leur  paroiffoit 
mieux  convenir  que  la  table , foit  pour  - 
ouvrir  les  cœurs  avec  franchifè  , foit 
pour  échauffer  les  efprits , Sc  les  éle- 
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ver  à de  grandes  8c  de  nobles  idées. 

Simples  a 8c  ingénus  par  caraétére,igno- 
ranc  la  duplicité  8c  la  feinte  , ils  étoienc 
encore  excités  par  la  gaieté  8c  par  la  ; 
chaleur  du  re^as  à montrer  tout  ce 
qu’ils  avoient  dans  l’amc.  On  fe  ra/ïèm- 
bloit  le  lendemain  : 8c  lurs  de  favoir  ce 
que  chacun  penfoit  , ils  remanioient  de 
fens  froid  tout  ce  qui  avoit  été  dit  la 
veille.  Par  là  ils  comptoient  faire  cha- 
que chofe  en  fon  tems , délibérant  lorf- 
qu’ils  étoient  incapables  de  feindre , 8c 
le  décidant  lorfqu’ils  n’étoient  plus  en 
danger  de  Ce  tromper. 

Nul  peuple  n’a  jamais  porté  plus  loin  Exercice  de 
les  droits  8c  l’éxercice  de  l’holpitalité.  hofpital,t  ’ 
Refufer  fa  maifon  8c  fa  table  à qui  que 
ce  fût  d’entre  les  mortels , c’étoit  par- 
mi les  Germains  un  crime  8c  une  efpéce 
d’impiété.  Tout  homme  étoit  bien  venu 
chez  eux , 8c  traité  le  mieux  qu’il  fût 
pollîble  félon  les  facultés  de  chacun. 
Lorfqu’elles  le  rrouvoient  épuilees  , le 
maître  du  logis  menoit  fon  hôte  à la 
maifon  la  plus  voihne  , & tous  deux. 


a Gens  non  aftuta  , nec 
callida  , apevit  adhuc  fe- 
creta  pe^oris  , Iicentii 
loci.  Ergo  de:e£U  & nuda 
omnium  nicm  pofterâ  die 
retraftacur,  Et  falva  ucri- 


ufque  temporis  ratio  eft. 
Délibérant  , dum  fingere 
ne'ciantxonftmmiu,  dum 
errare  non  poflunt.  Tas, 
Gcrm.  n. 
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&ns  aucune  invitation  préalable  , ils  y 
croient  reçus  avec  une  franchife  pa- 
reille. Connu  ou  inconnu , ces  peuples 
«v  n’y  mettoient,  quant  aux  devoirs  de 
l’hofpitalité , aucune  différence.  Lors- 
que l’étranger  s’en  alioit  , s’il  demat> 
doit  quelque  chofe  qui  lui  eût  plû  , c’é- 
toit  l’ufage  de  l’en  gratifier  ; ôc  eux^- 
naêmes.  réciproquement  ils  lui  demar>- 
doient  avec  la  même  fimplicité  ce  qui 
pouvoit  lui  convenir  dans  fon  équi- 
page. a Ce  commerce  réciproque  de 
préfens  leur  étoit  agréable  , fans  que  les 
fêntimens  du  cœur  y entraient  pour 
rien*  Ils  nexigeoient  point  de  recon- 
noilfance  pour  ce  qu’ils  av oient  donné, 
& ne  fe  tenoient  point  obligés  pour  ce 
qu’ils  avoient  reçu*.  ! 

Point  de  vil-.-  La  Germanie  , aujourd’hui  remplie 
ïes.  Maitons- û’un  fi  grand  nombre  de  belles  villes* 
îfoiécs.  Amres-n’cn  avoir  .aucune  dans  les  tems  dont 
fouKiuini.  nous  parlORS#  Ce  n’eft  pas  que  les  Gen- 
mains  imitafïènt  abfolument  le  Scythe 
/ vagabond,,  dont  la  demeure  ambulante 
ne  confifte  que  dans  le  chariot  fur  le- 
quel il  tranfporte  fa  famille  d’un  lieu  ài 
«n  autre.  Ils  avoient  des  maifons , dont 
l’affemblage  fb.ma.oit  des  bourgades,. 

a Gaudent  munetibus  : I nec  acceptis  obiigamui... 
.ftd  nec  dau  imputant , 
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Mais  il  ne  faut  pas  concevoir  ccs  bour- 
gades comme  compofcesd’ édifices  com- 
tigus.  Chaque  maifon  étoit  ifolée  , ôc 
faifoit  un  tout*  Un  particulier  s’établif- 
Toit  dans  l’endroit  qui  lui  avoit  plû  , 

.félon  que  l’attiroit  le  voifinage  d’un 

bois,  d’une  fontaine  ,.  d’un  champ  la^ 

bourable.  Là  il  fe  conftruifoit  un  loger 

ment , fans  y faire  entrer  ni  pierres  , ni 

tuiles  : il  n’y  cmployoit  que  des  pièces 

•de  bois  coupées  grofliérement,.fans  aiir 

cune  attention  à P agrément  ni  à la  com? 

modité.  Seulement  quelques  endroits  <j 

étoient  enduits  d’une  terre  , dit  Tacite,, 

fi  propre. & fî  brillante,  qu’elle  imitoic 

les  couleurs.de  la.  peinture.  Seroit-çe 

une  terre  cuite  , qui  eût  reiïemblé  à 

notre  fayance  ? Les  Germains  avoient 

aulîl  coutume  de  creufer  des  antres  fou- 

terrains,  qu’ils  recouvroient  d’une  gran^ 

de  quantité  de  fumier.  C’étoient  pour 

eux  des  afyles  contre  la  rigueur  du  froid, 

& en  même  rems  des  magazins  où  ils 
mettoient  leurs  grains  en  fureté , en  cas 
d’incurflon, des  ennemis. 

, On  voit  par  là  que  les  Germains  n’a?  Facilité  a fe- 
voient  aucun  lieu  qui  les  attachât  for-  vir;. 
tement  à un  féjour  certain  & détermi- 
né. Nul  champ  en  propriété , des  mai- 
fibns  informes  x & qui  mériter  oient; 
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mieux  le  nom  de  cabanes , aucune  autre 
poflèfïion  que  leurs  beftiaux  , tout  cela' 
les  mettoit  dans  le  cas  de  ne  tenir  pro- 
prement à rien.  Audi  non  feulement  les 
particuliers  & les  familles , mais  les  peu- 
ples entiers  le  tranfplantoient  avec  au- 
tant de  facilité  qu’un  bourgeois  de  Pa- 
ris déménagé  d’une  rue  à l’autre.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’alfigner 
les  limites  des  différentes  nations  Ger- 
maniques : ils  varioient  continuelle- 
ment. 

Dans  leur  habillement  les  Germains 
étoient  aufli  fimplcs  que  dans  tour  le 
relie.  Prefque  à demi  nuds , ils  le  cou- 
vroient  uniquement  d’une  elpéce  de 
cafaque,  qu’ils  attachoient  pardevant 
avec  une  aggraffe  , ou  quelquefois  mê- 
me avec  une  épine  : & en  cet  équipage 
ils  pafloient  les  jours  entiers  auprès  du 
feu.  Les  plus  riches  y apportoient  un 
peu  plus  de  façon.  Ils  avoient  des  ha- 
bits tels  à peu  près  que  font  encore  au- 
jourd’hui les  nôtres  , c’eft-à-dire  , ap- 
pliqués fur  le  corps , & en  exprimant 
toute  la  forme.  Ils  {e  fervoient  atifli  de 
pellifïès  & de  fourures  précieufes , fur- 
tout  ceux  qui  habitoient  le  cœur  du  pays 
& les  contrées  Septentrionales  : & ils 
y ajoutoienc  des  ornemens  empruntés 
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des  gros  poilforis  que  leur  fournifloient  ,1 
les  mers  Germanique  & Baltique.  L’ha-  . ' 

bit  des  femmes  n’étoit  point  différent  ' "*  ; 
de  celui  des  hommes  : n ce  n’eft  qu’el-  • ■ f - 
les  y employoient  plus  communément 
le  lin , décoré  Sc  relevé  par  des  bandes 
de  pourpre» Elles  ne  connoifïoient  point 
l’ulàge  des  manches  : elles  portoient  les 
bras  nûs  , & la  gorge  découverte  : pra- 
tique peu  conforme  à la  modeftie  ôc  à 
la  vertu  dont  elles  faifoient  d’ailleurs 
profeflion. 

Car  les  mariages  étoient  chartes  par-  Mariage», 
mi  les  Germains  $ & c elt  en  ce  qui  con-  fcmmcs# 
cerne  cette  matière  que  leurs  mœurs 
ont  paru  à Tacite  plus  dignes  de  louan- 
ge. La  polygamie  étoir  inconnue  chez 
eux  , fi  ce  n’eft  par  rapport  à quelques 
Princes,  dont  l’alliance  étoit  recherchée 
avec  empreftèment  & par  honneur.  Le 
mari  dotoit  fa  femme  : mais  les  pré- 
fens  qu’il  lui  faifoit  , ne  tendoient  ni 
aux  délices , ni  à la  parure , ni  au  luxe» 

C’étoit  un  attelage  dé  bœufs , un  che- 
val avec  fa  bride  & fon  mords,  un  bou- 
clier , une  lance , ôc  une  épée.  Récipro- 
quement elle  apportoit  à (on  mari  quel- 
que pièce  d’armure.  Voilà  ce  qui  for- 
moit  entre  les  époux  le  lien  le  plus 
étroit  &le  plus  fâcré.  Ni  les  aufpices» 
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ni  le  Dieu  de  l’Hymen , ni  les  cérém o> 
nies  des  facrifices  n’étoient  en  plus  gran^ 
de  vénération  chez  les  Romains.  a La 
nature  des  préfens  qu’offroit  le  mari,, 
eontenoir  une  importante  leçon  pour 
la  femme.  Ils  lui  annonçoient  qu’elle 
ne  devoit  point  fe  croire  dilpenfée  par 
ion  féxe , ni  de  s’élever  à des  fenrimens 
de  courage  , ni  de  s’expofer  aux  har- 
zards  -,  qu’en  paix,  en  guerre  , elleau- 
roit  le  même  fort  que.  fon  époux , & 
devoit  montrer  la  même  audace  *,  qu’il 
a’agilfoit  pour  elle  de  partager  avec  lui- 
les  fatigues.&  les  dangers  , 6c  de  s’att ar- 
cher à lui  à lar  vie  & à la  mort.  Audi 
ces  précieux  fymboles.  étoient-ils  conr 
lèrvés  religieufement  par  la  femme  , 
afin  qu’un  jour  lès  belles-filles  les  rer- 
çuflent  des  fils  quelle  pourr oit  élever  , 
& les  tranfmiflcnt  enfuite  fous  les  me- 
mes conditions  à fes  delcendans.  . 

La  b conduite  des  femmes  Germaines 
dans  le  mariage  répondoit  à des  engar- 
gemens  fi  févéres  & fi  généreux..  Elo.v 


a Ne  fe  millier  ertra 
virtutum  cogitationss, ex- 
traque  bcllorum  cafus  pu- 
tet , ipfts  incipientis  ma- 
nimonii  aufpiciis  admo- 
zietur  , venire  fe  laborum 
periculorumque  fociam; 
üem.in,  ftux.,.  kkm  in 


prælio  paiTuramaufurarn- 
que.  Hoc  jun&i  ho  ves.hoc 
paratus  equus , hoc  data 
arma  demmeiant.  Tm, 
Germ.  i 8. 

b Septâ  pudicitiâagunt, 
uullis  fpeftaculorum  ille» 
ctbns  , nullis  conyivi®*. 


i 
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gnées  de  toute  occasion  de  Te  corrom- 
pre , ne  connoifl'ant  ni  les: amorces  des  • »' 

lpeétacles , ni  la  diflolution  des  feftins.  1 . 
de  plaifirs , leur  chafteté  droit  impéné-  . , - - ^ 
trahie.  Les  hommes  ôc  les  femmes  igno- 
roient  egalement  l’art  de  fe  communi- 
quer leurs  fentimens  par  des  lettres  fur- 
tives , fource  de  tant  de  féduétions. 

Si  pourtant  quelquune  fe  déshonoroit  r 
par  un  adultère , la  peine  fuivoit  de  près  a u tc  ^ 
le  crime,  & le  mari  en  étoit  lui-même 
le  juge  ôc  le  vengeur.  En  préfence  des 
deux  familles  , il  coupoit  les  cheveux 
de  fa  femme  criminelle,  il  la  dépouil- 
loit , ôc  après  l’avoir  chalfée  de  fa  mai- 
fon  , il  la  menoit  battant  dans  toute 
ietendue  de  la  bourgade.  Nulle  a ré- 
miflion , nulle  indulgence  fur  cet  arti- 
cle. Ni  la  beauté , ni  la  fleur  de  1’ 
ni  les  richefles  ne  pouvoient  fouftraire 
à l’ignominie  du  fupplice  celle  qui 
avoit  manqué  à fon  honneur,  ni  lui 
faire  trouver  un  mari.  Car , ajoute  Ta-  i 

cite  avec  une  gravité  bien  digne  de  re- 
marque , perfonne  dans  ce  pays  ne  trai- 


rum  irrkationibuscorrup- 
tx.  Lirteratum  fccreta  vi- 
ri  pariter  ac  feminæ  igno- 
lanç.  Tac.  Gcrm.  19. 

a PuMicarae  pudjciti® 
Willa  renia.  Non  foïmi., 


non  ætate  , non  opibus 
maritum  invenciit.  Nemo 
enim  illic  vitia  rid;t  , neç 
corrumpere  & corrumpi 
feculum  vocacur.  LmU, 


JS. 
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te  le  vice  comme  matière  à plaifântc- 
rie , &un  commerce  de  corruption  ré- 
ciproque n’y  paflè  point  pour  manières 
du  monde  8c  favoir  vivre. 

Unité  de  ma-  La  loi  de  la  fidélité  conjugale  étoit 

iiîiï£ûp“«!  poulie  parmi  certains  peuples  de  la 
Germanie , jufqu’à  exiger  l’unité  de  ma- 
riage. Les  a filles  y prenoient  une  feule 
' fois  pour  toujours  le  titre  d’époufes. 

Elles  recevoicnt  un  feul  mari , comme 
un  fcul  corps,  8c  une  feule  vie.  On  pré- 
tendoit  par  là  interdire  l’entrée  aux  dé- 
firs  téméraires , aux  efpérances  portées 
au  delà  du  terme  des  jours  du  mari , 
qui  fixoit  pour  jamais  les  vœux  8c  l’état 
de  fa  femme. 

La  pratique  volontaire  de  cette  cou- 
tume eft  très  louable.  Mais  il  peut  pa- 
roître  dur  8c  injufte  d’en  faire  une  né- 
cefiité  , d’autant  plus  quelle  n’étoit 
point  égale  pour  les  deux  féxcs.  Les 
Trtt.  de  b.  Hérules , au  rapport  de  Procope , en 
Gnh.1.11.  outrojent  encore  la  rigueur  par  une 
cruauté  intolérable.  Il  falloir  que  la 
femme  s’étranglât  elle-même  fur  le  tom- 

a Tantùm  virgines  nu- 
fcunt , & cum  fpe  voroque 
uxçrts  femel  tranfigitur. 

Sic  unum  accipiunt  mari- 
tum,  quomodo  uuum  cor- 
pus , uaanquc  vitam  ; se 


ulla  cogitatio  ultra  , ne 
longior  cupiditas  , ne  tan» 
quam  maritum  , lied  tan- 
quam  matrimonium  a- 
ment.  Imd. 
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beau  de  Ton  mari , fous  peine  de  vivre 
déshonorée  & infâme.  Ceft  ainfi  que 
les  hommes  , 8c  furtout  les  Barbares , 

11e  fa  vent  ce  que  ceft  que  de  garder  , 
même  dans  ce  qui  eft  bon , un  jufte  mi- 
lieu. 

Se  reftraindre  à un  certain  nombre  obligation 
d’enfans , ou  tuer  quelqu’un  de  ceux  qui 
leur  étoient  nés , c’eft  ce  que  les  Ger- 
mains , fidèles  à la  loi  de  la  nature , re- 
gardoient  comme  un  crime  horrible  : 
enforte  que  , dit  Tacite  , lcsa  mœurs 
ont  plus  de  pouvoir  parmi  eux,  que 
n’en  ont  ailleurs  les  plus  fages  loix.  Ajou- 
tons que  les  Loix  mêmes , chez  les  Grecs 
8c  les  Romains , étoient  vicieufes  en  un 
point  fi  important,  puifqu’elles  permet- 
toient  aux  pères  d’expofer  8c  de  tuer 
leurs  enfans  -,  fur  ce  faux  principe  , que 
celui  qui  a donné  la  vie  eft  en  droit  de 
Toter.  Mais  Dieu  feul  donne  la  vie , 8c 
feul  il  peut  en  priver  fans  autre  raifon 
que  fon  vouloir. 

Les  foins  de  l’éducation  n’ont  guércs  Nulle  éJuea* 
été  connus,  que  parmi  les  Nations po-  tloa* 
licécs.  Chez  les  Germains  on  voyoit 
dans  toutes  les  maifons  les  enfans  cou- 
rir nûs , falcs  & mal  propres , comme 

a Plus  ibi  boni  mores  valent , quàta  alibi  bons  !•-' 

gci.  Ibid, 
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font  les  enfans  de  nos  plus  pauvres  paÿ- 
fans.Le  corps  profitoit  en  eux  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  traitoit  leur  aine 
& leur  efprit  : félon  la  remarque  de 

Céfar,  acomme  on  ne  les  genoit  en  rien, 
qu’on  ne  les  obligeoit  de  rien  appren- 
dre , & qu’on  leur  lailfoit  pleine  liberté 
de  fuivre  le  penchant  qu’infpire  la  na- 
ture à cet  âge  pour  jouer  & prendre  de 
l’ exercice , c’etoir  là  une  des  principales 
caufes  d’où  leur  venoit  cette  hauteur  de 
taille  , cette  vigueur  robufte  , qui  fai- 
foir  l’admiration  des  peuples  du  Midi. 

Chaque  enfant  étoic  allaité  par  fa 
mère  , Sc  non  pas  livré  à des  femmes 
efclaves , ni  à des  nourrices  mercenai- 
res. Les  fils  du  père  de  famille  étoient 
élevés  avec  les  enfans  de  fés  efclaves 
fans  nulle  diftinélion.  Ils  b alloient  en- 
femble  paître  les  troupeaux  : on  les 
trouvoit  couchés  pêle-mêle  à platte  ter- 
re. Tout  étoit  commun  jufqu’à  ce  que 
la  vertu  fe  développant  avec  lage 


a Maximam  partem  !a- 
ôe  f<  pérore  vivunt,rriul- 
tu. Tique  funt  in  venatio- 
nibus  : qua;  res  & cibi  gé- 
néré , & qnotidianâ  exer- 
citatione  , & libertate  vi- 
tx  ( quoi!  i pucris  nullo 
-o!îi>io  aut  difciplipâ  afliie- 
Uiti , niiiil  omnirio  con- 


tra veluntatem  faciant  ) 
& vires  alit  , 3c  imma- 
-.11  corporum  magnitudine 
effici t*Cdf.  de  B.  G.  IV.  i. 

b Inter  eadem  pecora  , 
in  eadem  hunio  degunt: 
donec  attas  feparct  inge- 
niins,  vittus  agnolcat.rar. 
Gcrm.  iCc 
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manifeftât  la  différence  de  l’origine.. 

On  ne  Te  hâtoic  point  de  les  mariera  Point  Je  p<5- 
& c’efl:  ce  qui  rendoit  leurs  mariages0,^^^ 
plus  féconds , 8c  les  enfans  qui  en  naif- 
foient  plus  vigoureux. 

Les  neveux  par  les  fœurs  croient  con- 
lidérés  & chéris  de  l’oncle  à l’égal  de 
fes  enfans.  Il  leur  donnoic  même  , par 
une  bizarrerie  ünguliére  , une  forte  de 
préférence.  Cependant  chacun  avoir 

{>our  héritier  fes  propres  enfans , & à 
eur  defaut  les  parens  les  plus  proches, 
frères , oncles  paternels  8c  maternels. 

L’ufage  des  teftamens  étoit  ignoré  par-  Point  de  teft*. 
mi  eux.  Plus  un  homme  avoit  de  parens  mens* 

8c  d’alliés , plus  fa  vieillelTe  étoit  ref- 
peétée  : & ce  n’étoit  point  parmi  les 
Germains , comme  chez  les  Romains  8c 
les  Grecs,  un  titre  pour  voir  autour  de 
foi  une  cour  nombreufe  , que  d être 
riche  & fans  enfans.;  . ..  < 

Les  inimitiés , ainfi  que  les  amitiés , inimitié* 
croient  héréditaires  , mais  non  impla-  héréditaire* , 
cables.  J’ai  déjà  obfervé  que  la  répara- 
tion  même  de  l’homicide  ne  coutoit 
louvent  qu’un  certain  nombre  de  be- 
ftiaux  8c  de  chevaux.  Cette  politique 
partoit  d’un  principe  fenfé.  Parmi  des 
peuples  libres  , où  les  inimitiés  font 
plus  dangereufes  8c  plus  fujettes  à £q; 
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porter  aux  excès , il  eft  du  bien  public, 
quelles  foienr  aifées  à terminer. 

SfcQides,  . xl  n’eft  aucune  nation , qui  n’ait  eu 
• , fes  fpeétacles  pour  amufer  en  certains 

tems  la  multitude.  Ceux  des  Germains 
fe  réduifoient  à une  feule  efpécc , qui 
convenoit  bien  à leur  goût  pour  les  ar- 
mes. De  jeunes  gcnsnûs  fautoient  à tra- 
vers des  amas  de  lances  & d’épées  qui 
préfentoient  leurs  pointes  , & ils  fai- 
loient  ainfi  preuve  de  leur  agilité  & de 
leur  adreflè  s y joignant  même  la 
bonne  grâce , que  l’éxercice  leur  avoit 
fait  acquérir  : le  tout  fansintérêt.  L’uni- 
que falaire  d’un  badinage  fi  hazardeux, 
ctoit  le  plaifir  des  fpeélateurs. 

Paflion  pour  Le  jeu  de  dés  écoit  chez  eux  une  fu- 
ie jeu  de  dés.  reur<  xls  a le  traitent , dit  Tacite  avec 
étonnement  , comme  une  affaire  fé- 
rieufe  , de  fens  froid , & fans  que  l’y- 
vrefie  puiflè  exeufer  la  folle  témérité  à 
laquelle  ils  Ce  laiflènt  emporter.  Car 
lorfqu’ils  ont  tout  perdu  , fouvent  en 
on  dernier  coup  de  dés  ils  jouent  leur 
liberté  & leur  perfonne.  Si  le  fort  a été 
malheureux , le  perdant  fe  foumet  vo- 
lontairement à la  fervitude.  Quoique 
plus  jeune , quoique  plus  fort , il  fouf- 

a Aleam  , quod  mirere , fobrii  iarcr  feria  eactccr.», 
Tm.  Gtrtn.  24, 


1 
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fie  fans  réfiftance  qu’on  l’emraénc  , 
qu’on  legarotte  , qu’on  le  vende.  Tel 
cft,dansun  objet  vicieux  & condam-  - " 
nable , leur  prodigieux  aheurtement  : ils  ; 
l’honorent  du  nom  de  fidélité.  Des  ef- 
claves  de  cette  efpéce  faifoient  honte  à 
leurs  maîtres , qui  rougifiant  d’une  telle 
viétoire  , fe  hàtoient  de  fe  débarraffer 
de  celui  dont  la  préfence  leur  étoit  un 
reproche  continuel , & le  vendoient  à 
quelque  étranger  pour  être  emmené  en 
pays  lointain. 

Du  refie  la  fervitude  étoit  bien  plus  Efclaves.  aT< 
douce  chez  eux , que  chez  les  peuples  funchu* 
policés.  Ils  ne  le  faifoient  point  fervir 
par  leurs  efclaves  dans  leurs  maifons. 

Leur  vie  fimple  pouvoir  fe  contenter  du 
miniftére  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans.  Chaque  cfclave  avoit  fon  petit 
ctabliffement  ; & Je  maître  en  éxigeoir, 
comme  d’un  fermier , une  certaine  re- 
devance ou  en  bleds , ou  en  beftiaux , 
ou  en  étoffes  propres  à l’habiller.  Les 
châtimens  étoient  rares , parce  que  les 
occasions  de  tomber  en  faute  l’étoient 
aufll  pour  des  efclaves  qui  n’étoient 
point  tenus  en  famille  , ni  afiiijettis  à 
un  grand  nombre  de  devoirs.  Si  le  maî* 
tre  en  tuoit  quelquun  , c’étoit  par  em? 
portement  & par  colère , comme  il  an** 
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roit  tué  un  ennemi , avec  la  feule  diffé-  j 
rence  de  1’impunité.  La  condition  des 
affranchis  s’élevoit  peu  audefïiis  de  celle 
des  efclaves  , fi  ce  n’eft  chez  les  peuples  '< 

gouvernés  par  des  Rois.  En  tout  pays  ( 

l’inégalité  confiante  ôc  marquée  des  | 

gens  de  bas  lieu  > eft  la  preuve  Ôc  l’eftec 
de  la  liberté  de  la  Nation. 

Point  d’ufu-  On  conçoit  aifément  que  des  peu- 
pies  pour  qui  l’or  & l’argent  étoient  de 
fi  peu  d’ufage  , ne  dévoient  pas  con- 
noitre  l’ufure.  Les  défenfes  , ailleurs  fi  J 
févéres  ôc  fi  peu  refpeétées,  étoient  inu- 
tiles aux  Germains.  L’ignorance  oppo-  , 
fôit  à l’injuftice  une  plus  forte  barrière, 
que  toutes  les  Loix.  . 

; funérailles.  Le  dernier  aéte  de  la  vie  humaine  le 

paffoit  avec  la  même  fimplicité  que  | 
tout  le  refte.  Nulle  magnificence  pour 
les  funérailles.  L’ufage  de  brûler  les 
corps  étoit  pratiqué  par  les  Germains; 

& la  feule  diftin&ion  qu’ils  accordal- 
fentaux  illuftres  perfonnages , c’étoit 
d’employer  certains  bois  choifis  pour 
former  leur  bûcher.  On  bruloit  avec 
le  mort  fes  armes  > Ôc  quelquefois  ion 
cheval  de  guerre.  Les  monumens  ne-  . 1 
toient  que  de  petits  tertres  couverts  de 
gazons.  Les  tombeaux  fuperbes  ôc  Sie- 
yès à grands  frais  leur  fembloient  ecra-  , 


Digitteed  by  Goo< 


Au  G U S T E > L I T.  II.;. 
fer  ceux  qui  croient  enlèvelis  .dëflous. 

Les  3 larmes  & les  cris  plaintifs  firi.ik 
foient  promptement  : la  douleur  étoit  ;>  . •■■■ 
durable.  Pleurer  leurs  morts , étoit  fe-  ' 

Ion  eux  le  partage  des  femmes  -,  &:  ce- 
lui des  hommes , d'en  conferver  long- 
tems  le  fou  venir. 

Telle  efl:  l’idée  que  nous  pouvons  Remarques 
nous  former  d’après  Tacite  des  mœurs  péupksl-ücï* 
ôc  des  coutumes  de  la  nation  Germa-  manie, 
nique  en  général.  Cet  illuftre  Ecrivain 
fournit  encore  des  détails  curieux  fur 
une  grande  partie  des  peuples  qui  la 
compoloient.  Je  ne  mentionnerai  ici 
que  ceux  dont  la  valeur  donnade  l’éxer- 
cice  , Ôc  caufa  même  de  grandes  pertes 
aux  Romains  dans  les  tems  dont  je  trai- 
te actuellement  l’hiftoire. 

Les  Sicambres  , principaux  auteurs  sîcambre.-. 
de  la  guerre  , né  font  pas  nommés  dans 
Tacite.  Lorfqu’il  écrivoit , cette  nation 
ne  fùbhftoit  plus  au  delà  du  Rhin. 

Il  parle  des  Ufipiehs  & des  TenCfcé-  Wïpfcm  & 
res  leurs  alfociés , mais  fans  nous  ap-  Tenûéict‘ 
prendre  au  fujec  des  premiers  autre  cho- 
ie que  leur  nom.  Pour  ce  qui  eft  des 
Tenétéres , il  vante  leur  excellente  ca-  • -• 


a Lamenta  ac  Iacrymas  I gère  honeftura  eft  . viris 
cîrô.dolorcm  & triftitiam  I metnjftiilc.  Tac.  G cm * 
t&dè  ponunt.  Feminislu-  | 17. 

Tomcl.  M 
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valçrie.  L’art  de  l’habileté  dans  cette 
partie  de  la  profellion  militaire  étoit 
' ; ‘ . ; -.leur  gloire  propre  , qui  les  diftinguoit 

entre  les  autres  peuples  Germains.  Ils 
l’avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  , de  ils 
croient  curieux  de  la  tranfmettre  à leurs 
defeendans.  L’éxercice  du  cheval  étoit 
le  jeu  de  leur  enfance , l’objet  de  leur 
émulation  dans  la  jeunefîè , 6e  ils  n’y 
renonçoient  pas  même  dans  lage  le 
plus  avancé.  Les  chevaux  faifoient  la 
plus  belle  portion  de  la  fucceflion  d’un 
père  de  famille  : de  ils  palfoient  par  pré- 
ciput  à celui  de  fes  enfans,  non  qui  étoit 
le  premier  dans  l’ordre  de  la  naiflance, 
mais  le  plus  brave  & le  plus  guerrier, 
ïruûcccs.  Les  Brudéres,  qui  habitoient  près  de 
l’Ems  , furent  une  nation  puiflante  de 
belliqueufe.  Mais  avant  le  tems  où  écri- 
ra. Ccrm.  voit  Tacite,  c’eft-à-dirc  avant  le  fécond 
57*  " Confulat  de  Trajan  , ils  avoient  été  ex- 

terminés par  leurs  voiiins  conjurés  con- 
tre eux.  Les  Chamaves  de  les  Angriva- 
■ • • • riens  prirent  leur  place, 
çntas.  Les  Cartes  , qui  paroi (Tent  être  le 
même  nom  de  le  même  peuple  qu’au- 
* cmi  H*JP'  jour  d’hui  les  HelTois  * ,.font  remarqua- 
bles par  ce  caradére  fmgulier  entre  des 
Barbares  qu’ils  joignoient  la  difciplinc 
. ' à la  brav  oure.  Ils  lavoient  fe  choifir  de 
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bons  commandans , obéir  à içiirs  ' offi- 
ciers , garder  leurs  rangs  , atteindre  les 
occafîons  & en  profiter  , retenir  une 
fougue  infenfëe  8c  prefque  toujours 
malheureufe  , fe  fortifier  par  de  bons 
retranchemens  , Ce  défier  des  caprices 
de  la  fortune  , & mettre  leur  feule  re£« 
fource  allurée  dans  la  vertu.  Ils  con- 
noilfoient  toute  la  lupériorité  de  la  tête 
furie  bras,  8c  ils  comptoient  plus  pour 
le  fuccès  fur  la  conduite  du  Général 
que  fur  la  force  de  l’armée.  Les  3 autres 
peuples  Germains  fe  battoient , les  Cat- 
tes  raifoient  la  guerre. 

Leur  bravoure  étoit  extrême  : & ce 
qui  ailleurs  ne  fe  pratiquoit  que  par  les 
plus  vaillans  , étoit  chez  les  Cattes 
«ne  coutume  univerfelle.  Je  veux  dire 
que  dès  qu’ils  entroient  dans  l’adolef- 
cence  , ils  laifïoient  croître  leur  barbe 
£c  leurs  cheveux , faifant  vœu  de  ne  le 
point  rafer , qu’ils  n’eufiènt  tué  un  en- 
nemi. Leur  front  étoit  donc  offufqué 
par  une  touffe  de  cheveux  qui  tomboit 
dellus  : 8c  ce  n’étoit  qu’au  prix  de  leur 
fang , &c  après  des  dépouilles  conquifès 
par  leur  valeur , qu’ils  fe  mettoient  le 
vifage  pleinement  à découvert  en  fe  ra- 

a Alios  ad  prxlium  ire  yitlças  , Cattos  ad  bellutty 
Serra,  jo,  . 
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font  le  devant  de  la  tête.  Alors  feule-' 
ment  ils  croyoient  s’être  acquittés  en- 
vers leurs  parens  du  bienfait  de  la  vie  : 
alors  ils  commençoient  à fe  regarder 
comme  dignes  de  la  gloire  de  leur  fa- 
mille & de  leur  nation.  Les  mous  & les 
lâches  ctoient  obligés  de  conlêrver  une 
chevelure  hériflee , qui  leur  reprochoic 
leur  timidité. 

Un  autre  ufoge  encore  tout  pareil , 
c’eft  qu’après  avoir  fait  leurs  preuves  , 
néantmoins  pour  fe  tenir  en  haleine , 
Sc  fe  fournir  à eux-mêmes  un  nouvel 
éguillon , les  plus  braves  portoient  au 
doigt  un  anneau  de  fer  , fymbole  des 
chaînes  & de  la  captivité  , fous  la  même 
condition  de  ne  le  point  dépofer  que  la 
mort  d’un  ennemi  tué  par  eux  dans  le 
combat  ne  les  eût  rnis  en  droit  de  fe  dé- 
livrer de  cette  ignominie.  Les  vieillards 
mêmes  contraétoient  cet  engagement , 
& donnoient  l’éxemple  de  l’audace  à la 
plus  vive  jeuneflê. 

Ces  vieux  guerriers  poufîoient  au  de- 
là de  toute  mefure  l’indifférence  pour 
|.s  commodités  de  la  vie , & l’averfion 
de  tout  foin.  Sans  demeure  fixe  , ne  vou- 
lant point  fe  donner  la  peine  de  cultiver 
un  champ  » ils  alloient  vivre  chez  le 
premier  venu.  Prodigues  di%ateuri 
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du  bien  d’autrui , négligeant  le  leur,  ils 
auroient  crû  fe  dégrader , s’ils  fe  fuflènt 
permis  de  s’occuper  d’une  autre  penfee 
que  de  celle  de  la  guerre  6c  des  armes. 

La  nécelfité  feule  d’une  vieillelïè  décré- 
pite les  forçoit  à renoncer  à un  genre 
d'e  vie  Ci  dur , en  les  réduifant  à l’impof- 
fibilité  abfolue  de  le  foutenir. 

Je  ne  fais  trop  comment  je  dois  défi-  Cau^ue*. 
nir  les  Cauques , qui  s’étendoient  de- 
puis l’Ems  jufqu’à  l’Elbe.  J’en  trouve 
deux  tableaux  très  differens  , & tous 
deux  peints  par  de  grands  maîcres,Pline 
6c  Tacite. 

Pline  reprélente  les  Cauques  comme  flin- XVI:  *• 
le  peuple  le  plus  miférable  qiyl  foit 
poflible  d’imaginer.  Selon  lui  ils  habi- 
toient  des  marécages,  dont  il  leur  fal- 
loit  difputer  la  polïèlfion  avec  l’Océan , 
qui  menaçoit  fans  celïè  de  les  engloutir. 

Point  de  terres  qu’ils  pûflènt  cultiver  , 
point  de  chalîè,  point  d’animaux  do- 
- meftiques  : ils  ne  vivoient  que  de  la  pê- 
che. Leur  pays  entièrement  nu  ne  leur 
fournilfoit  aucun  bois  : de  façon  que 
leur  unique  relîource  pour  avoir  du  feu, 

• croit  une  boue  bitumineulè  , qu’ils  fé- 
’choienten  la  preflant  entre  leurs  mains  : 
c’eft  apparemment  ce  que  nous  appel- 
ions tourbes . 
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Tacite  fans  dire  précifément  rien  de 
contraire , fait  un  éloge  magnifique  des 
Cauques.  Il  les  appelle  a le  peuple  lê 
plus  illuftre  de  la  Germanie , puiflant  8c 
nombreux  , 8c  foucenant  fa  grandeur 
par  fon  attachement  à la  juftice.  Sans 
avidité  } fans  ambition , tranquilles  ôc 
ifolés , ils  ne  cher  choient  point  la  guer- 
re , ils  n’éxerçoient  ni  rapines  ni  bri- 
gandages : d’autant  plus  refpeéfés  de 
tous  leurs  voifins , que  leur  puifiànce 
n’étoit  à charge  à perfonne  , & qu’ils 
ne  faifoient  point  fentir  leur  fupériorité 
par  des  injuftices.  Et  ce  n’étoit  point 
mollefiè  de  leur  part.  Ils  favoient  faire 
ufage  des  armes , 8c  alfembler  des  trou- 
pes , lorfque  le  befoin  le  demandoit  : ils 
ctoient  forts  également  en  infanterie  & 
en  cavalerie.  Mais  ils  préféroient  le  re- 
pos par  efprit  de  modération  : 8c  cette 
fage  conduite  augmentoit  leur  gloire  8c 
leur  renommée. - 

Il  eft  difficile  que  deux  portraits  fi 


a Populus  intîr  Germa, 
nos  nobililîinius  , quique 
Hiagnitudinem  fuam  ma- 
lit  jultitiâ  tueri.  Sine  ciipi- 
ditatc  , fine  impotentia  , 
quieti  fecretique  , milia 
provocant  hella  , nul  1 is 
rapiri? at’t  latrociriiis  po- 
pulantur.lctquepricipmim 
Yirtutis  ac  virium  argu. 


mentum  eft , quod  ut  fu- 
periores  agant  non  per  in- 
jui  ias  ailequuntur.  Promp- 
ta  tamen  omnibus  arma  , 
ac  , fi  rcs  poftat,cxercitus  : 
pl  mi  muni  virorum  equo* 
rumque  : & quiefeentihus 
eadem  fama.  T<tc,  Utrx» 
35* 
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différais  reffemblent  au  même  original  : 

& je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier 
Pline  & Tacite , fi  ce  n’eft  en  fuppofant 
que  le  premier  n’a  connu  que  les  Cau-*- 
ques  maritimes  , c’eft-à-dirc , la  moin- 
dre partie  de  la  Nation  * qui  prife  dans 
Ton  tout  embraffoit , félon  Tacite , une 
grande  étendue  de  pays  du  côté  des 
terres. 

Les  Chérufques  (ont  furtout  célébrés  ckc.ufcjuas. 
dans  l’Hiftoire  par  leur  compatriote  & 
leur  chef  Arminius , ce  fameux  défcn- 
feur  de  la  liberté  Germanique. 

Les  Frifons  gardent  encore  aujotir-  Ftlfons* 
d’hui  leur  nom  , & à peu  près  le  même 
pays  qu’ils  occupoient  anciennement. 

Les  Suéves  remplifloient  tout  le  cœur  Su'veî* 
de  la  Germanie  , depuis  le  Danube  jufi- 
qu’à  la  mer  Baltique  : nation  ptodi- 
gieufement  nombreufè , qui  Ce  fubdivi- 
foit  en  plufieurs  peuples,  & chaque  peu- 
ple encore  en  plufieurs  cantons.  J’ai 
rapporté  ailleurs  ce  que  Céfar  nous  ap-  / 

prend  touchant  les  Suéves.  Tacite  eft 
bien  plus  riche.  Mais  pour  abréger , je- 
me  contenterai  de  deux  traits. 

Le  premier  regarde  leur  manière  dV 
jufter  leur  chevelure  , petit  objet  , s’il 
n’eût  été  comme  la  marque  cara&éri- 
ftique  qui  diftinguoit  les  Suéves  d’avec 
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les  autres  Germains,  & parmi  les  Suévcs 
le  libre  d’avec  l’efclave.  J’oblêrverai 
donc  qu’ils  jailïoient  croître  leurs  che- 
veux , & que  les  entrelaçant  oblique- 
ment ils  les  relevoient  par  derrière , 6c 
en  formoientfiiri  nœud/ouvent  au  haut 
de  la  tête.  Le^  principaux  & les  Grands 
avoient  foin  d’arranger  ce  nœud  avec 
quelque  grâce.  C etoir  a là  toute  l’at- 
tention qu’ils  apporroient  à leur  parure: 
parure  bien  innocente,  dit  Tacite,pui£- 
qu’ilss’ypropofoientpour  fin  de  devenir 
par  elle  non  plus  aimables  aux  femmes , 
mais  plus  terribles  aux  ennemis. 

Le  fécond  trait  que  je  choifis , re- 
garde le  culte  que  plulîeurs  peuples  de 
la  Nation  des  Sucves  , entre  autres  les 
Anglois , rendoient  à la  Terre.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  cette  Décile  venoit  de 
rems  en  tems  vilîter  les  hommes  pour 
prendre  connoiflancc  de  leurs  affaires. 
Dans  une  ifle  de  l’Océan  éroit  un  bois 
facré , qu’ils  appelaient  le  bois  Charte. 
Là  fe  gardoit  un  chariot  couvert  8c  pa- 
ré, auquel  le  feul  Prêtre  avoit  droit  de 
porter  la  main.  Ce  Prêtre  faifoit  croire 
qu’il  connoilfoit  à certains  lignes  l’arri- 

a Ea  cura  formæ  , feJ  terrorem  adituri  hella 
innoxiæ.  Ne  |ue  eniin  ut  compti,ut  hofliuin  cculis, 
amène  amenturve  : in  al-  ornantur.  Tas.  Gerrth  } 8. 
jiiudincm  ijuarndam  & . 
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vée  de  la  Décile  dans  Ton  Sanctuaire  » 
ôc  la  faifant  monter  dans  le  char*  au^ 
quel  on  atteloit  des  génifjqs  , il  la  pro-  • 
menoir  dans  le  pays  avec  Beaucoup  de 
cérémonies  religieufes.  .C’étoient  alors 
des  jours  de  fêtes  : tous  lés  lieux  que  la 
Déelïè  honoroit  de  fon  pillage,  étoient 
en  joie.  Point  de  guerre , nul  ufage  des 
armes  : on  les  enfermoit  même  foi- 
-gneufement.  Ces  fiércs  nations  ne  con- 
noilToient  ôc  n’aimoient  que  dans  ces 
jours  la  paix  & la  tranquillité.  Lorfque 
le  Prêtre  jugeoit  que  la  DéefTè  étoit 
fatisfaite  de  fon  féjour  parmi  les  hom- 
mes , il  la  remenoit  au  bois  qui  étoit  re- 
gardé comme  fon  temple.  On  lavoit 
dans  un  lac  fitué  à l’écart,  le  chariot, 
les  étoffes  dont  il  avoit  été' couvert, 
& , difoit-on  , la  divinité  elle-même. 
C’étoient  des  efclaves  qui  lui  rendoienc 
cet  office  : ôc  fur  le  champ  ils  difpa- 
roiffoient , engloutis  dans  le  lac.  Arti- 
fice cruel , qui  cachoit  la  manœuvre  du 
Prêtre  , ôc  qui  infpiroit  à des  peuples 
groffiers  3 une  frayeur  fuperftiticufe 
pour  l’objet  redoutable  de  leur  culte , 
dont  on  n’achetoit  la  vue  que  par  une 
mort  certaine. 

a Arcatuis  hinc  cerror  , | fit  illu  l quod  rantùm  peri- 
tindtaij'ie  ignotantia^uid  i cuti  viJcut.T«c.  Gtrm.^o, 
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Je  n’encrerai  point  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  peuples  de  la  Germanie. 
J’ajouterai  feulement  les  noms  des  plus 
célébrés  Nations  Germaniques , que, j’ai 
dit  s’être  établies  en  deçà  du  Rhin,£avoir 
lesNerviens  *,ceux  de  Tréves,les  f Tri- 
bocques,  les  Vangions,  les  Némétes,  les 
Ubiens , les  Bataves  : & j’obferverai  que 
tous  ces  peuples  fe  faifoient  grand  hon- 
neur de  nrer  leur  origine  de  la  Germa- 
nie , & fe  diftinguoient  foigneufemcnc 
des  Gaulois , en  qui  la  douceur  du  cli- 
mat, les  conquêtes  de  Céfar  , & les 
mœurs  Romaines  introduites  par  les 
vainqueurs  , avoient  amorti  en  partie 
cette  fierté  de  courage  , qui  feule  pa- 
roififoit  aux  Germains  mériter  leur  efti- 


me. 


Les  guerres  entre  les  Romains  & les 
Germains  avoient  commencé  longtems 
avant  Drufus.  Tacite  en  fait  remonter 


avec  railon  l’cpoque  jufqu’à  l’invafion 
des  Cimbres , & il  obferve  que  de  tous 
les  ennemis  que  jamais  Rome  eut  à fou- 
tenir , aucun  ne  lui  a fait  fouffrir  de  plus 
grands  délaftres  que  les  Germains  , au- 


+ La  capitale  des  Tribo r» 
tjHcs  ejt  Stratbourg  , des 
Vangions  Vorms,  des  Ne‘- 
mites  Spire  , de»  Vbtent 
Cologne.  Les  Bataves  ha- 


bituant une  ifie  du  bas 
TRhin  , dont  le  Bétavr  ou 
Betuvc  efi  une  parue  ita* 
l idérable . 
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cun  n’a  défendu  plus  opiniâtrement  fa 
liberté.  En  effet  après  deux  cens  âns  de 
guerre  , à compter  depuis  l’irruption 
des  Cimbres  jufqu’à  l’année  où  Tacite 
écrivoit , la  Germanie  n’était  point  en- 
core pleinement  foumilè. 

Elle  ne  le  fut  jamais  > 8c  devint  mê- 
me triomphante.  De  ce  pays  fortirent , 
ce  que  Tacite  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni 
craindre  , les  dedruéfeurs  de  l’Empire. 

Romain  , lesTrancs , les  Gots , les  Van- 
dales. Ainli  la  guerre  que  je  vais  décri- 
re , déjà  importante  par  elle-même  , le: 
dévient  encore  davantage  a confidérée 
comme  faifant  partie  d’une  guerre  de 
cinq  cens  ans , qui  n’a  fini  que  par  la 
ruine  de  la  puiflance  Romaine  , 8c  par 
Eétablidèment  des  Monarchies  formées, 
de  fes  débris , 8c  fubfiftantes  encore  au- 
jourd’hui dans  la  plus  belle  portion  de 
l’Europe.  Cette  idée  m’eft  fournie  par" 

Buchérius  * v dont  l’érudition  attentive  * b»  ch  en 
n’a  rien  laiilè  échapper  de  fout  ce  qui 
regarde  les  guerres  de  Germanie.  cUf.&  civ. 

Depuis  l’exemple  donné  par  les  Cim-  Suite  de  leurs-, 
bres , jamais  les  Germains  ne  perdirent  Tepuli” 
de  vue  le  defïèin  de  pafïèr  le  Rliin  , 8c  l’invafion 
de  s’établir  dans  des  contrées  plus  ri-  Cllllbrc‘ï 
ches  8c  plus  heureufes  que  celles  qu’ils 
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habitoient.  Ce  dcfîr  amena  dans  les 
Gaules  Ariovifte,  & enfuite  les  Ulipiens 
8c  les  Tenétéres.  Le  mauvais  fiiccès  de 
leurs  tentatives , & le  pallàge  de  Céffir 
dans  la  Germanie  , furent  bien  capa- 
bles d’arrêter  pour  un  tems  , mais  non 
d’éteindre  l’inquiétude  8c  l’aviditc  de 
leurs  compatriotes.  Agrippa  eut  à ré- 
primer leurs  courtes  , 8c  à l’exemple  de 
Céfar,  pour  les  contenir  plus  efficace- 
ment en  portant  la  terreur  jufques  dans 
leur  pays  , il  paffa  le  Rhin  vers  le  tems 
de  fon  premier  Confulat.  Enfuite , pen- 
dant qu’Ocla vieil  faifoit  la  guerre  con- 
tre Antoine,  Carrinas  vainquit  les  Sué- 
ves , 8c  mérita  par  leur  défaite  l’hon- 
neur du  triomphe.  Quelques  années 
après  la  bataille  d’Aétium  , Vinicius 
vangea  fur  des  peuples  de  Germanie  , 
qui  ne  font  pas  autrement  défignés , le 
fang  de  pluffeurs  négocions  Romains 
qu’ils  avoient  maffàcrés.  L’an  de  Rome 
73  3 Agrippa repaffa  dans  les  Gaules,qui 
étoient  encore  troublées  par  les  rava- 
ges des  Germains.  Il  y rétablir  le  calme  : 
8c  c’eft:  peut.-être  alors  qu’il  permit  aux 
U biens  de  s’établir  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Ces  peuples,  autrefois  pro- 
tégés par  Célar  contre  les  Suéves » 
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avoient  commence  dès  lors  à s’affeétion- 
ner  aux  Romains  : &c  Agrippa  compta  x J*** 
allez  fur  leur  fidélité  , pour  les  tranf-  Cer)„,  li,  ' 
planter  fur  les  terres  dç  l’Empire  , 8c 
pour  leur  confier  la  garde  du  Rhin , de 
le  foin  d’empêcher  que  les  autres  Ger- 
mains ne  le  pafîàflènt.  Le  lieu  où  ils 
fixèrent  leur  demeure  s’aggrandit  dans 
la  fuite , 8c  devint  une  Colonie  Romai- 
ne, célébré  depuis  bien  des  fiécles  fous 
le  nom  de  Cologne.  Tibère  , qui  pa -Suct.Tik.c.» 
roît  avoir  fuccédé  à Agrippa , ne  fit  rien 
de  bien  mémorable.  Mais  la  guerre 
commença  à devenir  férieule  fous  Lol- 
lius  , l’an  de  Rome  736. 

Lollius , loué  par  Horace,  mais  d’une  Défaite  de 
façon  qui  rclfemble  fi  peu  à la  délica-  sombra! 
tefiè  accoutumée  des  éloges  de  ce  grand  «■»  od.  iv. 
Poète  , qu’il  fêmble  que  ce  foir  un  Pa-  5' 
négyrique  de  commande , où  le  fenti- 
ment  n’entre  pour  rien,  étoit a un  hom- 
me qui  cachoit  de  grands  vices  fous  de 
belles  apparences  , 8c  plus  curieux  d’a- 
ma/ler  de  l’argent , que  de  bien  faire» 

Il  eft  très  probable  que  ce  Général  avi- 
de entreprit  de  véxer  par  des  éxaétions 
les  peuples  Germains  qu’Agrippa  ve- 


a M.  LolTio  , homine  J le  inter  fummatn  vit:#, 
in  omnia  pecuniæ , tjudm  I mm  dilfimulationem  yi. 
/cite  iaciciidi  cupidiorc  , 1 tioiiiliiao.  y $11,  II.  S7* 
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noic  de  vaincre , & auxquels  il  avoir  ini- 
pofé  fans  doute  quelque  léger  tribut. 
Lollius  envoya  au  delà  du  Rhin  des 
Centurions , qui  fous  prétexte  de  lever 
ce  tribut  ayant  commis  des  violences 
i.  liv,  irritèrent  ces  peuples  ennemis  de  la  lêr— 
vitude  , 8c  furent  faifis  par  eux  8c  mis. 
en  croix.  Ce  ne  fut  pas  allez  pour  leur 
vangeance.  Les  Sicambres,  fécondés  de 
leurs  fidèles  alliés  les  Ufipiens  8c  les 
Tenétéres,  palfent  le  Rhin  , ravagent 
les  terres  de  l’Empire  , 8c  furprennent 
Lollius  , auffi  négligent  à s’acquitter 
des  devoirs  de  fa  charge , qu’a&if  8c  vi- 
gilant pour  fès  intérêts.  Les  Romains 
furent  mis  en  déroute,  avec  plus  d’igno- 
minie néantmoins  que  de  perte..  L’aigle 
de  la  cinquième  Légion  demeura  au 
‘pouvoir  des  vainqueurs. 

Auguftc  fe  Cette  dilerace  détermina  Augufte  , 
Gaule. & en  la  comme  je  1 ai  dit  dans  le  livre  prece- 
quittam  il  y dent , à fe  tranlporter  dans  les  Gaules. 
j c tu  s.  ^ préfence , 8c  les  apprêts  que  fit  Lol- 
lius pour  réparer  fa  honte  , ramenèrent 
bientôt  le  calme.  Les  Barbares  firent  la 
paix,  repaflférent  le  Rhin , & donnèrent 
tirai*,  l.  vil.  des  otages  ; foible  lien  pour  des  peu- 
ples peu  accoutumés  à refpecter  la  foi 
des  Traités.  Lorfque  Foccafion  les  in- 
yir  oit  ? ni  leurs  engagemens  précédons 
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ni  la  conlidération  même  de  'leurs  ora- 
ges , ne  pouvoit  les  contenir;  L’unique 
précaution  lure  contre  eux  étoit  une  dé- 
fiance continuelle  : & les  Romains  n’a- 
voient  d’autre  refïdurce  pouf  le  défen- 
dre d’en  fouffrir  du  mal  , que  de  les 
mettre  dans  l’impuilïànce  d’en  faire.. 

Augufte  féjourna  environ  trois  ans  dans, 
les  Gaules  pour  aiïurer  la  tranquillité 
du  pays  : &:  lorlqu’il  en  partit , toujours 
inquiet  par  rapport  aux  mouvemens  des 
-Germains , il  laiffa  fur  les  lieux  Drulîis , 
qui , tout  jeune  qu’il  étoit , avoit  déjà 
fait  preuve  d’un  talent  Ihpérieur  pour 
les  armes  dans  la  guerre  contre  les  Rhé-  - 
tiens. 

L’éloignement  de  l’Empereur  fut  Dmfus  eou» 
comme  un  fignal  aux  Sicambres  pour  ™rn£pptT 
recommencer  leurs  courfes.  La  Gaule  dans  les  çau*. 
même  ne  refta  pas  tranquille.  Le  cens 
que  Drufus  y achevoit  par  l’ordre  d’Au- 
gufte  , lui  faifoic  lêntir  là  fervitude  : & 
n’étant  pas  encore  entièrement  façon- 
née au  joug  j elle  trouvoit  dans  le  fe- 
cours  des  Germains  un  puilïànt  encou- 
ragement pour  tenter  de  le  remettre  en 
liberté.  Il  paroît  que  la  fermentation  ’ 

fut  univerlelle  dans  toutes  les  Gaules. 

Mais  le  foulévement  n’éclatta  que  dans 
les  deux  Provinces  voifines  du  Rhin, 
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qu  Augufte  avoit  appelle  les  deux  Ger- 
mâmes. 

Drufus  fournit  par  les  armes  les  vil- 
les rebelles  :>  ôc  ces  premiers  fuccès 
ayant  affermi, Ion  autorité  , & arrête 
— ' le  progrès  des.lèmcnces  de  révolte  par- 

mi le  relie  des  Gaulois  , il  profita  de 
l’occafion  d’une  fête  pour  convoquer 
une  aflèmbléc  générale  de  la  Nation  , 
& tâcher  d’y  concilier  rout-à-fait  les 
cfpritsà  la  domination  Romaine. 

Temple  8 c Cette  fête  avoit  pour  objet  la  dédi- 

Autd  d:L>’or.  cace  j’un  Xemple  & d’un  Autel , que 
toute  la  Gaule  , avant  ces  derniers  trou- 
bles , s’étoit  laiflè  perluader  d’élever  à 
Augufte,&  qui  fe  trouvoient  alors  ache- 
vés. Rien  n’eft  plus  célébré  que  ce  mo- 
nument, bâti  près  de  Lyon  au  confluent 
f de  la  Saône  ôc  du  Rhône , à l’endroit 

où  eft  maintenant  l’Abbaye  d’Ainai. 
3trah>l.  iv.  Soixante  peuples  Gaulois  en  avoient  faix 
les  frais , Sc  y avoient  placé  foixante 
ftatucs  quilesrepréfentoient.  C’étoitun 
hommage  folennel  rendu  par  la  Gaule 
à l’Empire  des  Romains.  Le  choix  mê- 
me du  lieu  l’annonçoir.  Car  Lyon  , co- 
lonie Romaine , où  les  Romains  frap- 
poient  à leur  coin  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent , ôc  qui  leur  fervoit  de  dé- 
pôt  ôc  de  magazin  général  pour  les  pro- 
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vifions  de  tonte  efpéce  dans  les  Gaules, 
étoit  comme  leur  leéonde  citadelle  dans 
ces  belles  Provinces  après  Narbonne. 
L’aflembléc  que  Drufus  aYpit  convo- 
quée tourna  au  gré  de  Tes  -vœux.  On 
établit  en  l’honneur  du  nouveau  Dieu  Liv-  Efif- 

n » . ..  . T.  CXXXVII. 

un  Pretre , que  1 Epitome  de  Tite-Livc 
nomme  C.  Julius  Vercundaridubius , 

Eduen.  Il  fut  dit  qu’on  célébreroit  tous 
les  ans  des  jeux  autour  du  Temple.  Par- 
mi ces  foins  moins  importans  en  appa- 
rence Drufus  en  mêla  de  tout-à-fait  fé- 
rieux  , & foit  par  fa  dextérité  à manier 
les  efprits  , foit  peut-être  en  retenant 
auprès  de  fa  petfonne  comme  otages 
les  chefs  de  la  Nation  , il  fit  fi  bien  , » 

que  non  feulement  il  ne  fut  point  que- 
ftion  de  révolte  parmi  les  Gaulois , mais 
qu’ils  lui  fournirent  avec  affeétion  des 
fecours  pour  la  guerre  contre  les  Ger- 
mains. 

Car  ce  Général  ayant  figement  corn-  Drufas  mar- 
mencé  par  pacifier  l’intérieur  de  la  Pro-  ‘hs  les 

. r~  r Germains. 

vincc,  longea  enluite  a tourner  les  ar-  r>,». 
mes  contre  les  ennemis  du  dehors  : 8c 
non  content  de  repou  fier  les  Germains 
qui  fe  préparoient  à pafièr  le  Rhin  , il 
le  pafia  lui-même , & alla  attaquer  dans 
leur  pays  les  Ufipiens  8c  lesSicambres, 
leur  rendant  ainfi  les  ravages  qu’ils 
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avoient  tant  de  fois  exercés  fur  les  terrés 
des  Romains.  Il  vainquit  auiîî  les  Mar- 
comans  , qui  habitoient  alors  fur  le 
Mein  , dans  le  pays  que  nous  appelions 
Cercle  de  Franconie. 

canal  creufé  plus . réfolut  d’entrer  par  mer 

joindre  le  en  Germanie , ann  de  porter  tout  d un 
Khia  à l’ifl'c!.  COUp  la  gUerre  fur  les  bords  de  l’Ems 
de  du  Vcfer , fans  fatiguer  fes  troupes 
par  une  marche  longue  de  pénible.  Il 
paroît  qu’il  étoit  occupé  depuis  long- 
tems  de  ce  grand  deflèin , & pour  y 
u/g'"  rC*h  Pr<^Parer  ^es  voyes , il  avoit  fait  creulèr 
^Aut.  i.ii.c,  j".  le  canal  qui  fait  encore  aujourdhui  la 
communication  du  Rhin  avec  l’Iflèl 
Minière  , s’étendant  depuis  le  village  nommé  Ife- 
**x  mou  Fie-  i0Qrt  jufqu’à.  Doefbourç.  Il  dériva  dans 
Ileriu,  ce  canal  une  très  grande  partie  des  eaux 
du  bras  droit  du  Rhin , qui  commença 
ainfi  à s’appauvrir.  Mais  Dru  fus  procu- 
ra en  même  tems  à ce  fleuve  une  troi- 
fiéme  embouchure  dans  la  mer  , citée, 
par  Pline  fous  le  nom  de  Flevum  Oftium. 
La  face  des  lieux  a depuis  ce  tems  pro- 
digieufement  changé.  L*elpace  qui  efl: 
aujourdhui  le  Zuiderzèe  , étoit  alors 
occupé  en  grande  partie  par  des  terres,, 
entre  lefquelles  couloit  dabord  le  Rhin 
joint  à l’ilia  II  entroit  enfuite  dans  un 
lac  nommé  Flévus  , d’où  reflortant  da 
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nouveau  , & reprenant  la  forme  de 
rivière , il  fe  jettoit  enfin  dans  la  mer  , 
vraifemblablement  à l’endroit  aujour- 
dhui  appelle  le  Vite , entre  les  ifies  Vile - 
land  &c  Scbelling.  De  là  à l’embôuchure 
de  l’Emsie  trajet  n’eft  pas  long. 

Drufus  donc  ayant  aflèmblé  une  dote 
fur  le  Rhin  , defeendit  ce  fleuve  , puis 
ion  canal , d’où  paflànt  dans  l’Iflèl , ôc 
fuivant  la  route  que  je  viens  de  décrire, 
il  entra  le  premier  des  Romains  dans 
l’Océan  Germanique.  Il  commença  par 
fùbjuguer  ou  s’attacher  les  Frifons.  Il 
s’empara  de  l’ifle  appellée  Byrchatiis , 
maintenant  Borckcum  à l’embouchure 
de  l’Ems.  Puis  remontant  cette  rivière, 
il  vainquit  les  Bru&éres  dans  un  com- 
bat naval.  Il  pafla  enfuite  dans  le  pays 
des  Cauques , à droite  de  l’Ems  : mais 
là  il  courut  un  grand  danger.  Comme 
il  ne  connoiiloit  point  le  mouvement 
de  flux  (k  de  reflux  de  l’Océan , fes  ba- 
timens  qui  s’étoient  avancés  à l’aide  de 
la  haute  marée , Ce  trouvèrent  à feclorf* 
quelle  fe. retira.  Les  Friions  fes  nou- 
veaux alliés  l’aidèrent  à fortir  de  ce  pé- 
ril. 

Avant  que  de  quitter  le  pays , il  con- 
ftruiflt  un  fort  à l’embouchure  de  l’Ems 
fur  la  rive  gauche , vis-à-vis  de  Tendrai^. 


Il  entre  en- 
Germailie  far 
me*  , & y 
remporte  de 
grands  avan- 
tages. 

S net.  Gland. 
I. 

Dio» 
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ou  s’eft  depuis  formée  la  ville  d’Emb~ 
den.  De  là  ayant  ramené  heureufement 
fa  flore  & Ibn  armée  , il  diftribua  Ces 
troupes  en  quartiers  d’hiver,  & vint  à 
Rome  recevoir  les  juftes  applaudiffè- 
mens  qui  croient  dûs  à fes  exploits  , & 
l’honneur  de  la  Préture.  Cette  pre- 
mière campagne  de  Drufus  en  Germa- 
nie tombe  fous  le  Confulat  de  Mellàla  , 

' & de  Quirinius. 

A»,  r.  74i.  Q.Ælius  Tube ro. 

Av.j.c.  n.  Paulus  Fabius  Maximus. 


Seconde  cam- 
pagne de  Uri> 
fuî  en  Germa- 
nie. 


Dès  les  commencemens  du  Prin- 
tems  fuivant , Drufus  vint  rejoindre  fon 
armée , & pouffer  la  guerre  contre  les 
Germains , qui  ctoient  battus  & mal- 
traités , ma:s  non  fournis.  Il  repaffà  le 
Rhin  , 8c  eut  affaire  encore  aux  mêmes 
peuples  , alix  Sicambres  , aux  Uflpiens, 
& aux  Tenétéres , dont  l’ardeur  pour 
la  défenlè  de  la  liberté  commune  croit 
fl  grande  , que  les  Cartes  ayant  refufe 
de  fe  liguer  avec  eux , ils  résolurent  de 
-les  y forcer  par  les  armes , & pour  cela 
firent  une  irruption  fur  leurs  terres. 
Pendant  ce  tems  le  pays  des  Sicambres 
demeuroit  tout  ouvert  & fans  défenfe. 
Drufus  profita  de  l’imprudence  des  en- 
nemis, ôc  ayant  jette  un  pont  fur  la 


À U G U S T B , L I V.  II.  2?  5 
Lippe.,  il  alla  porter  la  guerre  chez  les  Ah.  r.  t4»J 
Sicambres  abfens , & enluite  il  s’avança  Av*  J‘c‘  If* 
contre  les  Chérufques , & ju  (qu’au  Vé- 
fer.  La  crainte  de  la  difèttè , . & les  ap- 
proches de  l’hiver  l’empêchèrent  de 
paflèr  ce  fleuve. 

Il  retourna  donc  fur  Tes  pas  : mais 
dans  cette  marche  il  éprouva  de  gran-  ✓ 
des  difficultés.  Les  peuples  ligués  le  har- 
celèrent dans  fa  retraite,  & après  l’avoir , 
fatigué  par  plufîeurs  embufeades , enfin  - 
ils  l’enfermèrent  dans  un  vallon  creux 
& étroit , où  fà  perte  & celle  de  fon  • 
armée  parodloit  inévitable.  Les  Barba- 
res le  crurent  ainfi  , & ce  fut  ce  qui 
fauva  les  Romains.  La  préemption  en- 
fla le  cœur  des  Sicanapres  de  de  leurs . 
alliés.  Se  regardant  déjà  comme  vain- 
queurs, ils  vinrent  attaquer  en  défordre 
ceux  qu’ils  penfoient  être  une  proie  allu- 
rée pour  eux  , & ifs  furent  repou  fies 
avec  perte.  Pepuis  cet  échec  ils  n’ofé- 
rent  plus  (è  mefùrer  de  près  avec  les 
Romains , & fe  contentèrent  de  les  cô- 
toyer à une  grande  diftance.  Drufus 

5>our  les  tenir  en  bride , & fè  confèrver 
a polleflion  des  avantages  qu’il  avoir 
remportés  fur  eux , bâtit  deux  forts , 

OÙ  il  laifla  garnifon  ; l’un  au  confluent 


Art.  F 
A/.  J. 
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t.  74!.  de  la  Lippe  & de  1* A lifo  *,  l’autre  dans 
c-  “'le  pays  des  Cartes  fur  la  rive  meme  du 
Rhin.  Pour  ces  nouveaux  fuccès  le  Sé- 
nat décerna  a Dr ufus  les  ornemens  du 
triomphe  , l’honneur  de  l’Ovation  , & 
la  puillànce  Proconlulaire  après  l’année 
de  fa  Précure  expirée. 

Ses  foldats  lui  avoient  déféré  le  titre 
d’ Imper at'jr  ou  Général  vainqueur.  Mais 
Augufte  étoit  plus  avare  de  cet  honneur 
que  de  tous  les  autres.  Ci  l’on  en  excepte 
le  -j-  triomphe.  Il  craignoit  peut-être 
que  ce  titre  ne  fît  oublier  à ceux  qui 
commandoient  fes  armées  , qu’ils  n'é- 
toient  que  fes  Lieutenans  , & non  Gé- 
néraux en  chef.  Quoi  qu’il  en  (oit  de 
cette  conjecture  , qui  paroît  fondée  fur 
les  faits,il  eft  certain  du  moins  qu’en  mê- 
me tems  qu’  Augufte  prit  pour  lui  le  titre 
A'Imperator  à l’occafion  des  victoires, 
de  Tibère  en  Pannonie  , 8c  de  Drulûs 
en  Germanie  , il  ne  permit  ni  à l’un  ni 
à l’autre  de  fe  l’attribuer.  ‘ 


* ^Alnt  , petite  rivière 
ejui  fe  jette  dans  la  Lippe 
non  loin  de  P aderburn. 

t La  conduite  d’^Au- 
gstflc  4 varié  fur  i’ article 
du  triomphe  : dans  les 
commencement  il  l'aeçor- 


d.i  libéralement . Depuis’ 
c]n' ^Agrippa  Peut  refufé 
l'an  de  Tipme  7 3 3 ce  fut 
un  honneur  réfervé  aux 
Empereurs  , & aux  Prin- 
ces de  U famille  Impé- 
rial*, 
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t Ai’  Av.  R.  74 î, 

IüLUS  AnTONIUS.  Ar.J.C.  10. 

Fabius  Maxim us. 

Nos  mémoires  font  * fcordme  l’on  Ttoifiéme. 
voit  j extrêmement  courts  & ftérÜes  fur 
une  matière  qui  devrôitêtre  fore  abon- 
dante. Car  il  faut  biert  que  la  guerre 
ait  été  confidérable  <k  périlleufe  en 
Germanie  fous  les  Confuls  Jule  Antoi- 
ne & Fabius  , puifqu’Augufte  crut 
qu’elle  valoir  la  peine  qu’il  vînt  établir 
de  nouveau  fa  réfidence  dans  la  Gaule 
Lyonnoife , pour  être  plus  à portée  de 
diriger  les  operations  de  la  campagne, 
ôc  d’envoyer  à Drufus  les  lècours  qui 
pourroient  lui  être  néceflàires.  Cepen- 
dant tout  ce  que  nous  favons  de  détail, 
c’cft  que  les  Cartes  , qui  jufqu’alors 
avoient  paru  affectionnés  aux  Romains, 
ôc  qui  en  avoient  reçu  en  don  une  par- 
tie des  terres  des  Sicambres , étant  réu- 
nis cette  année  avec  leurs  compatriotes, 

Drufus  maintint  toujours  la  fupériorité 
des  armes  Romaines  fur  la  ligue  Ger- 
manique ainfi  fortifiée  , & défit  en  plu- 
fîeurs  rencontres  & les  anciens  rebelles 
&:  leurs  nouveaux  alliés.  L’Epitome  de 
Tite-Live  fait  mention  de  deux  offi-- 
ciers  Nerviens,  SeneCtius  &•  Aneétius, 
qui  le  fignalérent  fous  lès  ordres  dans 


1 


Digitized  by  Google 


Histoire  des  Empereurs.' 
Ah.  r 74}.  cette  expédition  : ce  qui  prouve  que  les 
Av.  j.  c.  5.  Romains  , outre  leurs  forces  nationa- 
les, employoient  celles  des  Gaulois  con- 
tre les  Germains. 

L’année  fui  vante  Drufus  parvint  au 
Confulat  : mais  il  trouva  la  mort  dans 
le  fein  des  honneurs  & de  la  viétoire. 

Nero  Clauûius  I>rusus. 

T.  Qu  in  ti  us  Cris  pin  us. 

Qnatrk'me.  Les  Germains  ne  fi?  lafloient  point 
*'  * * d’une  guerre  toujours  malheureulè  : 8c 

leur  vainqueur  , animé  par  le  fuccès , 
poulfoit  en  avant  Ces  conquêtes.  Cette 
année  , la  dernière  de  fa  vie , ayant  tra- 
verfé  le  pays  des  Cattes , il  pénétra  juf- 
ques  chez  les  Suéves , qui  avoient  for- 
mé une  puilfante  armée  de  leurs  trou- 
pes jointes  à celles  des  Chérulques  8c 
fier,  iv.  ix.  des  Sicambres.  Ces  trois  peuples  réunis 
fe  croyoient  fi  alfurés  de  vaincre9qu’ils 
avoient  partagé  d’avance  les  dépouilles 
des  Romains  vaincus.  Les  Chérufques 
dévoient  avoir  pour  leur  part  les  che- 
vaux 9 les  Suéves  l’or  & l’argent , 8c  les 
Sicambres  les  perfonnes  des  prifon- 
niers.  Mais  l’événement  trompa  & ren- 
verfa  leurs  folles  elpéranccs.  Ils  furent 
battus  ; 8c  eux-mêmes  avec  leurs  che- 
vaux , leurs  bplliaux , & les  haulfecols 

qui 
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«gui  faifoient  leur  ornement  le  plus  pré-  An.  r.  ?4k 
deux , devinrent  la  proie  de  Drufiis  8c  Av<  J*  c>  9\ 
des  Romains.  Leurs  femmes , ielon  la 
pratique  de  la  Nation  , les  avoient  fui- 
vis  au  combat  : & Orole  raconte  un  Orofi, 
trait  de  leur  férocité  qui  fait  horreur. 

Il  dit  que  faute  de  javelots  ou  autres 
armes  de  cette  elpéce , elles  prenoient 
leurs  enfans  à la  mammelle  , 8c  les  écra- 
sant contre  terre  les  lançoient  enfuitc 
contre  l’ennemi. 

, Drufus  demeuré  maître  de  tout  le 
pays  , patfà  le  Véfer  , 8c  vint  fort  près 
de  l'Elbe.  Un  prétendu  prodige  , fl  du  ; & 
nous  en  croyons  Dion  8c  Suétoned’em-  5 

pêcha  de  palier  ce  dernier  fleuve.  Çes 
Ecrivains  rapportent  qu’un  phantôme 
xjui  avoit  l’apparence  d’une  femme  Bar- 
bare fe  prélènta  à lui , 8c  d’un  ton  de 
yoix  menaçant  lui  adreflà  çes  paroles  : 

» Téméraire , où  t’emporte  une  aveu- 
n gle  ^rdeur  ? Les  deftins  ne  te  permet- 
••  tenr  ppint  de  paflèr  cette  rivière.  Ici 
» eft  marqué  le  terme  de  tes  exploits  8c  . { 

» de  ta  vie.  „ . 

S’il  y a du  vrai  dans  ce  récit , 8c  qu’il 
ne  foit  pas  une  pure  fable  à laquelle  ait 
donné  naiflànce  le  goût  du  merveilleux, 
furtout  dans  la  circonftance  flnguliére 
id’unc  armée  Romaine  prête  à paflçi 
' 'Tome  I.  ' 1 ‘"'H  * 
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Av.  r.  74}.  l’Elbe , on  peut  foupçonner  qu’une  de 
Av.  J.  c.  ÿ.  C£S  femmes  Germaines  qui  Te  donnoient 
pour  Prophcteflès  aura  joué  cette  Co- 
médie. Mais  comme  il  paroît  peu  pro- 
* bable  que  Drli fus , qui  vivoit  dans  un 

- fiécle  fort  éclairé , ôc  qui  avoit  l’amô 
grande , ait  été  frappé  d’un  pareil  épou- 
vantail , Sc  que  d’ailleurs  il  eft  confiant 
qu’il  revint  mr  fes  pas  fans  avoir  péné- 
* tré  au  delà  de  l’Elbe  , j’aime  mieux  croi- 
re que  le  motif  de  fa  retraite  fut  la  ma- 
ladie , ou  l’accident  qui  lui  eau  fa  la 
mort. 

fcamort.  J’emploie  cette  alternative  , parce 
que  fa  mort  eft  racontée  diverfement. 
Dion  l’ attribue  tout  Amplement  à une 
maladie.  l/Epitome  de  Tite-Live  dit 
qu’il  mourut  d’une  chute  de  cheval. 
SuétoUe  nous  apprend  que  quelques- 
* iins  foupçonnéretf  t qu’Augufte  lui  avôit 
fait  donner  du  pôifdn  : & voici  ccfnt- 
Suet.  ciaud.  ment  ils  racontoient  la  chofe.  DrufuS 
i.  & Ttb.  50.  (<coît  généreux , populaire  , ennemi  de 
la  tyrannie  , & il  lie  fe  cachoit  point  dû 
defïèin  où  il  étoit  de  rétablir  dans  Rome 
le  Gouvernement  Républicain  , s’il  en 
avoit  jamais  le  pouvoir.  On  ajoute  qu’il 
écrivit  à fpn  frète  Tibère  , dans  la  yûe 
de  Tengagêr  à prendre  avec  lui  de$  me- 
sures pour  forcer  Augufte  à renoncer  à 


t 
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U fouveraine  puiftance,  8c  que  Tibère  Ah.  74». 
€Ut  la  lâcheté  8c  la  noirceur  de  mon-  Av*  C'  ** 
crer  cette  lettre  à Augufte  , qui  auflitôt 
rappella  Drufus  , 8c  , lur  Ton  refus 
d’obéir , le  fit  empoifonner.  Suétone , 
qui  attefte  ce  bruit  , prend  loin  de  le 
réfuter , & il  allègue  pour  le  détruire 
la  tendreflè  particulière  qu  Augufte  té- 
moigna toujours  à cet  aimable  beau  fils, 
jufqu’à  le  nommer  par  fon  teftament 
fon  héritier  avec  fes  enfans , & jufqu’à 
déclarer  dans  l’Eloge  funèbre  qu’il  fit 
de  lui, que  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  à fes 
deux  fils , Caius  8c  Lucius  Céfars  , c’é- 
toit  qu’ils  pûfiènt  un  jour  reftèmbler  à 
Drufus  -,  8c  qu’il  demandoit  aux  Dieux 
pour  lui-même  une  mort  aufli  glorieu- 
fe  , que  celle  qu’ils  avoient  accordée  à 
ce  jeune  Héros  enieveli  dans  fes  triom- 
phes. D’ailleurs  nous  avons  obfèrvé  au 
îiijet  de  fembhbles  foupçons  touchant 
la  mort  de  Marcellus , que  Tacite , qui 
n’épargne  perfonne,afifure  pofidvemenc 
que  jamais a Augufte  ne  rut  cruel  en- 
vers fa  famille  , ni  ne  fit  mourir  aucun  ' 
de  ceux  qui  lui  appartenoient.  C’eft 
donc  une  Hiftoire  fabriquée  , que  celle 
de  l’empoi fonnement  de  Drufus.  S’il 

a In  nullitts  unquam  fuorum  nccem  duravic  ( Au- 
guftuj  J.  Tue.  <Ann.  J.  4. 


292.  Histoire  des  Empereurs, 
ak’.  r.  74î-  faut  nous  déterminer  fur  la  caulè  dé  la 
■Av.  J.  c.  9.  mort } l’autorité  de  l’Epitome  de  Tite- 
Live  parole  préférable  à celle  de 

Dion.  . 1 - 

» • 

rw.  Max.  Dès  qu’Àugufte  eut  reçu  à Pavie , 

*•  où  il  étoit  , la  nouvelle  de  l’accident 
arrivé  à Drufus,  il  ht  partir  fur  le  champ 
Tibère , qui  vainqueur  des  Pannoniens, 
des  Daces , 8c  des  Dalmates,  étoit  venu 
fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  feroit  à fou- 
haiter  pour  l'honneur  de  Tibère  , que 
l’amour  fraternel  eût  été  en  lui  aulïi 
- lincére , que  fa  diligence  fut  extrême  8c 

prefque  incroyable.  En  un  jour  8c  une 
nuit  il  traverfa  deux  cens  milles,  ou  foi- 
xante-lîx  lieues  de  pays  avec  un  feul 
compagnon  de  voyage  : 8c  cela  , quoi- 
qu'il lui  fallût  palier  les  Alpes  ôc  le 
Rhin , ôc  que  toute  fa  route  fût  peu- 
* plée  de  nations  barbares , dont  la  plu-  v 

part  étoient  ou  ennemies , ou  mal  fou- 
mifes.  Il  trouva  Drufus  encore  vivant  : 
ôc  celui-ci  dans  les  derniers  raomens 
■eut  encore  allez  de  force, & d’attention 
aux  régies  du  devoir  , pour  donner  or- 
.dre  à Ion  "armée  d’aller  au  devant  de 
fon  frère  , ôc  pour  lui  faire  rendre  tous 
des  honneurs  qu’éxigeoit  la  fupériorité 
du  rang  Ôc  de  1 âge.  Bientôt  après  il  ex- 
pira, emportant  les  regrets  de  feslbl- 

- i;  «"•> 
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dats  & de  tous  les  Romains.  Le  camp  An.  r.  74^ 
ou  il  mourut , entre  le  Rhin  & la  * Sa- 
la,  fur  appelle  1 zcamp  fiélérat.  fî  }»te  dans 

Son  armce , qui  lui  ,aVdit|  été  infini- 1 sesfunérail- 
ment  attachée,vouloit  retenir  fon  corps,  les. 

& fur  le  lieu  même  lui  célébrer  des  finie-  cxuvTt*  7. 
railles  militaires.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  Tibère,  muni  des  ordresde 
l’Empereur  , arrêta  ce  zèle  impétueux.’ 

On  (e  mit  donc  en  devoir  de  conduire 
le  corps  à Rome , & il  y fut  porté  da- 
bord  fur  les  épaules  des  Centurions  juP 
qu’aux  quartiers  des  Légions  près  du 
Rhin  , Tibère  précédant  à pied  la  pom- 
pe funèbre.  De  là  en  avançant  vers  l’Ita- 
lie , par  tous  les  pays  où  il  pafta  les  Sé- 
nateurs & les  Magiftrats  des  villes  qui 
fe  trou  voient  fur  le  chemin , le  recc- 
voient  à l’entrée  de  leur  territoire , 8c  lé 
conduifoient  à la  frontière  oppofée. 

Augufte  lui-même  au  plus  fort  de  l’hi’4  T^(‘ m"An’1' 
ver  vint  au  devant  julqu  a Pavie  , 8c 
accompagna  le  corps  jufqu’à  Rome. 

Rien  ne  fut  omis  de  ce  que  la  ma- 
gnificence 8c  une  jufte  douleur  peu-? 
vent  mettre  en  ufage  pour  honorer  un 
Héros.  Deux  éloges  funèbres  du  mort 
furent  prononcés,  l’un  par  Tibère  dans  •: 

k place  publique  , l’autre  par  Augufte 
Lors  de  la  ville  dans  le  Cirque  Flami-  • 

Nüj 
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Am.  r.  74 1-  nien.  Le  corps  fur  porté  ail  champ  de 

Av.  J.  c.  ?.  p3r  j’ilhiftres  Chevaliers  Ro- 

mains , ôc  par  des  enfans  de  Sénateurs; 
& après  qu’il  y eut  été  brûlé  , les  cen- 
dres furent  recueillies  , 8c  placées  dans 
le  tomhcau  des  Jules.  Auguîte  non  con- 
tent du  Difcours  qu’il  avoit  prononcé 
à fa  louange  , compofa  encore  fon  Epi- 
taphe en  vers  > 8c  l’Hiftoire  de  fa  vie 
en  profe.  Quel  dommage  que  des  mé- 
moires précieux  à tant  de  titres  fe  foienc 


Hoftneun 
r en. lus  à fa 
rat  moire. 


perdus!  . - 

Le  Sénat  honora  la  mémoire  de 
Drufus  par  les  Décrets  les  plus  glo- 
rieux. Il  le  décora  , lui  j fes  enfans  8c 


defeendans , du  furnom  de  Germani- 
que. Il  ordonna  qu’on  lui  élévéroit  des 
uarues  en  différens.  lieux  , un  Arc  de 


, *' 


\ 


T*c 
II.  7. 


triomphe  en  marbre  avec  des  trophées 
fur  la  voie  Appienne , 8c  un  Cénotaphe 
près  du  Rhin  illuftré  par  fes  exploits. 

✓ ■ Autour  de  ce  tombeau  l’ufage  fut  pen- 

dant longtems  que  les  Légions  Romai- 
nes fifl'ent  tous  les  ans  lexercice  : 8c  il 
paroît  que  les  honneurs  mêmes  divins, 
fuivant  l’ufage  impie  de  ces  fiécles  de 
flatterie  8c  d’erreur  , furent  rendus  à 
. oinn.  Drufus,  puifque  l’Hiftoire  fait  mention 
d’un  autel  qui  lui  fut  érigé  dans  le  pays 
qu  il  avoit  fignalé  fa  vertu. 
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- Drufus  a méritpit  les  regrecs  d’Au-  An.  R.  7*j* 


gufte  & du  Peuple  Romain  par  Paflem-  él^,9 


blage  de  routes  les  qualités  qui  peu- 
vent attirer  à la  fois  l’eftime  6c  l'affec- 
tion.. Né  avec  les  plus,  heüteufcsdifpo- 
lirions  » il  les  perfectionna  par  l’appli-. 
cation  &c  par  l’étude.  Réunifiant  tous 
les  talens  , il  fut  également  propre  à 
briller  dans  la  paix  de  dans  la  guerre. 
Héros  fans  fafte , affable  avec  dignité  , 
il  fè  rendit  aulli  aimable  dans  le  corn? 
merce  de  la  vie  à ceux  qui  l’appro- 
choient  , que  terrible  les  armes  à la 
main  à des  nations  jufqu’à  lui  indom- 
tées.  Ses  exploits  font  preuve  de  fa  ca- 
pacité pour  le  commandement.  Il  fut 
brave  de  fa  perfonne  au  delà  même  dç 
ce  qui  convient;  à un  Général , puifque 
lé  déûr  de  remporter  l'honneur  fingiic- 
lier  dest  dépouilles  Opimes  l’engagea 
fpuvent  à chercher  dans  les.  combats  les 
Princes  Germains  pour  fè  mefurer  avec  ' 


eux. 


tes.  grands  ouvrages  dont  il  eft  au- 
teur prouvent  l'étendue  6c,  la  fageflè  de 


a DrufoGlauilio  , aJo- 
le  fcc  mi  tôt  tawarttniijuc 
virtutum  , quantas  n.irura 
mortalis  recipit , vel  in* 
duftria  perfidt.  Cujus  in* 
geniuiu  utrùm  bcllicis 
xaagis  operibm  , an  «ivi. 


libus  fuffeoric  actibu» , in 
inceno  cft,  Momm  certé 
dulcedo  ac  finvkas  , fie 
adv.ersùs.  aniizos  xqnsac 
par  fui  acftimaiio , inijni- 
tabilis  faille  dicitur.  Vetl_, 
11.^7. 

N iiij 
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Ah.  R.  74i- Tes  vues.  Il  établit  deux  ponts  fur  le 
Av.  J.  c.  ?.  ^ pun  ^Bonn  # l’autre  félon  quel-1 

ques  uns.  à Mayence,  avec  une  Hôte 
qui  rcndoit  les  Romains  maîtres  de  là 
navigation  de  ce  grand  fleuve  : il  creufà 
plufieurs  canaux  , entre  lefquels  le  plus 
célébré  efl  celui  dont  pai  donné  une 
courte  defeription.  Outre  les  forts  que 
j’ai  mentionnés  fur  l’Ems  8c  fur  la 
?/#r,  iv.  i*.  Lippe  , il  en  conftruifit  le  long  delà 
rive  du  Rhin  plus  de  cinquante , qui 

{>robablement  font  l’origine  de  toutes 
es  villes  de  ces  quartiers. 

En  raflemblant  ces  différens  traits , 
on  conviendra  aifément  que  Drufus 
peut  être  regardé  comme  le  plus  grand 
des  Généraux  Romains  de  fon  tems  : 8c 
après  lui , nul  ne  foutint  fa  gloire , ni 
ne  mérite  de  lui  être  égalé  , que  fon  fils 
Germanieus.  Ce  qui  augmente  encore 
l’admiration  qui  lui  eft  due  , c’efl:  que 
tant  de  vertus  & d’aétions  éclatantes  ne 
font  point  le  fruit  de  la  maturité  des 
années  8c  d’une  longue  expérience.  Il 
mourut  à l’âge  de  trente  ans. 

8«n  mariage  Drufus  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne, 
li  fes  enians  ^ joignoit  les  grâces  du  corps  a la 

SuctïcUHd.  beauté  de  l’ame.  Il  avoit  époufé  Anto- 
1?»  nia  la  jeune,  fécondé  fille  d’Antoine  ôc 

d’Oélaviç.  Il  en  eue  trois  .enfans  ? Ger- 


A U G U S T E , L I V.  II.  i<)7 
fnanicus,  donc  je  viens  de  faire  -men-Ax.  R.  7 
tion , Claude  , qui  fut  dans  la  fuite  Eni- Av-  J*  e* 
pereur,  & Livie  ou  Lfville  qui  fut 
mariée  à fon  coufin  ^germain  , Drufus  , 
fils  de  Tibère.  f ; -•  « /’ 

J’ai  fait  mention  des  victoires  que  Ovation 
Tibère  remporta  fur  les  Pannoniens  jTjbecc* 
fur  les  Daces , & fur  les  Dalmatcs,  pen- 
dant que  Drufus  fon  frère  faifoit  la 
guerre  contre  les  Germains  ; & j’ai  die 
que  les  premiers  exploitsluiméritérenc 
les  ornemens  du  Triomphe  : il  en  ajou- 
ta d’aurres,qui  lui  firent  décerner  l’hon- 
neur de  l’Ovation. 

Mais  des  foins  plus  pteflans , la  mort 
de  Drufus,  qui  fut  regardée  comme  une 
calamité  publique  , & le  trille  & long 
appareil  de  lès  funérailles  , avoienc  re- 
tardé une  cérémonie  toute  de  joie.  LorlL 
que  l’on  eut  fatisfait  à des  devoirs  qui 
avoient  droit  de  palier  avant  tout,  l’O- 
vation de  Tibère  vint  à fon  rang.  La 
pompe  en  fut  dautant  plus  magnifique, 
que  le  même  honneur  ayant  été  pareil- 
lement décerné  à fon  frère  , les  apprêts 
de  deux  triomphes  furent  réunis  en  un 
feul.  Tibère  à l’occafion  de  cette  fête 
donna  un  repas  à tout  le  peuple , & fit 
drellèr  pour  cela  des  tables  dans  le 
£apitole  Ôc  çu  placeurs  autres  endroits 
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A*.  R.  743-  de  la  ville  : & en  même  tems  Lîvie  la 

Av.  j.  c.  «?.  m^re  Çx  femme  traitèrent  les 

pâmes. 

n eft  envoyé  La  mort  de  Drufus  s en  interrom- 

cn  Geimamc,  lt  je  cours  jg  yhftoires  » avoit 

laifle  les  affaires  de  Germanie  dans  une 
fituation  dotante  8c  incertaine.  Tibère 
fut  chargé  d’aller  achever  l’ouvrage 
glorieufement  commencé  par  fon  frère. 
Augufte  n’avoit  alors  dans  fa  famille 
que  lui  feu!  à qui  il  pût  confier  un  em- 
ploi de  cette  importance  : il  l’envoya 
donc  en  Germanie  fous  le  Confulat. 
d’Afinius  Gallus  8c  de  Cenforinus. 

V 

Av.  R.  744-  C.  ASINIUS  GALLUS. 

Ar.  J.  C.  8.  Q'  MaRCIUS  CeNSORINUS. 


Il  y rétablit 
la  paix. 


Il  parole  que  les  inftru&ions  de  Ti- 
bère étoient  de  pacifier  les  chofes  plu- 
tôt que  de  les  aigrir , de  rétablir  le  cal- 
me 8c  la  tranquillité  plutôt  que  de  faire 
des  conquêtes  , fàuf  néantmoins  les 
droits  8c  la  majefté  de  l’Empire.  L.  Do*-- 
mitius , qui  fuivant  une  conjç&ure  allez 
probable  remplit  l’intervalle  entre  la 
mort  de  Drufus  &c  le  commandement. 

T*c.  sAnn.  de  fon  armée  pris  par  Tibère  , s’éroit. 
lv-44-  fait  une  gloire  de  pafTer  l’Elbe  , 8c  de 
porter  les  armes  Romaines  dans  des 
légions  où  elles  n’avoient  jamais  péné- 


Au  eus  ti,  Liv.  Il-  199 
tré.  Il  éxécuta  ce  projet  , & remporta  an.  r.  744. 
quelques  avantages , qui  lui  firent  dé-  Av*  J‘  c‘ 
cerner  les  ornemens  duTriomphe.  Mais 
Augufte  en  récompenfànt  fies  exploits 
n’approuvoit  pas  la  conduite.  Prince 
fage  , & plus  curieux  de  bien  gouver- 
ner fes  vaftes  Etats  que  de  les  aggran- 
dir  fans  mefure , il  eût  volontiers  con- 
fenti  de  fe  borner  au  Rhin.  Pour  ce  qui 
cft  de  l’Elbe  , il  ne  croyoit  nullement  Strabt,  /.  vn. 
avantageux  aux  Romains  de  le  palier  : 

' perfuadé  que  fi  Ton  irritoit  les  Nations  >. 
belliqueulès  qui  habitoient  au  delà  de 
ce  fleuve , jamais  on  ne  jouïroit  paifi- 
blement  des  pays  conquis  en  deçà. 

Tibère  étoit  par  caraétére  tout-à-fair 
propre  à entrer  dans  ces  vûes  d’Au- 
gufte.  Il  avoit  de  la  valeur,  mais  il  le 
piquait  furtout  de  prudence.  L’Hiftoire 
ne  nous  apprend  point  s’il  livra  des 
combats , ou  fi  après  les  pertes  prece- 
dentes que  les  Germains  avoient  fouf7 
fertes  , la  feule  terreur  de  fon  nom  &ç  - 
de  fes  armes  fitffit  pour  les  réduire.  Ce 
qui  paroîc  certain  c’eft  qu’il  força  une 
partie  des  Suéves  & les  Sicambres  à fe  Tac.  ^nn. 
loumettre,  Ôc  qu’il  en  tranfporra  qoa-11-,,1*' 
rante  mille  en  deçà  du  Rhin.  La  fero-  zi 
cité  de  ces  Barbares  étoit  fi  grande,  que  Dl*-  . 
plufieufs  & furtout  les  chefs , ne  pot*. 

• Nvj 
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vant  fouffrir  l’éloignemenr  de  léur  pa- 
trie , 8c  l’efpéce  de  captivité  où  on  - les 
tenoit  , aimèrent  mieux  fe  tuer  eux- 
memes.  La  nation  des  Sicambres  , qui 
jufqnes-là  ayoit  fait  tant  de  bruit,  fem- 
bla  comme  éteinte  depuis  cette'  trans- 
migration , & fon  nom  ne  paroît  plus 
de  longtems  dans  les  guerres  que  les 
Romains  auront  en  Germanie. 

Cétoit  déjà  une  grande  avance  pouf 
alfûrer  la  tranquillité  des  conquêtes 
faites  par  Drufus.  Mais  dé  plus  un  au- 
tre eiLain  de  Suéves  , compofé  de  plu- 
fîeurs  peuples  , dont  les  plus  connus 
font  les  Marcomans  , frappés  de  la  dif- 
grâce  de  leurs  compatriotes  , & crai- 
gnant pour  eux-memes  un  femblable 
malheur , quittèrent , fous  la  conduitè 
de  Maroboduus , le  voifinage  du  Rhin^ 
8c  les  bords  du  Mein  , 8c  s’enfoncèrent 
dans  la  Bohème.  Ainfi  tout  devint  cal- 
me entre  le  Rhin  & l’Elbe  , tour  re- 
connut les  loix  Romaines.  Tibère , qui 
avoir  confommé  ce  grand  ouvrage  re- 
çut enfin  avec  la  per  million  d’Augufte 
le  titre  d’ Iwperator  ou  Général  vain- 
queur ,»l’h?>nneur  du  Triomphe  , 8c  uft 
lecond  Confùlat. 

Comme  il  n’avoic  agi  qu’avec  la  qtia- 
’ Eté  de  Lieutenant  de  l'Empereur  * Je 
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triomphe  croit  dû  à Augufte  , (clon  la  An.  r. 
difpofition  des  loix  Romaines.  On  leA*'  J* 
lai  décerna  : mais  il  ne  voulut  point 
l’accepter  , content  d’éxercer  par  le 
titre  iïlmperator  , qu’il  prit  pour  la 
quatorzième  fois  en  cette  occalion  , le 
droit  qu’il  avoit  de  s’approprier  lagloi-» 
re  acquifè  par  Tibère  fous  les  aufpices. 

En  la  place  de  l’honneur  qu’il  refufoit , 
on  établit  une  courfè  de  chevaux  dans 
le  Cirque  à perpétuité  au  jour  de  fa 
nai  (fonce  , ou  plutôt  on  autorifa  & on 
rendit  fixe  par  un  Décret  ce  que  le  zèle 
volontaire  des  citoyens  & des  Magi- 
ftrats  avoit  commencé  à introduire  de- 
puis  quelques  années. 

- Augufte  s’étoît  fait  une  régie  de  ne 
point  triompher  pour  les  victoires  qu’il 
n’avoit. point  remportées  cn  perfonne, 
voulant  (ans  doute  éviter  le  ridicule 
d’un  honneur  éclatant  mérité  parle  tra- 
vail & par  les  périls  d’autrui.  Ainfî  l’O- 
vation avoit  été  déférée  à Druftis , com- 
me je  l’ai  remarquéqxHrr  Ces  exploits  des 
Germains  mais  Augufte  jugea  fuffifan- 
te  pour  lui-même  une  entrée  (impie  ôc  1 • . 
modefte  dont  Tomement  le  plus  bril- 
lant fut  une  couronne  de  laurier  qu’ii  j 

porta  au  temple  de  Jupiter  Fcrétrier».  lE 

tint  la  même  conduite  dans  toutes- 
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circonftances  femblables,  ôc  Ton  exem- 
ple fui  fuivi  de  fes  foceefleurs.  Chaque 
avantage  considérable  gagné  par  leurs 
Lieiuenatis  fur,  les  ennemis  de  l’Empire  1 
leur  donna  lien  de  fe  décorer  du  titre 
d'fjnperatrr, mais  non  de  fe  faire  décerner 
le  triomphe. 

Les  vi&oires  for  les  Germains  pro- 
curèrent  aufli  à Augufte  l’honneur  d’ag-  { 
grandir  l’enceinte  de  la  ville.  Cétoit  un 
privilège  qui  n’écoit  accordé  qu’à,  ceux 
qui  avoient  étendu  les  frontières  de 
l’Empire.  : 

La  Germanie  étant  pacifiée  > il  ne 
refta  plus  ni  guerre  ni  trouble  dans 
toute  l’érendue  de  la  domination  Ro- 
maine. J’ai  dit  que  les  L>aees  , les  Pan- 
noniens , ôc  les  Dalmates , avoient  été 
réprimés  ôc  fournis  par  Tibère.  L.  Pi- 
fon  avoir  réduit  les  Thraces  par  une 
guerre  de  trois  ans , où  il  acquit  les  or- 
nemens  du  triomphe.  Les  Parthes  re£ 
pe&oient  la  grandeur  Romaine , & fè 
tenoient  heureux  de  n’être  point  atta- 
qués. Ainli  Augufte  recueillant  par  cette 
paix  univerfelle  le  plus  doux  fruit  de  fes 
travaux , ôc  de  la  fagefiè  de  fon  Gou- 
vernement , ferma  alors  pour  la  troi- 
fiéme  fois  le  temple  de  Janus,  qui  de- 
meura eu  cet  état  pendant  un.  efpaee 
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d’eta  viron  douze  ans.  Dieu  voulut  An.  x.  744: 
qu’une  paix  même  temporelle  annon-Av*  J*  c’ 
çât  la  naiflànce  * prochaine  de  celui 
qui  venoit  du  Ciel  apporter  h véritable 
paix  fur  la  terre. 

* tl  ne  refie  plus  que  I fus-Chrift  , quoique  l’Ere 
quatre  ans  jufqu’À  la  vraie  I commune  fait  pefiériture 
date  de  U natjfance  de  Ji-  J de  huit  ans. 

§.  IL 

Al  ut  res  événement  des  mêmes  années.  Le 
Tribunal  dédaigné.  Ordonnance  <PAu- 
gujle  pour  empecber  quil  ne  reflât  va- 
v cant.  Réglement  par  rapport  a ta  difici- 

• pline  du  Sénat.  Nouvelle  prérogative- 
accordée  aux  Prêteurs.  Expédient  mis 

. tn  oeuvre  contre  la  brigue,  Augnfie 
trouve  moyen  d’éluder  une  loi  quil  no - 

- fiit  abolir.  U procède  avec  une  grande 
modération  dans  tous  ces  nouveaux  ré- 
glement. Autres  traits  de  fa  modération 
& de  fit  douceur.  Ordre  qu'il  établit  par 

; rapport  aux  Aqueducs  &aux  Fontaines. 

* C ontre  les  incendies . Guet.  Son  attention 
\ dfoulager  les fiujets  de  l'Empire.  Sa  bon - 
■\  té  envers  les  particuliers.  Sa  clémence 
\ dansée  jugement  d un  fils  qui  avoit  voulu 

- tuer  fin  père.  Témoignages  de  raffeEHon 
...  publique  envers  Augufie.  Le  titre  de 

Père  de  la  Patrie  bùefi  déféré  Lapmfi 
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fance  Impériale  lui  efi  prorogée  pour  ttf 
troifième  fois.  Dédicace  du  Théâtre  de 
Marcellus.  Rétablijfemem  du  Sacerdoce 
de  Jupiter.  Mort  d 0Elavie,aprcs  douze 
ans  et un  deuil  inconfolable  pour  la  mort 
de  fin  fils  AdaTcellus.  Livie  fiupporte 
avec  courage  la  perte  de  fin  fils  Dru  fus . 
Mort  de  Mécène.  Son  crédit  était  déchu. 
Son  foible  pour  Térentia  fa  femme.  Sa 
molleffi.  Son  fiyle  affetté.  F' ers  , ou  il  té- 
moigne un  amour  excejfif  de  la  vie.  Ses 
beaux  endroits.  Bains  chauds  inconnus 
avant  lui.  Quelques-uns  le  font  auteur 
de  fart  des  abbréviations  de  ! écriture^ 
Son  Teflament , ou  il  recommanda  Ho- 
race a Augufie.  Bonté  familière  d Au- 
gufle  pour  ce  Poète.  Mort  d'Horace. 
Ordre  du  Calendrier  rétabli.  Tibère 
triomphe.  Commencement  de  l'élévation 
de  Caius  & Lucius  Céfar s fils  adoptifs 
d Augufte.  Tibère  décoré  de  lapuifidnes 
Tribuniciennejè  retire  a Rhodes.  Caius 
Céfar  prend  la  robe  virile  ; Efi  défignê 
Confitl , & reçoit  le  titre  de  Prince  de 
la  jeunejfe.  Naiffancc  de  J.  C.  Mors 
dHèrode.  Lucius  Céfar  prend  la  robe 
virile } & reçoit  les  memes  honneurs  que 
fin  frère.  Jeux ■ & SpcElacles.  Etabliffc- 
- ment  de  deux  Commandons  Aes  Gar- 
des Prétoriennes*  Aagufi$  apprend  les 
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dérèglemens  de  fa  file  Julie.  Il  la  relè- 
gue j & punit  Jès  corrupteurs  par  la  mort 
ou  par  P éxil.  Troubles  .en  Arménie. 
Caius  Cèfar  efl  envoyé  en  Orient  pour 
les  pacifier.  Les  P arthê s .-qui  protège  oient 
l'Arménie , font  leur  paix.  Entrevue  du 
Roi  des  Parthes  & de  Caius.  Difgrace 
& mort  de  Lollius.  Fortune  fmgidière 
d Alfénus.  Caius  entre  dans  l'Arménie. 
Il  y efl  blefifë.  Il  meurt.  Mort  de  fin 
frère  Lucius.  Séjour  de  Tibère  à Rho- 
des. Il  y efl  bas  & tremblant.  Il  obtient 
fin  rappel  a grande  peine.  Sa  confiance 
en  l' Aftrologi te  Thrajyllus.  Il  vit  a Ro- 
me en  fimple  particulier.  Il  efl  adopté 
par  Augufle  , qui  croit  ne  pas  faire  un 
mauvais  choix.  Augufle  adopte  en  même 
tems  Agrippa  Poflhume , & fait  adop- 
ter Germanicus  par  Tibère.  Abdication 
& éxil  d' Agrippa  Poflhume.  Dérègle- 
ment ds  Julie , petite-fille  d' Augufle , & 
fin  éxil.  Tibère  reçoit  de  nouveau  la 
puijfance  Tribunicienne.  Nouvelle  re- 
vue du  Sénat.  Dénombrement  des  habi- 
tant de  P Italie.  Pardon  accordé  par 
Augufle  d Cinna.  Famine  dans  Rome. 
Les  filles  d’affranchis  déclarées  capables 
d'être  choifies  Teflales.  Divers  mouve- 
ment de  guerre,  fes  récompenfes  de* 


Antres  êvéne- 
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gens  de  guerre  augmentées , & pareille- 
ment leur  tems  de  ferviçe.  Nombre  des  . 
troupes  entretenues  par  Augufie.  Eta- 
blijjement  du  Trèfir  militaire.  Indigna- 
tion de  la  multitude  , appaifie  par  le 
retour  do. I abondance  i & par  les  hon- 
neurs rendus  a.  la  mémoire  de  Drufus. 

Mort  de  Pollion,  Traits  qui  Le  concer- 
nent. Afinius  G allas  fin  fils.  Soins  cpfil 
prit  pour  former  a l'Eloquence  Marcel- 
lus  Efirninus  fin  petit-fils.  Mort  de 
Mejfala,  Ses  deux  fils.  Archélaus  fils 
d' Hercule  eft  dépojfidé , & la  Judée  de- 
vient Province  Romaine. 

LEs  événemens  de  la  guerre  de  Ger- 
manie font  ce  que  THiftoirç  nous 
fournit  de  £>lu&  mémorable  pendant  les 
années  que  je  viens  de  parcourir  : & 6 . 

le  récit  en  a été  fec  ëc  fuccinéfc,  ce  n’eft 
pas  que  les  chofès  ne  foient  grandes  & 
importantes  en  elles-mêmes  , mais  c’efl:  « 

qu’elles  manquent  d’Ecrivains.  Il  me 
refte  à reprendre  ici  des  faits  d’une  au- 
tre nature , par  deftùs  lelquels  j’ai  été 
obligé  de  paflèr.  Je  commencerai  par 
les  ordonnances  & les  réglemens  d’Au- 

Êuftc  concernant  la  police  intérieure  de 
i République  : & je  ne  craindrai  point  ' 
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les  détails , parce  que  dans  un  change- 
ment de  Gouvernement  tout  devient 
capable  d’intéreflèr.  ^ _ 

Le  plan  que  je  fuis  dans  l’arrange- 
ment des  matières,  eft  faris  doute  moins 
favorable  pour  aider  la  mémoire  à le 
fixer  la  date  de  chaque  événement.  Mais 
outre  que  j’y  fuis  autorifé  par  1 exem- 
ple de  M.  Rollin  mon  maître , & par 
celui  de  plufieurs  autres  illuftres  Hifto- 
riens , je  penfe  que  cette  méthode  n’e& 
pas  la  moins  utile  ni  la  moins  agréable 
au  grand  nombre  des  teneurs.  Les 
parcelles  qui  cüfpcrlees  ne  frapperoient 
point , réunies  forment  un  tout  qui  a 
de  quoi  attacher  : & lorfqu’il  s’agit  de 
conftitutions  & de  loix , qu  découvre 
dans  l’enfemble  le  caraéfeérç  du  Prince» 

8c  les  vues  qui  le  faifoiene  agir. 

J’ai  déjà  obfervé  que  certaines  char*  TriSu- 
ges  demeuroient  quelquefois  vacantes  oHonnance  * 
$c  couroient  rilque  de  s’anéantir , faute  J'Augttfte 
de  fujets  qui  fe  préfenta/Tenr  pour  les  qJ"pên*e 
exercer.  Le  Tribunat  étoit  dans  le  cas.reftât  vacant. 
Il  arrivoit  fouvent  que  les  Sénateurs  , iLI* 
qui , en  vertu  d une  loi  de  Sylla , pou-  «.  4°. 
voient  feuls  y alpirer,  dédaignoient  cette 
Magiftrature  autrefois  fi  redoutée,  mais 
qui  n’étoit  plus  qu’une  ombre  vaine  de- 
puis que  l’Empereur  s’en  étoit  fait  attri- 


Digitized  by  Google 


joS  Histoire  des  Empereurs.' 
buer  la  puilfance.  Augufte , curieux  Je 
conferver  tout  l’extérieur  de  l’ordre  an- 
* cien,  crut  devoir  remédier  à cet  incon- 
vénient  : & lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas 
parmi  les  Sénateurs  le  nombre  compé- 
rant  de  Candidats  pour  le  Tribunat,  il 
ordonna  que  pour  les  places  vacantes 
Am.  K.  7 4°>le  Peuple  choisît  des  Chevaliers  Ro- 
mains qui  poflèdaffènt  un  million  de 
fefterces  : avec  permiffion  à ceux  qui 
feroient  ainli  nommés , de  refter  dans 
l’ordre  du  Sénat  après  l’année  de  leur 
Magiftrature  , ou  de  retourner  , s’ils 
l’aimoient  mieux , à celui  des  Cheva- 
liers. - 

Réglement  Dans  tous  les  tems  il  veilla  foigneu- 
fcmcnc  far  tout  ce  qui  regardoit  la  dil- 
iu  sénat.  cipline  du  Sénat , & foit  par  des  régle- 
mens  nouveaux  , foit  en  faifant  revivre 
les  anciens  , il  prit  à tâche  de  maintenir 
la  dignité  & la  décence  dans  cette  pre- 
mière Compagnie  de  la  République.  Il 
avoir  commencé,  comme  on  l’a  vu,  par 
les  articles  de  réforme  les  plus  impor- 
tans  : & il  continua  d’ajouter  toujours 
de  nouveaux  traits  qui  perfeétionnaf- 
fent  fon  ouvrage. 

Ainfi  il  établit  pour  les  ademblées  du 
Sutt.  Sénat  un  ufage  rout-à-fait  religieux,  & 
il  voulut  que  les  Sénateurs  à rçtefurp 
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qu’ils  arrivoient , 6c  avant  que  de  pren- , 
dre  place , offrirent  de  l’encens  6c  du 
vin  au  Dieu  dans  le  temple  duquel  ils 
s’aflèmbloient.  - 

Il  éxigeoit  l’attention  des  Sénateurs 
dans  les  délibérations  : «Sc  pour  cela, 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  quelque  affaire  de 
conféquence , il  demandoit  les  avis , non 
félon  l’ordre  accoutumé , mais  indiflin- 
étement  6c  au  hazard , afin  que  chacun 
écoutât  la  propofition  , comme  ayant 
â opiner  6c  à prendre  fon  parti  par  lui- 
même  , 6c  non  à fitivre  (implement  le 
fentiment  des  autres. 

Il  n’éxigeoit  pas  moins  l’afliduité. 
Elle  avoir  toujours  fait  une  partie  efïèn- 
ticlle  des  devoirs  des  Sénateurs , fous 
peine  d’amende  contre  ceux  qui  s’ab- 
lentoient  fans  caufe  légitime.  Augufle 
porta  plus  haut  cette  amende  : 6c  com- 
me fouvent  la  multitude  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  en  faute  leur  procuroit  l’im- 
punité , il  les  fournit  dans  ce  cas  à tirer 
au  fort,  6c  de  cinq  l’un  fubiffoit  la  peine 
portée  par  les  Loix.  Au  relie  il  étoit 
aifé  de  remarquer  les  abfèns , 8c  aucun 
ne  pouvoir  échapper.  Car  à la  porte  du 
Sénat  pendoit  le  Tableau  contenant  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  Com- 
pagnie. 
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• I.  liv.  Le  nombre  des  Sénateurs  requis  pour 
faire  un  Sénatusconfulte  , étoir  fixé  à 
quatre  cens  au  moins  : ôc  ce  nombre 
croiffoit  félon  la  nature  des  affaires. 
L’état  en  fut  drefîè  par  Augufte  con- 
formément aux  anciens  ufàges.  Si  l’afi 
femblée  n’avoir  pas  le  nombre  prefcrit, 
on  faifoit  regiftre  de  l’avis  de  la  plura- 
lité , qui  néantmoins  n’avoit  de  force 
qu’autant  qu’il  étoir  ratifié  dans  une 
alfemblée  fubfequente  & fuffifamment 
nombreufe. 

Tout  cet  ordre  étoit  fort  beau  ,raais 
un  peu  gênant  pour  les  Sénateurs.  Au- 
gufte eut  égard  à la  délicarefîè  de  fon 
iiécle  , & peut-être  à l’intérêt  de  fon 
autorité , en  rendant  les  aftcmblées  du 
Dio.i.  lv.  & Sénat  moins  fréquentes.  Il  ftatua  que 
régulièrement  elles  fè  tiendroient  deux 
fois  le  mois , le  jour  des  Calendes  , & 
celui  des  Ides, excepté  les  Ides  de  Mars, 
jour  de  la  mort  de  Céfar  , & par  cette 
raifbn  jour  funefte  8c  de  mauvais  pré- 
fage.  Le  Sénat  pouvoit  auflï  s’afîèmbler 
extraordinairement  en  d’autres  jours, 
s’il  fîirvenoit  quelque  affaire  urgente. 
Mais  ce  cas  étoit  fort  rare  fans  doute  , 
depuis  que  la  puiflànce  étoit  dévolue 
à un  feul. 

Augufte  accorda  au/Iî  aux  Sénateurs 
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deux  mois  de  vacances  , Septembre  8c 
O&obre.  Pendant  ce  rems  le  Sénat  droit 
réduit  à ce  que  nous  appellerions  une 
Chambre  des  Vacations , moins  nom- 
breufe , & compofée  feulement  de  ceux 
que  le  fort  avoir  choifis. 

Il  décora  les  Préteurs  d’une  nouvelle  Nouvelle  prê<»  . 
prérogative  , c’eft-à-dire  du  droit  de^é/'aux*' 
propofer  dans  le  Sénat  une  matière  de  fréteurs, 
délibération.  Ils  n’avoient  point  eu  lieu  D,u 
de  délirer  ce  privilège  du  tems  de  l’an- 
cienne République  , parce  qti’alors  les 
Confils  étant  fouvent  appelles  hors  de 
Rome  par  les  beloins  de  l’Etat , les  Pré- 
teurs les  remplaçoient  de  droit , & non 
feulement  propofoient  les  affaires  dans  < 

le  Sénat , mais  le  préhdoient.  Sous  le 
nouveau  Gouvernement, les  Confulsré- 
fîdoient  toujours  dans  Rome , ôc  par 
conféquent  les  Préteurs  fe  trouvoierit 
fans  fonction  dans  le  Sénat  : ce  qui  leur 
devenoit  encore  plus  lênfible  par  la 
comparaifon  avec  les  Tribuns  , Magi- 
strature inférieure  à la  leur  en  dignité , 

8c  qui  néantmoins  jottiffoit  d’un  droic 
dont  iis  étoient  privés.  Ils  firent  à ceAw.  R.  74b 
fujet  leurs  repréfentations  à Augufte  , 
qui  trouva  la  demande  équitable  , 8ç 
leurâècordapç qu’ils  fouhaitoient. 
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îxpéJîent  La  brigue  pour  parvenir  aux  char- 

mis  on  œu vie  , • />A,\  1 . 

eomic  la  bri-  ges  11  avoit  pu  erre  entièrement  eteinte 
su«*  ni  par  le  changement  arrivé  dans  l’Etat, 
ni  par  les  loix  qu’Augufte  avoit  por- 
tées contre  cet  abus.  Il  s’avifa  dans  î’an- 
r»r«.  Mjt.  née  de  Rome  744  de  mettre  en  œuvre 
ri»,  un  expédient  dont  un  trait  de  la  vie  de 

f • ija.  Caton  lui  donna  fans  doute  l’idée.  Il 

voulut  que  tous  les  Candidats  dépofàfi- 
fent  entre  Tes  mains  comme  en  gage 
une  fournie  d’argent , qu’ils  perdroient 
s’ils  étoient  convaincus  de  largeflcs  illi- 
cites. Ce  tempérament  entre  une  molle 
connivence  , Ôc  une  rigueur  qui  auroit 
flétri  de  grands  noms  , fut  extrême- 
ment applaudi. 

^moHnTé*  ^ n C11  ^UC  PaS  m^me  d’un  t0ur 
luJct  une  loi  de  fubtilité  qu’il  imagina  pour  éluder 

abolir UOfoit  4U*  défendoit  de  mettre  les  ef- 

claves  à la  queftion  dans  les  procès  cri- 
minels de  leurs  maîtres.  Cette  loi  le  gê- 
,noit , parce  qu’elle  lui  paroifloit  avec 
raifon  favori  fer  les  trames  fecrettes  & 
les  confpirations , feul  danger  qu’il  eût 
alors  à craindre.  Il  fit  donc  ordonner 
que  dans  les  crimes  d’Etat  les  efeiaves 
v'"'  de  l’accufé  pûflènt  être  vendus  à la  Ré- 

publique ou  à l’Empereur  , afin  que 
lien  n’empêchât  qu’on  ne  leur  donnât 

' h 
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la  qucftion  pour  tirer  d’eux  les  éclair- 
ciffèmens  dont  on  auroit  befoin.  Il  eft 
aifé  de  fentir  que  c’étoit  U un  fubrer- 
fuge  , qui  en  confervant  la  lettre  de  la 
loi , en  anéantiflbir  le  véritable  objet. 

Plufîeurs  fe  plaignirent  de  l’indignité 
qu’il  y avoir  à mettre'  ainfi  la  vie  des 
maîtres  à la  merci  de  leurs  elclaves.  Les 
.plus  modérés  excufoient  le  Prince  d’em- 
ployer  une  précaution  nécelTiire  pour 
la  fureté  de  la  perfonne. 

Ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque  il  proche 
dans  tous  ces  nouveaux  réglcmens , c’eft  j^modTra-*  ' 
qu’Augufte  n’y  procédoit  point  d’auto-  tîon  dans  tous 
rite  abfolue  , n’y  d’une  façon  impé-g,™™**  , 
rieufe.  Avant  que  de  les  faire  paflèr  , il 
les  fôumettoit  à l’examen  du  Sénat , les 
failant  afficher  dans  le  lieu  de  l’allemblée,  • 
afin  que  chaque  Sénateur  pût  les  lire  , y 
faire  fes  réflexions , & «noire  librement 
fon  avis.  Cette  modération,  ne  l’empê- 
choir  point  de  venir  à fon  but,  mais  elle 
l’yconduifoit  par  une  voie  d’autant  plus 
efficace  quelle  étoit  douce, & lui  affiiroic 
l’obéiflànce  en  lui  gagnant  les  cœurs. 

Il  gardoit  ainfi  ce  lage  milieu, fi  diffi- 
cile à tenir  dans  l’éxercice  de  la  fouve- 
raine  puiffiance.  Car  a il  faut,  dit  quel- 
que part  Plutarque,  que  le  Prince  lauve 

’ î A«j £'  r up%onm  F«»Çnr  irçvi »»  «cutii»  r A? 

Tome  h O 


Digitized  by  Google 


$ï 4 Histoire  des  Empereurs. 
avant  tout  l'autorité  du  commande-» 
ment.  Mais  cette  autorité  ne  fe  main- 
tient pas  moins  en  s’abftenant  de  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas , qu’en  faifànt  va- 
loir ce  quelle  a de  droits  légitimes.  Ce- 
lui qui  mollit , ou  qui  outre , n’eft  plus 
Prince  à proprement  parler , mais  de- 
vient ou  flatteur  du  peuple , ou  maître 
defpotique , & par  conféquent  fe  fait 
ou  méprifer  ou  haïr. 

Ces  maximes  étoient  l’ame  de  toute 
Autre*  traits  la  conduite  d’Augufte.  Il  étoit  Prince 
!k>!»â  £1“?;  P0lir  bien  public  , & citoyen  en  ce 

rfonnellement.  Dans 
bit  fous  fes  ordres 
n-ir>  ' par  fon  autorité , il  donna  la  déclaration 
de  fes  biens , comme  s’il  n’eût  été  qu’urt 
. /impie  particulier. 

Le  Sénat  & le  Peuple  voulant  lui  éri- 
ger des  ftatues  , & s’étant  cottifés  pour 
faire  les  fommes  néceflàires  à cette  fin  , 
il  accepta  le  préfent , mais  il  en  changea 
la  deftination  \ & au  lieu  de  ftatues  qui 
le  repréfentaftent  3 il  en  dreflà  à la  Santé 


douceur.  qui  le  reeardoit  pe 
un  cens  qui  fe  faifi 
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publique , à la  Concorde , & à la  Paix. 
Il  fit  même  fondre  toutes  les  ftatues 
d’argent  dont  il  s’étoit  autrefois  laifle 
honorer , & du  prix  qu’jl  en  retira  il 
confacra  des  trépieds  d’or  dans  le  tem- 
ple d’Apollon  Palatin. 

C’étoit  à de  pareils  ufàges  qu’il  em- 
ployoit  tous  les  dons  que  lui  faifoient 
fouvent  (oit  les  Compagnies  , foit  mê- 
me les  particuliers.  Car  il  y avoir , fi  je 
puis  m’exprimer  ainfi , un  commerce 
ouvert  de  libéralités  entre  lui  & tous 
les  citoyens.  Au  commencement  de 
chaque  année  il  recevoir  des  étren- 
nes  de  quiconque  vouloir  lui  en  appor- 
ter , & il  en  rendoit  réciproquement , 
comme  il  fe  pratique  entre  parens  & 
amis.  Il  fembloit  que  tout  l’Etat  fût  la 
famille.  Et  de  ce  qui  lui  étoit  ainfi  offert 
il  achetoit  de  très  belles  ftatues , dont 
il  ornoit  les  places  & les  rues  de  la 
ville. 

Je  ne  puis  omettre  ici  la  pratique  où 
il  étoit  de  faire  tous  les  ans  à certain 
jour  le  métier  de  mendiant  , tendant 
la  main  , & recevant  les  petites  pièces 
de  monnoie  que  les  gens  du  peuple  y 
mettoient.  C’eft  en  vertu  d’un  fonge 
qu’il  s’étoit  impofé  cette  loi  bizarre  Sc 
fiiperftitieufe,  qui  fait  voir  que  les  plus 
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grands  génies  payent  prefque  toujours 
par  quelque  endroit  le  tribut  à l’hu- 
manité. 

Des  foins  plus  dignes  de  lui/ont  ceux 
qu’il  donnoit  à entretenir  la  commodi- 
té & la  fureté  de  la  ville.  Il  établit, pour 
préfider  à tout  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  eaux  , un  Surintendant  des 
Aquéducs  ôc  Fontaines  publiques , qui 
fut  le  célébré  Mefiala  } Ôc  fous  lui  des 
Magiftrats  & des  Officiers  , dont  cha- 
cun avoit  (es  droits  ôc  les  fonctions. 
Pour  les  miniftéres  laborieux  Ôc  fervils, 
il  donna  à la  République  une  compa- 
gnie nombreufe  d efclaves  drellés  a ces 
fortes  de  travaux  , qu’ Agrippa  par  fon 
teftamcnt  avoit  légués  a 1 Empereur. 

~ Rome  avoit  été  de  tout  tems  fujette 
aux  incendies  , comme  il  paroit  par 
l’Hiftoire  de  Tite-Live  , ôc  par  quan- 
tité d’autres  témoignages.  L’an  de  Ro- 
y 45  fous  le  fécond Confulat  de  Ti- 
bère , il  en  arriva  un  très  confidérable, 
qui  confuma  pluficurs  maifons  autour 
de  la  place.  Cet  incendie  n’étoit  point 
un  accident  fortuit  , mais  1 edet  de  la 
Fraude  des  propriétaires , qui  étant  ac- 
cablés de  dettes  mirent  eux-memes  le 
feu  à leurs  maifons  dans  la  vue  d exciter 
la  commiféradon  publique } &c  de  reti- 
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rcr  de  leurs  pertes , par  les  libéralités 
qu’elles  occalionneroient,  un  profit  qui 
pût  les  mettre  au  deflîis  de  leurs  affai- 
res. On  ne  fur  point  la  dupe  de  leur  ar- 
tifice , 8c  on  les  jugea  avec  raifon  indi- 
gnes de  tout  foulagement. 

Mais  ce  fut  un  avertiflèment  pour 
Augufte  de  prendre  des  précautions  qui 
prévinfTenc  un  mal  très  dangereux 
quand  même  la  fraude  ne  s’en  mêleroit 
pas  , & de  perfectionner  la  police  fur 
un  article  ii  important.  Il  diftribua  la 
ville  en  quatorze  quartiers , à chacun 
defquels  il  prépofa  l’un  des  Magiftrats 
annuels , Préteurs , Tribuns,  ou  Edi- 
les. Les  Commi flaires , qui  fubfiftoient 
déjà  avec  le  droit  d’infpe&ion  fur  un 
certain  nombre  de  rues  , furent  fubor- 
donnés  à ces  Magiftrats  ; 8c  reçurent 
en  même  tems  autorité  8c  jurifdi&ion 
fur  les  efclaves  , qui  auparavant  fous  la 
dépendance  des  feuls  Ediles  étoient  de- 
ftinés  à porter  du  fècours  dans  les  in- 
cendies. 

Ces  mefures  ayant  paru  infuffifantes,  cuit, 
8c  les  incendies  continuant  d’être  fré- 
quens , Augufte  douze  ans  après  forma 
un  Guet  compofe  de  fept  cohortes, 
n’enrôllant  dans  cette  efpéce  de  milice 
que  des  affranchis , 8c  leur  donnant  un 
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Commandant  général  tiré  de  l’ordre 
des  Chevaliers.  Ce  Guet  faifoit  la  ron- 
de éxa&ement  toutes  les  nuits , & pro- 
curoit  fureté  aux  citoyens , non  feule- 
ment contre  les  accidens  du  feu  » mais 
contre  les  vols  & les  meurtres.  L’utilité 
de  cet  établiftement  frappa  tout  le 
monde  : & au  lieu  que  fuivant  le  pre- 
mier plan  d’Augufte  il  ne  devoit  durer 
qu’un  tems,  il  devint  perpétuel.  Ce 
corps  même  s’annoblit.  Lorfque  Dion 
ccrivoit  , des  citoyens  nés  libres  ne 
faifoient  point  difficulté  d’y  entrer , ôc 
ils  avoient  une  paie  réglée  & des  cafer- 
nes  dans  la  ville.  Dans  le  Droit  il  eft 


fait  mention  du  Commandant  du  Guet, 
& fes  fonétiofis  y font  décrites  avec  les 
prérogatives  qui  lui  étoient  attribuées, 
son  attention  L’attention  d’Augufte  à foulager  les 
fujetsd^iEtn-  fojets  de  l’Empire  , mérite  encore  de 
pire.  grandes  louanges.  Nous  pouvons  en  ju- 

£>,o , /.liv.  par  unrrajt  que  Dion  rapporte  fous 

f année  de  Rome  740.  L’Afîe  ayant 
beaucoup  fouffert  par  d’horribles  trem- 
blemens  de  terre  , Augufte  paya  le  tri- 
but pour  elle  de  fes  propres  deniers, 
& fît  porter-  dans  le  tréfor  public  la 
fomme  à laquelle  ce  tribut  fe  montoit. 
Il  eft  vrai  que  c’étoit  une  efpéce  de  Co- 
médie , que  ce  payement  fait  par  le  Fife 
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du  Prince  au  Tréfor  de  la  République, 
puifque  l’Empereur  croit  également 
maître  de  l’un  8c  de  l’autre.  Mais  il  n’en 
réfultoit  pas  moins  une  exemption  réelle 
de  tribut  pendant  un  an  pour  la  Pro- 
vince d’Alie. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  familiarité 
fîmple  8c  unie  avec  laquelle  Augufte 
entretenoit  le  commerce  de  l’amitié,  8c 
s’acquittoit  des  devoirs  de  la  fociété  ci- 
vile. Sa  bonté  s’étendoit  jufques  fur  ceux  Sa  ^°nté  e"‘ 
qui  ne  tenoient  a lui  que  de  rort  loin.  culiers. 

Ainfi  ayant  fçû  qu’un  Sénateur  nommé 
Gallus  Tetrinius  , avec  qui  il  n’avoit 
jamais  eu  que  très  peu  de  liaifon , affli- 
gé à l’excès  d’avoir  tout  d’un  coup  per- 
du la  vûe  , s’étoit  réfolu  de  fè  laiffèr 
mourir  de  faim , il  alla  le  voir  , & le 
confolant,  employant  de  douces  exhor- 
tations , il  lui  ôta  de  l’efprit  fon  funefte 
deffèin,  & lui  perfuada  de  revenir  à la 
vie. 

5on  aimable  facilité  & fà  clémence  sa  clémence 
brillent  encore  beaucoup  dans  un  trait  ^aennst 
que  Sénéque  nous  a conlervé.  T.  Arius  ; qui  avoit  vou- 
Iiomme  riche  , ( c’eft  tout  ce  que  nous  pVuer  fo“ 

en  * favons  ) ayant  découvert  que  fon  Sen.de  eu m, 

1.  ij. 

* o/f  moins  que  T *Arins  I far  Pline  l.  XVIII.  6.  f-U 
ne  / iit  le  même  qu'un  L.  | d.tt  de  fortune  , qui  de  lu 
Janus  Rufut  mentionné  j flou  haffe  éxtraliton  s tir 
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fils  avoic  voulu  le  tuer , réfolut  de  faire 
lui-même  le  procès  au  coupable  *,  6c 
pour  y procéder  d’une  façon  plus  fo- 
lennclle  , il  érigea  chez  lui  un  Tribunal 
domeftiqtfe  , compofé  de  fes  amis.  Ati- 
gufle  y fut  invité,  6c  il  vint  dans  lamai- 
lon  d’un  particulier , 6c  prit  place  com- 
me Conleiller  6c  Alfeflèur  d’Arius.  Il 
ne  dit  point , félon  la  remarque  de  Sé- 
nèque , «*  C’cft  à lui  à venir  dans  mon 
palais  : » ce  qui  eût  été  dépouiller  le 
père  de  fon  droit  , 6c  fe  rendre  lui- 
même  le  maître  de  l’affaire.  Lorfqu  elle 
fut  inftruite , 8c  qu’il  fut  queftion  de 
juger  , Augufte  eut  attention  à confer- 
•ver  la  liberté  des  iïiftrages  : 6c  comme 
il  fentoit  bien  que  fon  avis  , s’il  étoit 
connu  , régleroit  celui  des  aurres , il 
propolà  d’opiner  par  écrit , 6c  non  pas 
de  vive  voix.  Il  prit  enfuite  une  précau- 
tion très  finguliérepour  fe  mettre  à l’abri 
de  tout  foupçon  d’intérêt.  Il  ne  dou- 
toit  point  qu’Arius , fuivant  un  ulâge 
très  commun  alors  , ne  l’inftituât  fon 
héritier  ou  légataire  univerfel , après  la 
condamnation  de  fon  fils.  La  fuccefiîon 
d’Arius , quelque  opulence  qu’elle  fût , 

va  pur  fon  mérite  & par  Tarius  peuvent  aifement 
la  protection  d'^Au^ufle  être  te  meme  nom  éer\t 
aux  honneurs  f<p’tmc  & différemment  par  l'tntd- 
au  Ctnfulat.  T.  Atius  Cf  ventrue  des  toftjles*. 
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n’étoit  pas  un  objet  pour  Augufte.  Mais 
il  (avoir  d’un  autre  côté  , que  les  Prin- 
ces doivent  être  encore  plus  curieux  , 
que  le  commun  des  hommes,  de  ména- 
ger leur  réputation  y Si  pôufïànr  la  dé- 
licatelTe  fur  cet  article  gi (qu’au  fcrupule, 
avant  que  l’on  ouvrît  les  bulletins  , il 
protefta  avec  ferment , que  jamais  il 
n’accepteroit  aucune  difpofition  tefta- 
mentaire  faite  par  Arius  en  fa  faveur. 
Dans  le  jugement  , il  inclina  , autant 
qu’il  étoit  poilible  , à la  douceur  , con- 
/îdérant , non  quel  lupplice  méritoit  le 
crime  , mais  qui  en  devoit  être  le  ven- 
geur. Perfuadé  d’ailleurs  que  la  pré- 
fence  du  Prince  doit  toujours  porter 
avec  foi  une  imprelfion  de  faveur  Si 
d’indulgence  , il  crut  qu’il  fufiifoit  de 
punir  par  l’éxil  un  coupable  très  jeune» 
follicité  par  des  impulsions  étrangères, 
ôc  qui  tremblant  & déconcerté  dans 
l’apprêt  même  du  crime , avoit  afïèz  dé- 
celé fes  remords,  & donné  liefl  de  pen- 
fer  que  les  fentimens  naturels  n’étoient 
pas  entièrement  étouffés  dans  foncœur. 
Arius  (è  conforma  volontiers  à cette 
leçon  de  clémence  que  lui  faifoit  l'Em- 
pereur. Il  procura  un  éxil  commode  a 
Ion  fils  en  l’envoyant  à Marfeille , &c 
continuant  à lui  payer  comme  penhon* 
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alimentaire  la  même  fomme  qu’il  lui 
donnoit  auparavant  par  chaque  année 
pour  Ta  dépenfe. 

Tant  de  vertus  qui  éclatoient  dans 
Augufte , tant  de  bienfaits  qu’il  répan- 
doit  à pleines  mairis  , prouvent  mani- 
feftement  que  ce  n’étoit  point  flatterie , 
mais  reconnoiflance,  quiengageoit  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  , les  Compagnies 
8c  les  particuliers  , les  citoyens  , les 
Rois  alliés , 8c  les  ftijets  de  l’Empire , à 
célébrer  & honorer  à l’envi  l’auteur  de 
la  félicité  commune  : 8c  tous  ces  témoi- 
gnages d’honneur  n’auroient  rien  que 
de  louable  , s’ils  s’étoient  toujours  te- 
nus renfermés  dans  des  bornes  légiti- 
mes 3 & que  l’impiété  qui  régnoit  alors 
ne  les  eût  pas  portés  quelquefois  juC- 
qu’à  l’idolâtrie.  Suétone  a réuni  fous  un 
feul  point  de  vue  , lêlon  fa  pratique 
ordinaire,  tout  ce  qui  regarde  ces  preu- 
ves de  l’amour  public  pour  Augufte , 8c 
j’en  placétai  ici  le  détail  d’après  lui. 

Cet  Ecrivain  déclare  qu’il  ne  fait 
point  mention  des  Sénatusconfultes  , 
parce  qu’on  pourroit  les  foupçonner  de 
n’avoir  pas  été  tout- à- fait  libres.  Mais 
les  Chevaliers  Romains  de  leur  propre 
mouvement  célébroient  tous  les  ans  le 
jour  natal  d’ Augufte  par  une  fête  qui 
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duroit  deux  jours.  Tous  les  Ordres  cha- 
que année  en  un  certain  jour , en  vertu 
d’un  vœu  fait  pour  fa  conlèrvation , 
alloient  jetter  leurs  offrandes  dans  le 
lac  Curtius  : fuivant  uue  courume  fuper- 
ftitieufe , dont  toutes  Tes  nations  Païen- 
nes fournifïènt  des  exemples.  Son  pa- 
lais ayant  été  brûlé , les  vétérans  , les 
Compagnies  de  Juges  on  de  Greffiers  , 
les  Tribus  , & même  les  particuliers 
s’emprefïerent  de  lui  apporter  de  l’ar- 
gent pour  l’aider  à le  rebâtir  : & lui  , 
content  de  leur  bonne  volonté,  & fou- 
haitant  leur  faire  connoître  qu’il  y étoit 
fenfible  , fans  néantmoins  leur  être  à 
charge , portoit  la  main  ffir  chaque  tas, 
& en  prenoit  comme  les  prémices  , 
n’allant  point  au  delà  d’un  denier.  J’aî 
eu  lieu  de  rapporter  plus  d’une  fois  les 
réjoui  (lances  qui  fe  taifoient  à Rome , 
lorlqu’il  y revenoit  après  une  ablènce 
un  peu  longue.  C’eft  dans  une  fembla- 
ble  occa/îon  que  fut  inftiruée  la  fete 
des  Auguftales  , qui  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Dion.  Mais  rien  n’eft  plus 
beau  ni  plus  touchant  que  ce  qui  (ê 
pafla , lorfque  le  titre  de  Père  de  la  Pa- 
trie lui  fut  déféré. 

Ce  fut  par  un  conlèntement  fùbit  & 
univerfel  de  toute  la  Nation  qu’il  re- 

O vj 


le  titre  de  Pè  - 
re de  la  Patrie 
lui  eil  dclere. 
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çut  ce  nom,  fi  glorieux  lorfqu’il  eft  aufi? 
juftement  mérité.  Le  Peuple  commen- 
ça , 8c  pendant  qu’Augufte  étoit  à An- 
tiutn,  il  lui  envoya  une  Députation  fo- 
lennelle  pour  le  lui  offrir.  L’offre  n’ayant 
point  été  acceptée  , tout  le  Peuple  la 
réitéra  quelque  tems  après  par  une  ac- 
clamation unanime  , au  moment  que 
l’Empereur  entroit  au  fpeéfcacle.  Enfin 
les  Sénateurs  s’étant  concertés  entre 
eux  , Meffala  porta  la  parole  au  nom 
de  tous  , 8c  lui  dit  en  pleine  aflèmblée 
du  Sénat  : •*  Céfar  a Augufte , pour  * le 
M bonheur  8c  la  profpérité  de  votre 
» perfbnne  &c  de  votre  maifon  , ( car  ce 
„ vœu  comprend  celui  de  la  félicité 
» publique  8c  du  bonheur  de  l’Empire  ) 
» le  Sénat  d’accord  avec  le  Peuple  Ro- 
M main  vous  falue  8c  proclame  Père  de 
M la  Patrie.  » Tels  furent  les  propres 
termes , également  fimples  8c  énergi- 


a Qjjod  bonum  fauftum- 
que  fit  tibi  domuique  tuæ, 
Czfar  Augufte,  ( lie  enim 
r.os  petpetuam  felicitatem 
Rcipublicae  ....  precari 
exiliimanniî  ) Senatus  te 
tonfentiens  cura  populo 
Romano  confalutat  Va- 
tm æ Pataem. 

* L'ufage  étoit  , dan 
let  inftttutions  nouvelles  , 
daniltt  er  tâtions  de  M/t* 


gifirats  , &-dans  toutes  let 
autres  circoufletnces  fcm~ 
t labié  s , de  commencer  p ir 
des  vœux  pour  la  prcfpcrité 
de  la  Nation  & de  tout 
l'Etat.  Ut  . par  un  trait 
obligeant  & flatteur,  M ef~ 
falla  je  contente  de  faire 
des  vœux  pour  -Augujle  > 
dontfia  profpériti  e fl  telUi 
de  l'Empire . 
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ques , qu’employa  Meflàla.  Augufte  fut 
attendri  jufqu’aux  larmes , & répondit  : 
« Meilleurs , parvenu  au  comble  de  mes 
3j  vœux  j que  me  refte-t-il  à demander 
» aux  Dieux  immortels  , linon  que  je 
» puilîe  voir  fe  foutenir  pour  moi  juf- 
» qu’au  dernier  moment  de  ma  vie  les 
s*  fentimens  que  vous  me  témoignez  ? » 
Augufte  avoit  radon  : & ce  jour  fur 
a durement  le  plus  glorieux  de  fa  vie. 
Eft-il  triomphe  , quelque  pompeux 
qu’on  l’imagine , qui  puillè  entrer  en 
comparaifon  avec  cette  expreftion  fi 
vive  8c  Ci  tendre  de  l’affeétion  publique  ï 
Jcn  atrefte  quiconque  fait  fentir , 8c  a 
des  entrailles: 

Augufte  pouvoit  fe  dire  à lui-même 
avec  vérité. 


Partout  en  ce  moment  on  me  bénit 
mairne. 


On  'Ka‘-  Briti 

jM.  i v.  2*. 

i* 


Des  pères  de  famille  ordonnoient  par 
lcur  teftament  qu’on  les  portât  après 
leur  mort  au  Capitole, & qu’on  y offrît 
en  leur  nom  des  facrifices  d’a&ions  de 
grâces,  pour  acquitter  le  vœu  qu’ils 


Cui  lacryman*  rebon- 
dit Augulhis  his  verhis  . . 
Gompoj  faûus  votorum 
nyrorum  , P.  C.  quitl  ha- 
fccü  aJjud  dcot  iminort*- 


%s  preeari,  quim  ut  hune 
confenfum  veftrum  ad  uU 
timum  vit*  finem  miUL 
perferre  liceat î 
Jî- 
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eft ^prorogée' mens  de  tout  l’Univers  qu’Augufte  re- 
pour  la  »]in  rut  la  quatrième  prorogation  de  lapuif* 
vit,  i. lv.  hmce  Impenale  , qui!  avoir  feint  de 
n’accepter  dabord  , comme  on  l’a  vu  , 
que  pour  dix  ans.  La  fécondé  proroga- 
tion en  734  fut  limitée  à un  tems  plus 
court  : elle  ne  pottoit  que  cinq  ans  ; 
mais  elle  fut  fui  vie  d’une  autre  * pareille. 

* Il  a été  rapporté  fous  I gufte  fit  continuer  à ^Agrip* 
tan  At\mt  73?.  qn^Att-  J p*  la  pmÿ'ann  Tribmtir 
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avoient  fait , li  en  mourant  ils  lailîoient 
Augufte  plein  de  vie.  Plulïeurs  villes 
changèrent  en  fon  honneur  le  commen- 
cement de  leur  année , ôc  en  comptè- 
rent pour  premier  jour  celui  ou  ils  les 
avoir  vifitées.  Dans  les  Provinces  , ou- 
tre les  temples  ôc  les  autels  qn’on  lui 
dreflfoit , on  établilfoit  des  jeux  pour 
célébrer  la  gloire  de  fon  nom  tous  les 
cinq  ans.  Les  Rois  alliés  de  l’Empire 
fondèrent  pour  la  plupart  dans  leurs 
Etats  des  villes  qu’ils  appelèrent  Céfa- 
rées.  La  plus  fameufe  par  rapport  à 
nous  eft  Céfârée  de  Paleftine , bâtie  par 
Hérode  > ôc  dont  ce  Prince,  qui  n’étoit 
ni  Juif  ni  idolâtre  , mais  tout  ce  qui! 
falloir  être  pour  fa  fortune  , folennilà 
la  dédicace  par  des  jeux  accompagnés 
de  toutes  les  fuperftitions  du  Paganifme. 
C’eft  au  milieu  de  ces  applaudilfe- 
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Après  les  vingt  ans  révolus  , il  fit  de 
nouveau  le  femblant  de  vouloir  le  dé- 
mettre , & il  fe  laifla  pourtant  perfua- 
der  de  reprendre  encore  pour  dix  ans 
un  fardeau  fi  doux  à foti  ambition  , & 
dont  après  tout  il  étojtt  àvantageux  au 
genre  humain  qu’il  demeurât  chargé., 

Ceci  arriva  fous  le  Confulat  d’Afinius 
Gallus  & de  Marcius  : & cette  date  nous 
ramène  à l’ordre  des  tems.  Mais  avant 
que  d’y  rentrer  , je  dois  compte  au  Le- 
cteur de  quelques  fairs,que  je  n’ai  point 
trouvé  jufqu’ici  occafion  de  placer. 

Le  premier  eft  la  dédicace  du  Théâ-  * 

tre  de  Marcellus  , valle  édifice  , qui  Marcéüus. C 
pouvoir  contenir  trente  mille  fpeéta-  Frei»>hem„ 
teurs.  C’étoit  un  nouvel  embelliflemcnt  CXXXVI,x,<* 
pour  Rome , & un  monument  confacré 
par  Augufte  à la  mémoire  d’un  neveu 
qui  lui  avoir  été  infiniment  cher.  La  dé- 
dicace de  ce  Théâtre  fut  célébrée  l’an 
de  Rome  741  par  des  jeux  magnifi- 
ques , dans  lesquels  il  y eut  une  chafiè 
de  fix  cens  Panthères , qui  toutes  furent 
mifès  à mort.  On  y exécuta  aufli  ce 
qu’ils  appelaient  le  jeu  de  Troie  » & 


tienne  , qui  lui  avoit  et' 
donnée  four  c.nq  ans.  Ce 
fut  alors  fans  doute  qu'il 
fe  fit  -ujji  proroger  a lui 
même  la  PuiJJanic  Impi- 


riale , dont  les  einq  ans 
expiraient  avec  ceux  d.  la 
Puifiance  Tribu  nuit  suit 

d’^dgnppa. 


1 


Hé.-ab’ifle» 
roenc  dj  Sa- 
cerdoce de  1 u- 
pner. 


Lit . I.  LIV. 


* Vtjt\  Hift, 
de  la  '[(epubU 

\om.  T.  X. 
&*9- 


Mort  <TO£h- 
vie  , après 
douze  ansd’un 
deuil  inconfo- 
lable  pour  la 
*nort  de  fon 
fils  Marcel  las. 


32.8  Histoire  des  Empereur?; 
Çaius  Céfar  fils  de  l’Empereur  fur  ma 
des  Aéieurs. 

Augufte  par  principes  & par  goût 
étoit  attaché  à l’antiquitc  > 6c  il  fe  fai- 
foit  une  gloire  de  palier  pour  amateur 
6c  reftaurateur  des  anciens  ufaçes , des 
anciennes  cérémonies.  En  conléquence 
de  cette  façon  de  penfer  , il  fur  charmé 
de  rétablir  cette  année  le  Sacerdoce  de 
Jupiter  après  une  vacance  de  foixante- 
<Sc-dix-fept  ans.  Le  dernier  titulaire  Mé- 
rula*,  ayant  été  réduit  par  Cinna  à fe 
tuer  lui-même  , Céfar  alors  fore  jeune 
fut  nommé  à ce  Sacerdoce.  Sylla  l’em- 
pêcha dien  prendre  pofîèflion  , le  dé- 
pouilla de  fon  droit  : &:  perfonne  ne 
lui  fut  fubftitué.  Enfuite  , les  troubles  , 
les  guerres  ci  viles, donnèrent  bien  d’au- 
tres foins  au  Sénat  6c  aux  Chefs  de  la 
République.  Augufte  ayant  enfin  fait 
fuccéder  le  calme  à tant  d’orages , crut 
honorer  fon  Gouvernement  en  rappeL- 
lant  de  l’oubli  un  Sacerdoce  inftitué  par 
Numa  avec  les  plus  beaux  privilèges,  6c 
dont  le  défaut  fembloit  faire  perdre  à 
la  Religion  une  partie  de  fa  fplendeur. 

La  mort  enleva  cette  même  année  à 
Augufte  fa  feur  Oéta.vîe  , fi  pourtant 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  l’avoit  perdue 
depuis  douze  ans , par  le  deuil  amer  * 
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trifte  , & (ombre  , dans  lequel  elle  Sen.c»nfoU 
pafïà  tou:  le  rems  qu’elle  fùrvécut  à Con*iMérs'  ‘•t* 
fils  Marcellus.  Cette  Dame  digne  des 
plus  grands  éloges  par  routes  fortes 
d’endroits , porra  la  douleur  de  la  perte 
de  fon  fils  jufqu’à  un  e^cès  inexcuiable. 

Depuis  ce  moment  elle 3 ne  céda  jamais 
de  pleurer  & de  gémir  : elle  s’opiniâtra 
à ne  rien  écouter  qui  pût  foulagcr  fa 
triflefiè  : elle  ne  foun  rit  pas  même  qu'on 
entrepôt  de  l’en  diftraire.  Toute  occu- 
pée d’une  feule  idée  t livrée  à un  feul 
objet , elle  Ce  repaiflorc  de  /es  larmes. 

Elle  ne  vouloir  avoir  aucun  portrait , 
aucune  repréfèntation  d’un  fils  fi  ten- 
drement aimé  : elle  ne  permettoir  pas 
même  que  jamais  on  le  lui  nommât. 

Elle  haïffoit  toutes  les  mères  : mais  fur- 
tout  la  jaloufie  la  rendoit  furieufe  con- 
tre Livie  , dont  les  fils  paroifibient  de- 
voir profiter  de  la  fortune  deftinée  à 
Marcellus.  Ne  Ce  plaifànt  que  dans  les 

ténèbres  8c  dans  la  (blitude . elle  fem-  , 

* 

a Nullum  finem  , per 
omne  vit*  fu*  tempus , 
flenJi  gemendique  fecit  : 
nec  ullas  admifir  voces  fa 
lutare  aliqitid  afferentes. 

Intenta  in  unam  rein.  & 
loto  animo  affixa  , talis 
per  oraiicm  vitam  fuit , 
qualis  in  funete. . . Nul* 


lam  habere  imaginem  ca» 
rilGmi  filii  voluit , nul- 
lam  fihi  fferi  de  illo  mcn. 
tionem.  Oderat  orones 
maires  , 8c  in  Livianv 
maximê  furebat  :quia  vi- 
debatur  ad  illius  filium, 
rranfille  libi  promüTà  f», 
iititas.  Teuebris  8c  foliru» 
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bloit  comme  éblouie  du  trop  grand 
éclat  qui  environnoit  Ton  frère,  & loin 
de  chercher  de  la  confolation  auprès  de 
lui , elle  fe  cachoit  & s’enfouïfloit  pres- 
que pour  l’éviter.  Pendant  qu’elle 
voyoit  autour  de  foi  trois  * filles  ma- 
riées , &:  plusieurs  petits-fils  , elle  con- 
ferva  toujours  l’habit  de  deuil , leur  fai- 
lânt  l’affront  de  fe  regarder  comme 
fans  enfans  au  milieu  d’une  nombreufe 
8c  fioriflànte  famille.  Elle  vécut  en  cet 
état  pendant  douze  ans  entiers  , com- 
me je  l’ai  dit , & la  mort  feule  mit  fin 
à fa  douleur. 

Augufle , qui  avoit  toujours  beau- 
coup aimé  fà  fœur  , lui  rendit  après  la 
mort  tous  les  honneurs  imaginables.  Il 
prononça  fon  Eloge  funèbre  dans  le 
Temple  érigé  en  l’honneur  de  Céfar  5 
8c  Drufus , qui  vivoit  encore , en  pro- 
nonça un  fécond  de  defliis  la  Tribune 
aux  harangues.  Les  trois  gendres  d’O&a- 
\ie  , Drulus , Domitius , 8c  Jule  Antoi- 


dini  familiarî/Tîma , ne  ad 
fratrein  quidem  refpi- 
ciens , . • & ipfam  magni 
tuiinis  fraternae  nimiscir- 
cumlucenrem  fbrtunam 
exofa  , defodit  le  & abeîi 
dir.  Aifidentibus  liberis , 
nepotilxts , lugubrem  ve 
ftem  non  depofui:  ; non 


line  contumelia  omnium 
fuotum  , quibus  falvis  or. 
ba  iîbi  videhatur.  Scn.  Cou- 
fil.  ad  Marc.  c.  1. 

* Marcella  , mariée  k 
Jule  yAutome  ; les  deux 
^ Intenta  , mariées  l'une  k 
L.  Domitius  , l’autre  k 
Drufus. 
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îie  , portèrent  Ton  corps  au  champ  de 
Mars  , où  fe  fit  la  cérémonie  des  funé- 
railles. Le  Sénat  honora  fa  mémoire  par 
des  Décrets  fi  flatteurs,  qu’Augufte  crut 
devoir  les  modérer.  Il  avoit  bâti  du  vi- 
vant de  fa  foeur  , un  monument  qui  en 
perpétuoit  le  nom , 8c  dont  j’ai  parlé  * 
ailleurs , le  portique  d’Oétavie.  xv.  p.  j 1 

Livie,  qui  peu  de  tems  après  perdit , 
comme  je  l’ ai  raconté , fbn  fils  Drufus , la  perte  de  fon 
dans  un  malheur  fèmblable  à celui  d’O- 
étavie  tint  une  toute  autre  conduite,  ad  Mare . ^ 
Elle  pleura  fon  fils,  mais  fans  être  à^4* 
charge  à perfonne  , 8c  évitant  furtout 
d’aggraver  la  douleur  d’Augufte  , déjà 
allez  affligé  par  lui-même.  Elle  fe  laiflà 
confoler  par  les  entretiens  du  Philofo- 
phe  Aréus , ami  de  l’Empereur.  Elle  re- 
çut les  honneurs  qu'on  lui  déféra  pour 
foulager  fa  trifteflè  , des  ftarues y 8c  les 
privilèges  * de  celles  qui  étoient  mères 
de  trois  enfans.  Et  depuis , tant  qu’elle 
vécut , elle  ne  ceflàde  célébrer  leslouan- 


* Les  I.oix  d'Augufle  , 
pour  favori  fer  la  multtfli- 
talion  des  citoyens  , accor- 
doient  plufieurs  privilèges 
aux pères  & mères  de  trois 
enfans  , comme  l'exemp- 
tion de  certains  droits  iw 
pofis  fur  les  fstccejfions  col- 
latérales,  l'avantage  d'étrt 


préférés  pour-  la  nomina- 
tion aux  charges  . & au- 
tre 1 ftmblables.  Ceux  qui 
nritcient  pas  dans  le  cas  de. 
U Loi, pouvaient  s'adrefer 
au  Sénat  dans  les  premiers 
tems  , & enfuite  aux  Em -t 
pereurs  , pour  être  ajfocté» 
aux  mêmes  privilèges. 


1 


5J2  Histoire  des  Empereurs. 
ges  de  Druftis  , elle  s’cn  rappelloit  le 
louvenir  & l'image  en  tous  lieux  , elle 
parloir  de  lui  volonriers  » & écoutoit 
avec  fiirisfaélion  les  éloges  qu’on  en 
falloir.  Livie  avoir  du  courage  8c  de 
l’élévation  » tic  fa  douleur  fut  afiiiré- 
ment  plus  raifonnable  que  celle  d’Oéla- 
vie. 

An.  r.  744.  La  mort  de  Me'céne  > fous  les  Con- 
Mon  de  Mé-  Afinius  Gallus  & Marcius  Cenfori- 
cé.ie.^son  cré- nus , fut  un  nouveau  fujet  d’affliétion 
ch».  tOU  cc  pour  Augufte.  Quoique  la  faveur  de 
Dit , i.  lv.  cer  ancien  confident  & Miniftre  fur  un 
peu  déciiue  dans  les  derniers  rems , Au- 
gufte fe  connoilToit  trop  en  mérite  , 8c 
le  piquoit  d’une  fidelité  rrop  confiante 
en  amitié , pour  ne  pas  regretter  l’aide 
âc  le  compagnon  de  toutes  fes  grandes 
entreprifes.  C’eft  ce  qu’il  témoigna  bien 
cinq  ans  après , lorfqu’ayant  enfin  con- 
nu les  délordres  de  fa  fille  Julie  , 8c 
s’étant  porté  dans  un  premier  mouve- 
ment d’indignation  à les  rendre  publics, 
il  s’en  repentit  après  coup.  Sentant  rrop 
tard  tout  le  tort  qu’il  s’étoit  fait  en  dé- 
criant fa  fille  , 8c  en  dévoilant  au  grand 
jour  l’opprobre  de  famaifon,"  a Ah! 
*>  dit-il , je  n’aurois  pas  fait  cette  faute  9 

a Horum  nihil  mibiac-  I aut  Mxc;nar  vixifïet.  Soi, 
Ci  iilict , h aut  Agrippa  • de  Bcutf.  VI,  J U 
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* fi  Agrippa  ou  Mécéne  eulïènt  vécu.  » 
On  attribue  le  réfroidiflèment  entre 
Augufte  & Mécéne  à une  caufe  bien 
honteufe  pour  ce  grand  Empereur  , 
c’eft-à-dire,à  lès  amours  criminels  avec 
Térentia  femme  de  fon  Minière.  Ce 
qui  me  lai  lie  quelque  dourefurce  point, 
c’eft  le  filence  de  Tacite  , qui  parlant 
de  la  décadence  du  crédit  de  Mécéne  , 
va  en  chercher  la  caufe  dans a une  forte 
de  fatalité , ou  dans  le  dégoût  qui  prend 
enfin  foit  le  Maître  , lorfqu’il  a tout 
donné  , foit  le  Miniftre  , iorfquil  ne 
lui  relie  rien  à acquérir.  Si  Tacite  eue 
cru  vrais  les  bruits  de  l’intrigue  entre 
Augufte  & Tcrentia , aftûrément  il  ne 
les  auroitpas  omis.  Peut-être  Dion  a- 
tnl  ajouté  trop  de  foi  à des  difeours 
populaires. 

- Il  çft  vrai  que  Mécéne  fut  toute  là 
vie  le  jouet  de  là  pallîon  pour  Téren- 
tia , femme  capricieufe  & fantafque , 
qui  par  fon  humeur  difficile  lui  donnoit 
des  chagrins  perpétuels  , avec  laquelle 
il  le  brouilloit  & Ce  racommodoit  tous 
les  jours , la  répudiant  dans  un  moment, 
& la  reprenant  dans  l’autre  : enforte 


a Fato  potentûe  rato 
fempiietn*  : an  (atlas  ca. 
pjt , aut  illos , quum  om- 
üia  uibucraut  ; aut  boi. 


quum  jam  nihil  rcliquum 
cil  quod  cupiam.  T*c, 
Aon.  III.  jo. 


Ax.  R.  74 <; 
Av.  J.  C.  8. 


Son  foible 
pour  Tcreutia 
fa  femme. 
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3 $4  Histoire  des  Empereurs., 
Ak.  a.  744.  qu’il a fe  maria  mille  fois , dit  Sénéque, 
Av.  j.  c.  8.  n’ayanc  jamais  eu  qu’une  feule  femme. 

Ces  tracafferies  continuelles  pre- 
noient  fur  la  fanré  d’un  homme  né  dé- 
licat , &c  qui  par  un  genre  de  vie  moû 
& efféminé  avoit  encore  augmenté  la 
délicateffe  naturelle  de  fon  tempéra- 
s,».  d'Pr : ment.  Il  ne  dormoit  point , &pour  ap- 
sid.  t.  j.  peller  le  fommeil  fugitif , il  n’eft  point 
d’expédient  qu’il  ne  mît  en  ufage.  Il  re- 
couroit  au  vin  : il  fe  procuroit  ou  le 
murmure  d’une  cafcade  , ou  des  con- 
certs établis  dans  un  appartement  éloi- 
gné de  celui  où  il  couchoit , afin  que  le 
bruit  harmonieux  des  inftrumens  adou- 
ci par  le  lointain  ne  portât  à fon  oreille 
qu’un  fentiment  flatteur  capable  de  l’en- 
dormir agréablement.  Tout  étoit  inu- 
tile : & le  trouble  intérieur  de  l’efprit 
arrêtoit  l’effet  de  tous  ces  fecours  étran- 
gers & préparés  à grands  frais. 
znoUeüè.  Telle  étoit  la  foiblefle  de  ce  grand 
génie  , plein  de  vigueur  pour  les 
affaires  , & moû  jufqu’à  un  excès  in- 
croyable dans  fa  conduite  perfonnelle 
*f.  1 14.  & domeftique.  Il  ne  s’en  cachoit  nulle- 
ment , au  contraire  il  faifoit  trophée  de 
fa  moilelfe , & bravoit  fur  ce  point  les 

a Qui  uxorem  njillitt  duxit , «juutn  unatn  habiicrit, 

Çtn.cf,  1x4. 
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yeux  Sc  le  jugement  du  public.  Jamais  Am.  r.  744» 
de  ceinture  : & lors  même  qu’en  l’ab-  Av*  J‘  *’ 
fence  d’Augufte  il  remplilToit  les  fon- 
dions de  chef  8c  de  commandant  fu- 
prême , l’officier  chargé  de  lui  deman- 
der le  mot,  le  trouvoit  en  tunique  do- 
tante qui  lui  tomboit  fur  les  talons. 

Dans  les  lieux  & dans  les  tems  qui  exi- 
gent le  plus  de  décence , dans  les  alïem- 
blées , lur  la  tribune  aux  harangues  , il 
paroifloit  la  tcte  couverte  d’une  elpéce  J. 

de  capuce , qui  des  deux  côtés  lailfoit 
voir  les  oreilles.  Pendant  les  horreurs 
des  guerres  civiles , au  milieu  de  la  ville 
en  trouble  8c  des  citoyens  armés , le 
cortège  de  Mécéne  étoient  deux  Eunu- 
ques marchant  à côté  de  lui. 

Cette  molleiïè  de  mœurs  avoit  pâlie.  Son  ftyle 
comme  il  eft  inévitable , dans  Ion  ftyle. 

On  avoit , du  tems  de  Sénéque  , plu- 
lîeurs  ouvrages  de  lui  en  proie  8c  en 
vers.  Partout  on  reconnoiftoit  un  elprit 
né  pour  le  grand  8c  pour  le  beau,  mais 
gâté  par  un  goût  que  les  délices  8c  les 
voluptés  avoient  dépravé  8c  corrom-? 
pu.  Des  tours  recherchés,  une  ftruébure 
choquante  de  mots  bizarrement  aflèm-? 
blés  , une  affe&ation  vifible  de  s’écaiv 
ter  des  façons  de  parler  communes  8c 
naturelles , des  chutes  ménagées,  non 


3 $6  Histoire  des  Empereurs: 
A».  r.  744-  avec  une  harmonie  qui  plût  à l’oreille,’ 
Av.  J.  c.  8.  majs  avec  fes  diflonances  qui  l’écour-, 
diflènt  de  l’étonnaflent. 

ver . où  il  Les  fentimens  généreux  8c  élevés  , 
airoi'rexccJif  411*  font  la  principale  beauté  de  tout  ce 
de  la  vis.  que  l’on  écrit , ne  compatirent  point 
avec  un  ftyle  pareil.  Aufll  pouvons- 
nous  juger  qu’ils  ne  dominoient  pas 
dans  les  ouvrages  de  Mécéne  : &c  fans 
être  forcené  pour  le  fuicide , comme 
Stn  .«/>,  io'.  l’étoit  Sénéque , je  penfe  qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  juger  avec  lui  digne  de 
mépris  l’amour  de  la  vie  exprimé  aufll 
énergiquement , que  nous  le  trouvons 
dans  ccs  vers  de  Mécéne  traduits  par 
la  Fontaine. 

. . . ; » Qu’on  me  rende  impotent , 
v » Cul  de  jatte  , gouteux  , manchot  : pourvu 

qu’en  fomme 

» Je  vive , c’eft  allez  ; je  fuis  plus  que  c»jîj 
cent.  » 

^ L’original  eft  encore  plus  fort  : 

Debilem  a facito  manu  , 

Debilem  pede  , coxs  , 


a Voiti  U tradttRiin  lit- 
torale du  Latin.  « Que  je 
» fo.i  ejlropn  de  la  main, 
» du  pied  , de  la  cuijfe  , 
w que  je  porte  fur  le  dos 
a.  Une  bojj'e  hideufe  , que 
n mes  dents  fient  ébrait- 
p lies  & ne  tunnent  plat 


» à rien  , tant  que  la  vit 
n me  refte  , je  fuis  content. 
» Quand  même  je  ferois 
»>  en  croix  , futenu  fur  un 
oo  bois  aigu  & perçant, que 
» je  vive  : voilà  mon 
» vet/t, 

Tnbef 
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Tuber  adjiue  gibberum . 

Lubricos  quate  dentes , 

Vita  dum  fuperefî } bene  ejt. 

Hune  tnihi  , vel  acutâ 
Si  fedeam  cruce , fuftine . 

v 

Ce  font  là  de  grands  travers  : mais 
quiconque  connoît  les  hommes  , ne 
peut  ignorer  qu’ils  font  pleins  d’incon-; 
léqucnces  , & qu’ils  favent  allier  des 
foibles  dignes  de  pitié  avec  les  talens 
qui  méritent  le  plus  d’admiration.  Mé- 
cène , malgré  tant  de  traits  défectueux 
&:  blâmables  , dans  fon  caraCtére  8c 
dans  fa  conduite  , fut  néantmoins  un 
puiirant  génie  ; un  grand  Miniftre,  8c  , 
plus  que  cela  , un  ami  fidèle  de  fon 
Prince,  à qui  il  parloir  avec  une  entière 
liberté , ne  craignant  pas  de  lui  préfen- 
ter  quelquefois  des  vérités  fàcheulês. 
Son  amour  pour  les  Lettres , & la  pro- 
tection déclarée  qu’il  accorda  à ceux 
qui  s’y  diftinguoienr , lui  ont  attiré  dans 
tous  les  fiécles  les  louanges  des  favoris 
des  Mufes.  Mais  ce  qui  doit  furrout  lui 
concilier  l’eftime  & même  l’affeCtion  , 
c’efl:  qu’il  fur  doux  8c  humain  , qu’il 
n’abula  jamais  de  la  puifiance  tyranni- 
que dont  il  fut  le  dépofitaire  pendant 
plufieurs  années  , que  dans  un  fiécle 
Tome  L \ P 


An.  R..  744. 
Av.  J.  C,  1 4 

V. 


Ses  haut 
endroits. 
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Bains 
ch  au  ils  incon- 
nus avant  lui- 
Qjehjues  uns 
le  font  auteur 
de  l’art  -les  al- 
bvû'.iations  de 
l’ccriture. 

Pi  ». 


33g  Histoire  des  ümperf.urs. 
fanguinaire  il  n’aima  point  le  fang  , & 
que  Couvent  il  arrêta  par  de  Cages  & 
vives  remontrances  le  penchant  qu  Au- 
gufte  avoir  dans  Ca  jeunette  à la  cruau- 
té. C’eftmauvaife  humeur  à Sénéque 
de  lui  avoir  refufé  les  éloges  quil  mé- 
rite Cur  ce  point  , & d’avoir,  par  une 
interprétation  maligne,  traité  3 Ca  dou- 
ceur de  foibleflè  , & prétendu  qu  il 
etoit  moû  & non  pas  humain.  Mecenc 
fut  une  tête  forte  : & Ci  un  cœur  géné- 
reux & bienCaiCant  ne  l’eût  détourne 
des  partis  extrêmes  , il  avoit  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  les  porter  aux  plus 

terribles  conCéquences.  k . 

• Dion  le  fait  auteur  des  premiers  bains 
chauds  qui  aient  été  conftruits  dans 
Rome  : & cette  délicatefïe  inconnue 

aux  anciens  Romains  convient  fort  bien 

à la  molle  fle  de  la  vie  deMecéne.  Une 
autre  invention  plus  eftmiablè  , dont 
ce  même  Hiftorien  lui  fait  honneur , clt 
celle  des  lignes  abrégés  que  les  An- 
ciens appelloient nota  , & a laide i def 
quels  ils  écrivoient  aufli  vite  qu  il  eft 
poflible  de  parler  -,  enforte  que  les  d.l- 
coors  des  Orateurs  pouvaient  erre  fidè- 
lement recueillis  à mefure  quils  ior- 
tpient  de  leur  bouche,  la  plupart  re- 
' a Apprêt  mollem  fuiffe  ,'non  mitein. 
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gardent  Tiron  affranchi  de  Cicéron  , An.  r..  7*4: 
comme  inventeur  de  cet  utile  & ingé- Av* J*  c ** 
mieux  fecret.  Peut  - être  Mécéne  , ou 
meme  quelquun  de  fes  affranchis  per- 
feékionna-t-il  ce  que  Tiron  avoir  trou- 
vé le  premier. 

Mécène  par  fon  Teftament  inftitua  Son  Tefb- 
Auguftc  fon  héritier , & le  rendit  lar-^^^J1 
Litre  des  legs  qu’il  faifoit  à fes  amis.  Il  Horace  à Au-, 
eft  bien  glorieux  pour  Horace  d’avoir  8ufte'- 
été  recommandé  a l’Empereur  par  le 
teftamenr  d’un  homme  fi  illuftre  en  ces 
propres,  termes  : « a Souvenez  - vous 
» d’Horace  „ comme  de  moi-même.  „ 

Les  grands  Seigneurs  traitoient  alors 
les  gens  de  lettres  d’un  mérite  éminent 
fur  Te  pied  d’amis.  Ils  leur  en  permer- 
* oient  le  langage  , comme  il  paroîr  par 
les  Poéfîes  d’Horace  5 ôc  ils  l’ein* 
ployoient  à leur  égard. 

L’Empereur  lui-même  ne'eroyoit  pas  Bonté  Fami.; 
Ce  dégrader  en  fê  familiarifà’nt  pareille- 
ment  avec  Horace , <jui  en  effet  au  ra-  Pocre. 
lent  de  la  Poëfte  joignoir  toute  la  Enellfc 
& toute  la  délicatelfe  néceflàires  pour  ^ 
le  commerce  des  Grands.  Augufte  ba- 
dinoit  avec  lui  par  lettres, prefque  corn-? 
me  avec  un  égal.  U lui  avoir  offert  ce 
tpte  nous  appellerions  la  charge  de  Sé- 

a Horatii  Fiacci,ut  xaci,  nacmvi  efto.  vitdloti 

P.j- 
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540  Histoire  des  Empereurs! 
An.  r.  744.  cretaire  de  Tes  commandemens  avec  fa 
M.  J.  c.  s.  table  : & Horace  3 infiniment  jaloux  de 
là  liberté  , l’ayant  refufëe , l’Empereur 
ne  lui  en  Içur  pas  plus  mauvais  gré  j & 
il  lui  écrivoit  quelque  tems  après  : « Sep- 
» rimius  vous  dira  de  quelle  manière  je 
??  lui  ai  parlé  de  vous.  Car a fi  vous  avez 
a,  été  allez  fier  pour  dédaigner  mon 
» amitié , ce  n’eft  pas  à dire  que  je  me 
« pique  de  fierté  à votre  égard.  >9 
Sur  ce  qu’Horace  ne  lui  avoir  adrefle 
aucune  de  Tes  pièces  de  Poëfie , il  lui  fit 
des  plaintes  tout-à-fait  obligeantes , & 
toujours  dans  le  même  ftyle  de  familia-» 
tiré  badine.  ce  Sachez  b , lui  difoit-il, 
99  que  je  fuis  en  colère  contre  vous , de 
ce  que  ce  n’efl.  pas  avec  moi  que  vous 
n converfez  dans  la  plupart  de  vos  ou»- 
n v rages.  Avez- vous  peur  qu’il  ne  vous 
„ Toit  honteux  chez  la  poftérité,  de  pa-r 
„ roître  avoir  été  de  mes  amis  ? Et  ce 
* - - fut  en  eotîféquençe  de  ce  reproche 

qu’Horace  compofa  8c  lui  adreflà  la 

première  Epître  du  fécond  Livre. 

Mort  d’Ho'  J’ai  crû  ces  détails  tpuçhant  Horace 

MCC.  ' • ...  - 


l 


3 Neque  fi  t.U  fiiperbus 
âmideiam  noftram  fpre- 
Vilii  ideô  nos  quo- 
que 

i/Luct.  vit.  Hor. 
t 4»  Irafci  me  tibi  feito  , 


quoi  non  in  plerifque  . . . 
feriptis  m'ecum  potilfim  ùm 
loquaris.  An  vereris  ne 
apudporteros  tibi  infam^ 
fit  . quoi  vidcaris  farnU 
. l^aris  nobit  eflè  î 
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d’autant  mieux  placés  ici , que  je  n’au-  An.  r.  74.4; 
rai  plus  occalîon  de  parler  de  lui.  Il  Av<  3‘  c'  *' 
mourut  la  même  année  que  Mécéne  , 

& j félon  * l’opinion  la  mieux  fondée , * c'lft  lcfcn* 
quelque  tems  avant  cet  îllultre  ami , Sa„ada„  dam 
comme  il  l’avoir  fouhaité  f.  Le  mot  qui/4  vie  d'ü6‘ 
le  regarde  dans  le  teftament  de  Mécéne,  r‘T  H»r.  od. 
prouve  feulement  que  ce  teftament  étoit n-  *7- 
fait  avant  la  mort  d’Horace , & que  le 
Teftateur  ne  voulut  pas  prendre  la  peine 
de  le  changer.  Horace  fut  enlevé  par 
une  maladie  foudaine  , 8c  Ci  violente 
qu’elle  ne  lui  permit  pas  de  faire  de^ 
teftament.  Il  n’eut  que  le  tems  de  dire 
de  vive  voix  qu’il  nommoit  Augufte 

fon  héritier.  

, Il  ne  me  refte  plus  d’autre  événement  eu- 

de  l’an  744  de  Rome  à raconter , que  ^dr,cr.Kta*' 
le  rétabliftèment  de  l’ordre  que  Céfar'  Selin.  c.  j. 
avoit  introduit  dans  le  Calendrier , & SMm 
qui  avoit  été  gâté  par  l’ignorance  des 
Pontifes.  Car  au  lieu  que  l’intercala- 
tion du  jour  Biftèxtil  ne  doit  fe  faire 
qu’après  quatre  années  révolues , 8c  à 
la  cinquième  commençante , les  Ponti- 
fes l’av oient  faite  au  commencement  de 
chaque  quatrième  année  : de  forte  que 
fur  l’efpace  de  trente-ftx  ans  dont  l’an 
74*  eft  le  dernier,ils  avoient  inféré  douze 
jours  au  lieu  de  neuf.  L’erreur  ayant 

Piij 
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341  HiStôire  des  Empereurs, 

7u-  été  reconnue , Augufte  y apporta  le  re— 
c‘  8,méde  , en  ordonnant  qu’on  laifleroit 
paiïèr  douze  ans  pleins  à compter  de- 
puis l’an  743  * y qui  avoit  été  Biflèxtil, 
fans  intercalation.  Par  là  Ce  trouvèrent 
manges  les  trois  jours  ajoutés  de  trop  , 
& la  réforme  de  Céfar  procéda  en  ré- 
gie , à recommencer  à l’année  759*  qui 
fut  la  première  Biftèxrile  depuis  l’inter- 
ruption f . Pour  prévenir  un  nouveau 
dérangement  femblable  au  premier  , 
Augufte  fit  graver  tout  l’ordre  du  Ca- 
lendrier fur  une  table  de  bronze. 


( 


Ah.  R.  74r*  Tl.  ClAUDIUS  NeRO  II. 

Av.  J.  e.  7.  (3  N<  C A L P U R N I U S P I S O. 

jfac.  Du.  Tibère  en  prenant  polfeffion  de  for* 


* L'an  74  1 de  T{ame 
étoit  la  trente  fepttéme  de » 
fuis  U réforrnatton  du  Ca- 
lendrier , & ci  toit  cm 

mois  de  Février  de  cette 
année  que  tombait , fui - 
1 tant  le  calcul  vicieux  des 
Pontifis  , la  douzième  in- 
tercalation. il  fallut  doux.e 
aies  pleins  pour  manger  les 
trois  jours  fuperflus  : <ùr 
en  fuite  quatre  ans  pour 
donner  heu  à Une  nouvelle 
intercalation  , qui  tombe 
ainfi  fur  l'an  7 J 9. 

4 Cenfrinus  /"de  die 
Natali , c.  n j Dion  , & 
Suétone , rapportent  à cette 
armée  744  C?  a s feras  dtp 


rétablijfetnint  du  Calen- 
drier le  changement  de 
nom  du  mois  Sextilts  en 
Auguftus  , que  j'ai  fait  de 
vingt  ans  plus  ancien.  J'ai 
fuivt  le  témoignage  de  l'E- 
pirome  de  Tite  Live  , que 
je  regarde  comme  ceint  de 
Titc-Ltve  lui-même.  On 
peut  concilier  ces  diffère»- * 
tes  autorités  , ert  fuppofant 
avec  Frejnshemius,  que  le 
nouveau  nom  tt  avoir  paf 
encore  bien  pris  racine. , ni* 
entièrement  fteppiantt  l'an- 
cien ; & qui  cette  année 
on  fit  une  nouvelle  ordon- 
nance pour  en  établir  fiili-;. 
Aemchl  l'bpigt*  ^ 
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fécond  Confulat , triompha  le  même  Am.  R.  74 r* 
. • r • 1 • Av.  J»  C*  7* 

jour  , comme  avoient  rait  avant  lui 
Marius  & L.  Antonius.  Peu  de  tems 
après  il  partit  pour  la  Germanie  , 
où  l’on  craignoit  quelques  mouve* 
mens.  Mais  il  ne  s’y  paflà  rien  de  mé- 
morable. ..... 

Il  y eut  cette  annce  des  jeux  votifs  — . 
en  action  de  grâces  de  l’heureux  retour 
d’Augufte  *,  des  jeux  funèbres  en  l’hon* 
neur  d’ Agrippa.  Je  m’arrête  peu  fut  ces 
fortes  de  petits  objets. 

Cette  meme  année  fut  achevé  tin 
grand  6c  vafte  édifice  , le  plus  grand  * 
félon  Dion  , qui  ait  jamais  été  renfer- 
mé fous  un  feul  toit  : enforte  que  ce 
toit  s’étant  dégradé  6c  détruit  par  \é- 
tufté  , perfonne  ne  pur  le  rétablir  , 6c 
du  tems  de  cet  Hiftorien  il  étoit  tout 
ouvert.  Cet  édifice , que  l’on  nommoit 
Diribitorium  , avoit  été  commencé  par 
Agrippa , 6c  fut  achevé  par  Aügufte. 

L’ufage  n’en  eft  pas  bien  connu , peut- 
être  parce  qu’il  n’en  avoit  aucun  de 
marqué , 6c  qu’il  étoit  deftiné  à fup- 

f)léer  dans  les  fortes  chaleurs , ou  dans 
es  tems  de  froid  6c  de  pluie , aux  lieux 
ordinaires  des  grandes  afièmblées , qui 
étoient  découverts.  . 

V.  iüj 
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D.  Lælius  Balbus. 

C.  Antistius  Vêtus. 


Les  fils  d’Augufte  en  croifïànt  lui 
caufoient  un  plaifir  qui  commençoit  à 
être  mêlé  de  quelque  inquiétude.  C’é- 
toitpour  lui  un  grand  fujet  de  joie, que 
de  voir  fe  fortifier  les  appuis  de  fa  mai- 
fon  & de  fa  puiflànce.  Mais  ces  jeunes 
Princes  * , nés  dans  la  grandeur  , qui 
n’avoient  jamais  vû  le  Gouvernement 
ancien , ni  l’égalité  Républicaine , d’ail- 
leurs environnés  fans  doute  d’un  grand 
nombre  de  flatteurs , ne  prenoient  point 
les  fentimens  de  douceur  & de  modé- 
ration que  leur  auroit  fouhaités  Au- 
gufte.  La  mollelîè  , le  fafte  , l’orgueil , 
les  enyvroient  déjà  : & les  honneurs 
que  leur  Empereur  & père  adoptif  leur 
accordoit , ne  fuftîfoient  pas  à leur  am- 
bition naillànte. 

Il  avoit  deux  ans  auparavant  diftri- 
bué  des  gratifications  aux  Légions  de 
Germanie  au  nom  de  C.  Céfar  l’aîné 
de  fes  fils , qui  pour  lors  âgé  de  douze 
ans  faifoit  fa  première  campagne  fous 


* Je  let  appelle  ainfi , 
four  me  confirmer  à notre 
ufage  , (ar  une  légère 


anticipation.  Car  on  let 
verra  bientôt  déclaré t Prin- 
ces de  U jeuneiie. 
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Tibère.  L année  fuivante  il  l’avoir  fait  An.  r.  ?4«r. 
préfider  aux  jeux  en  l’abfence  dit  même  Av-  G 
Tibère  , recourné  en  Germanie.  S011 
intention  étoit  de  commencer  ainfi  à le 
montrer.,  8c  à attirer  fur  lui  les  regards . 
des  citoyens  8c  des  foldats  ; de  le  faire 
avancer  par  degrés  ; en  un  mot  de  con- 
duire le  plan  de  fon  élévation  avec  tant 
d adrefïè , que  d’une  part  il  le  mît  fur 
les  voies  des  honneurs  Tüpfêmes  , 8c 
que  de  l’autre  il  évitât , foit  de  fè  fiire 
acculer  lui-même  de  précipitation,  foie 
de  trop  enfler  ce  jeune  courage. 

L’audace  de  Gains  Céfàr  8c  de  Lu- 
cius fpn  frère  étoit  déjà  fî  grande,  qu’ils 
ne  purent  fouffrir  ces  délais.  Cette  an- 
née  746.  Lucius  , qui'  n’a  voit  pas  en- 
core onze  ans  accomplis , vint  de  lui- 
même  au  Théâtre  provoquer  les  applau- 
ditlemens  des  Grands  êc  de  la  multitu- 
de , qui  y étoient  aflemblés  pour  des 
jeux  ; 8c  devenu  pins  hardi  par  le  flic— 
ces  de  fon  enrrepri/e  , il  ofâ  folliciter 
le  Confulat  pour  fon  frère  âgé  de  qua- 
torze ans  , Sc  portant  encore  la  robe  de 
1 enfance.  Augufte  en  témoigna  beau- 
coup d indignation  , plus  encore  qu’il  . \ 
n’en  avoir  réellement.  « Aux  Dieux  ne 
" pldfe  > s’écria-t-il , que  la  République 
» fe  trouve  jamais  dans  une  nécefîitc 

P v 
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Ah.  r.  74 (î.i,  pareille 'à  celle  où  je  l’ai  vue  dans' ma?-' 
Av.  J.  c.  e.  ^ jeune{fe5  ^qu’elle  ibiti  obligée  de  1er 
» donner  nn  Conftil  au  deflbus.de  vingt 
„ dns  i >»  Parole  pleine  d’artifice  <5c  de 
diffimulation  , par  laquelle  en  même 
rems  qu’il  condamnoit  la  témérité  de 
ces  enfans , il  faifoic  connaître  le  deflèin 
qu’il  avoir  pris  de  n’attendre  qué  l’âge 
de  vingt  ans  pour  les .'faire .Confiais.  Le 
peuple  fit  inftance.  Mais  Auguftt  apres 
s’être  fiiffifamment  déclaré  le  referma , 
& répondit  par  une  maxime  févére- 
„ Pour  poflêder  cette  grande  charge  » 
„ dit-il , il  faut  être  en  état  de  ne  plus 
*,  faire  de  fautes  foi-même' , & de  ré- 
s,  fiflrer  aux  défirs  inquiets  de  la  mtihii 
4,  tu  de.  » Il  tint  donc  ferme  par  rapport 
au  Confulat  : mais  il  accorda  à Gains 
infcrîpt.  ap  une  place  de  Pontife  , le  droit  d’affifter 
ad.  a».  au  Scinat  ^ & prendre  rang  parmi  les 

Sénateurs , foit  aux  fpe&acles,  loir  dans 
Tibcre  décoré  |es  repas  puplics.  En  même  rems , côni- 
SkÆ“'  mes’il  eut  voulu  montrée  i ce  jeune 
tienne , fc  «•  Prince  un  rival  qui  le  tînt  en  refpeéfc , il 
tire  à Rhodes.  décora  Tib<frc  de  la  pU1fl'ance  Tribu- 

nitienne  pour  cinq  ans  » & lui  donna  la. 
commiflion  d’aller  pacifier  les  troubles 
' • qui  naifloient  en  Arménie.  ‘ ’ . . • 

Gette  conduite  mitoyenne  produific 
l’effet  qui  en  eft  la  fuite  ordinaire.  Au?- 


.Auguste, Liv.  IL  J4T 

gufte  mécontenta  tout  à la  fois  fon  fils  An. 
& fon  gendre.  Cains  fut  piqué  de  voir  Av* 
qu’on  lui  oppofiit  Tibère  : 6c  celui-ci , 
qui  avoir  la  vue  très  perçante , comprit 
parfaitement  qu’il  n’écoit  qu’un  pliant 
tome  dont  on  vouloit  faire  peur  à un 
enfant  -,  & qu’il  ne  manquerait  pas  de 
recevoir  fon  congé  , dès  que  Cains  au-* 
îoit  atteint  l’âge  qu’Augufic  attendoit. 

Il  eft  probable  meme  qu’il  regarda  la 
commifîion  d’aller  en  Arménie  , com- 
me un  honnête  exil  : 6c  il  réfolut  de 
s’exiler  tout  de  bon , 6c  demanda  fubi- 
rement  la  permiflion  de  fe  retirer.  Peut- 
être  un  autre  motif  influa-t-il  encore 
dans  fa  réfolution  : je  veux  dire , les  dé- 
réglemens  de  fa  femme  Julie  , qu’il  ne 
pouvoit  ni  fouffrir  ni  empêcher.  Mais 
la  principale  &c  la  vraie  caufe  , eft  fins 
doute  celle . que  j’ai  marquée  dabord  : 
la  même  qui  avoir  déterminé  autrefois 
Agrippa  à fe  retirer  à Mityléne , lorf- 
qu’il  vit  l’élévation  de  Marcellus. 

Augufte  fut  également  furpris  6c  of- 
fenfé  de  cette  brufque  incartade , qui 
mettoit  à découvert  le  jeu  de  fa  politi- 
que ,'6c  qui  le  privoit  d’un  appui  do m 
il  croyoit  avoir  befoin  au  moins  pour 
un  rems.  Il  n’eft  point  d’effort  qu’il  ne 
tentât  pour  détourner  Tibère  de  fou 
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74<f.  deflèin  : d’autant  plus  que  les  raifons 
C'tu>"  qu’employoit  celui-ci  étoient  vifible- 
ii.  ment  des  prétextes.  Dans  la  force  de 
1 âge , plein  de  vigueur  & de  fanté  , il 
alléguoit  le  défir  du  repos,  & le  dégoût 
des  honneurs  & de  la  vie  publique.  Au- 
gufte infifta  donc  , jufqu  a fe  plaindre 
en  plein  Sénat  que  fon  beau-fils  & Ton 
gendre  l’abandonnoit.  Livie  s’abaifta 
aux  prières  & aux  plus  humbles  fuppli- 
cations.  Mais  Tibère  avoir  toute  l’opi- 
niâtreté héréditaire  dans  la  mai  fon  des 
Claudes.il  demeura  infléxible  , & pour 
extorquer  la  permi/fion  qu’on  lui  refu- 
foit , il  s’abftint  même  de  manger  pen- 
dant quatre  jours.  Alors  enfin  Augufte 
confentit  à fon  départ  : & fur  le  champ 
Tibère  laillant  à Rome  fa  femme  & fon 
fils  , s’en  alla  à Oftie  , accompagné 
d’un  aftcz  grand  nombre  de  perlonnes 
qui  le  reconduifoient  par  honneur,  & 
auxquelles  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
politefïe.  , 

Il  s’embarqua  en  toute  diligence.  Ce- 
pendant lorfqu’il  cotoyoit  la  Campa- 
nie , fur  la  nouvelle  d’une  légère  incom- 
modité furvenueà  Augufte,  il  rallentit 
la  vivacité  de  fa  courfe.  Mais  ayant  été 
averti  que  fès  délais  étoient  très  mal 
pris , il  fe  hâta  de  s’éloigner  avec  tant 
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de  précipitation  , que  les  mauvais  tems 
mêmes  ne  purent  l’arrêter  , & que  ce 
ne  fut  pas  fans  quelque  rifque  qu’il  ar- 
riva à Rhodes , dont  le  fejour  lui  avoir 
autrefois  paru  agréable  , lorfqu’il  y 
paflbit  en  revenant  de  l’Arménie.  Il  eut 
tout  le  tems  de  fê  repentir  du  parti  qu’il 
avoir  pris  avec  tant  de  vivacité  ; & de 
s’ennuyer  dans  fa  retraite  , qui  fut* de 
fept  ans  entiers, 

Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus 
Augustus  XII. 

L.  Cornélius  Sullà, 

Auguile  fembloit  avoir  renoncé  au 
Confulat , qui  lui  avoir  été  offert  plu- 
/ieurs  fois , & qu’il  avoir  conftamment 
refufé.  Après  un  intervalle  de  dix-fept 
ans  , il  voulut  s’en  décorer  de  nouveau, 
non  pour  lui-même , mais  pour  fon  fils 
Caius , qui  entrant  alors  dans  là  quin- 
ziéme année  , alloit  prendre  la  robe 
virile. 

C’éroit  une  cérémonie  qui  Ce  jfàifoic 
avec  beaucoup  d’éclat  chez  les  Ro- 
mains. Le  père  accompagné  des  parens 
8c  des  amis  de  fa  maifon  menoit  fon 
fils  au  Capitole  , pour  y faire  hom- 
mage aux  Dieux  des  prémices  du  plus 
bd  âge  de  la  vie  humaine.  De  la  k 


Av.  K..  7 4 (T. 
Av.  J.  C.  6. 


Av.  R.  747; 
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Caius  Cérac 
p end  la  robe 
virile. 

Vio. 

Sxet. 
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An.  r.  747*  jeune  homme  , ayant  pris  la  robe  unie 
av.  J.  c.  y.  au  jjeu  j£  ja  bor^e  pourpre  , 

croit  conduit  avec  le  même  cortège  à 
la  place  pnblique  , comme  pour  être 
initié  à l’adminiftration  des  affaires  foit 
publiques  foit  particulières  , auxquelles 
il  acquéroit  en  ce  moment  le  droit  de 
prendre  part. 

Augufte  ayant  à faire  cçtte  cérémo- 
nie  pour  l’aîné  de  fes  fils , crut  qu’il  en 
augmenteroit  la  pompe  , s’il  la  faifoit 
étant  Conlul.  Lé  Confulat  avoir  encore 
affez  de  luftre  pour  ajouter , non  de  la 
puifiànce , mais  une  forte  de  lplendeur> 
à la  dignité  Impériale. 

U eft  défigré  Dès  que  Caius  eut  pris  la  robe  vi rile  , 

çoide'titr/dc  Ie  Sénat  & le  peuple  le  désignèrent 
vrincc  de  la  Conlul  pour  entrer  en  charge  dans  cinq 
Jcunc  “ ans  : 6c  les  Chevaliers  Romains , en  lui 
faifant  don  de  lances  d’argent , lui  dé- 
férèrent le  titre  nouveau  ôc  inoui  jufi» 
qu’ alors  de  Princes  de  la  Jeunesse. 
Âugufte  3 affeéta  de  paroître  ne  fe  prê- 
ter qu’avec  répugnance  à ces  hon- 
neurs prématurés  : mais  au  fond  il 
n’avoit  rien  défiré  avec  plus  d’ar- 
deur. Voilà  tout  ce  que  nous  fournit 

» 

a Caium  & Lucium. . . I les  , fpecie  reeufamis  fla- 
Principes  Juveututis  ap-  I grantiflimè  cupiverat.Z*r- 
yull-ui,  dcftituii  Coafu.  J *Aniu-  Ii  J.  • - 


Digitized  by  ( 


-'  À U G U S T E , L I V.  II.  3 f T 
de  faits  le  douzième  Confulat  d’Au- Am.  r.  747, 
gufte.  ' Av*  J*  c*  & 

Mais  fi  pendant  cette  année  l’Hi-  ^nidancede 
ftoire  Romaine  eft  ftérile  , celle  de  la 3e  “*■ 
Religion  eft  bien  riche  , & elle  nous 
oftre  le  plus  grand  événement  qui  fut 
jamais.;  la  naiftànce  * du  Libérateur 
promis  au  genre  humain  , <k  attendu 
depuis  quatre  mille  ans  , du  Fils  de 
Dieu , qui  vient  réparer  notre  nature 
en  la  prenant  lui-même,  Ôc  nous  ren- 
dre le  droit  à la  félicité  éternelle.  Au- 
gufte  concourut  fans  le  lavoir  à l’éxecu- 
tion des  décrets  de  la  milericorde  divi-  é 

ne  fur  les  hommes,  par  le  dénombre- 
ment qu’il  avoit  ordonné  trois  ans  au- 
paravant , & qui  sVfxçcutoit  en  Judée 
au  tems  de  la  naiflance  de  Jéftis-Chriftv 
arrivée  le  Z5  Décembre  de  cette  année^ 

Quirinus,  nommé  dans  S.  Luc  à l’occa- 
fton  de  ce  dénombrement , eft  P.  Sul- 
picîus  Qiiirinius  , qui  avoir  été  Confui 
l’an  c£e  Rome  740.  perfonnage  ilhiftre, 
dont  nous  aurons  encore  lieu  de  faire 
mention  dans  la  ftiite^  : 


* J’ai  déjà  averti  que 
félon  les  plus  habiles  Chre- 
ùiotcgijlés  lit'  nalffahc:  ite 
J.  C protide  de  quatre  an  ( 
l'Ere  Cb<i ‘tenue, dont  nous 
■nous.  Jîïvont.j  Périr  fine  » 


plus  ' grande  exaSitude  „ 
j'obfirver  ai  encore  qu’au 
lieteidc ‘datter  les  année e 
dejifii  dn  if  Détembre  -, 

1 i'ufage  efl  d:  ne  les  datter 
que  dit  l.  Janvier  fuivant.. 
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An»  R.  74**  . . ô 

Av.  J.  C.  4.  C.  CalVisius  Sabinus. 

, L.  Passiénus  Rvfus. 

^orc  L’année  qui  eut  pour  Confuls  Sabi- 

nus & Palfiénus  n’eft  mémorable  que 
par  la  mort  d’Hérode , qui  après  avoir 
verfé  le  fang  de  fa  femme  & de  trois 
de  fes  61s , ayant  couronné  tous  fes  cri- 
mes par  le  delfein  horrible  qu’il  forma 
de  tuer  le  Meflie  qui  venoit  de  naître  , 
expira  enfin  au  milieu  des  douleurs 
cruelles  d’une  maladie  oùparoifloit  vifi- 
7 oreph.^ntiq.  blerrient  le  doigt  de  Dieu.  On  peut  voir 
xv'il^*  ^ dans  l’Hiftorien  Jofëphe  le  détail  des 
B.jud.i.  fcénes  tragiques  dont  ce  Prince  inhu- 
main remplit  fa  maifon  s & qui  firent 
Macrab.  Sat.  dire  à Augufte , qu’il  valoit  mieux  être 
' 4’  le  pourceau  d’Hérode  que  fon  fils.  Par 
fonTeftament , qui  ne  devoit  avoir  lieu 
qu’autant  qu’il  feroit  ratifié  par  l’Em- 
pereur , il  partagea  fes  Etats  entre  les 
trois  fils  qui  lui  reftoient *Iaiflànt  à Ar- 
chélaiis  la  Judée , l’Idumée , Sel a Sar- 
marie  -,  à Philippe  la  Trachcxnite  » & 
quelques  autres  petits  pays  -,  à Hérode 
Antipas  la  Galilée  & la  Péréc.  Augufte 
confirma  ces  difpofitions  ,i  fi  ce  neft 
qu’il  refufa  à Archéla.üs  le  titre  de  Roi, 
dont  avoir  Jouï  fon  père  , &:  voulue 
qu’il  le  contentât  de  celui  d’ Ethnique  , 
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mot  Grec , qui  fignifie  Prince  d'une  na-  An.  r.  74*» 
u2  Av-j-c^ 

L’Hiftoire  Romaine  Toujours  ftérile, 
partie  par  une  fuite  de  la  paix  profon- 
de qui  régnoit  alors  dans  l'Univers  , 
partie  par  défaut  de  monumens , ne 
nous  prcfente  pour  l’année  fuivante  que 
les  noms  des  Confuls  Lentulus  6c  Mcf- 
falinus. 


L.  Cornélius  Lentulus.  a».  R.  74* 
M Valeiuus  Messalinus.  Av>  3.  c.  p 


Le  fécond  de  ces  deux  Confiils  nous 
eft  mieux  connu  que  le  premier.  Il  étoit 
fils  de  l’Orateur  MefTaIa,&  confervoit, 
félon  le  témoignage  de  Tacite  , une 
image  6c  quelques  veftiges  de -l'élo- 
quence de  fon  père. 


Tae.  sAnw, 
III.  J4* 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  Am<  k 7,c< 
Augustus  XIII.  Av.  J.  C.  u 

C.  Caninios  Gallus. 


Augufte  traitoit  fes  deux  fils  adop-  Lu°us  Cef*r 

• r ° r • / *•  / a-  r 1 r P^ndlarobe 

tirs  avec  une  parfaite  égalité.  Ainu  Lu-  virile , & re- 
clus le  plus  jeune  des  deux  étant  par-  so,t  les  mê* 
venu  a 1 âge  ou  Ion  frère  avait  pris  la  qUe  fon  frère, 
robe  virile,  l’Empereur  renouvella  pour  Dit  ^sSuet' 
lui  tout  ce  quil  avoit  fait  pour  Caius.  'A*i' 1 
Il  fe  revêtit  du  Confulat  , qui  fut  fon  t 

treiziéme  6c  dernier , afin  de  lui  donnes 
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An.  r.  ?fe,  avec  plus  de  majefté  la  robe  virile.  Il 
Av.  j.  c.  z.  } ou  plutôt  il  fit  en  forte  qu’on 

lui  déférât  les  mêmes  honneurs  dont 
fon  frère  jouïfioit , & fpécialement  le 
titre  de  Prince  de  la  Teunefiè,  fk  la  dé- 
fignation  au  Confinât  pour  l’exercer 
cinq  ans  après.  Il  multiplioit  ainfi  fis 
appuis,  peut-être  afin  qu’ils  fe  fervifiènt 
mutuellement  de  contrepoids,  «Sciure- 
ment  dans  la  vue  de  trouver  une  ref- 
fource  en  l’un , fi  l’autre  lui  manquoir. 
jeux  & fpec-  Les  diftributions  de  bled  & d’argent, 
^es  ^tes  » îeux>  ^cs  ^Pe<^ac^s>  étoient, 
comme  je  l’ai  obfervé , les  amorces  par 
lelquels  Augufte  s’attachoit  le  Peuple. 
Il  mit  en  ufage  cette  année  tous  ces 
différens  moyens, dans  l’expofitiondef- 
quels.le  Leéteur  me  dilpenfe  aifément 
d’entrer.  Je  ne  crois  pas  néantmoins  de- 
voir omettre  deux  traits  d’une  fingula- 
rité  & d’une  magnificence  remarqua- 
bles. Augufte  ayant  fait  remplir  d’eau 
le  Cirque  Flaminien,  y donna  en  fpeâra- 
cle  trente-fix  crocodiles  vivans  , qui 
furent  tués  par  des  hommes  accoutu- 
més à combattre  contre  ces  animaux. 
Il  préfenta  aufli  à la  multitude  une  ima- 
ge d’un  combat  naval , dans  un  bafiîn 
téf'u  xAncyr.  qu’il  avoit  fait  creufir  à ce  delfein  , & 
auquel  il  donna  dix-huit  cens  pieds  de 
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long  fur  deux  cens  de  large  , enforte  An.  R. 
que  plus  de  trente  vaifleaux  de  guerre  iV' 
purent  y manœuvrer  , & y exécuter 
tous  les  mouvemens  d’une  bataille. 

Augufte  établit  cette  même  année 
deux  Commandans  des  cohortes  Préto-  manda  ns  des 
ricnnes,  rire's  de  l’ordre  des  Chevaliers. 

Ces  cohortes , dcftinées  à la  garde  de  £>,«.  ' 
l’Empereur  , formoient  alors  un  corps  T ^nnt 
nombreux.  Il  y en  avoit  neuf,  ou  même 
dix  , & chacune  étoit  de  mille  foldats 
choifis  avec  foin  , & levés  dans  les  pays 
les  plus  voifins  de  Rome , dans  l’Etru- 
rie,  dans  l’Ombrie  , dans  le  Latium. 

Elles  n’avoiçnr  point  eu  jufques-là  de 
chef  commun  diftingué  de  l’Empereur 
même  -,  & elles  étoient  commandées 
par  leurs  Préfets  particuliers  > qui  rece- 
v oient  dirc&ement  l’ordre  du. Prince. 

Augufte  compta  apparemment  fe  foula* 
ger  , en  leur  donnant  des  Commandans 
Généraux  , fur  qui  il  pût  fe  repofèr  des 
détails.  Il  les  prit  dans  l’ordre  des  Che^  . ^ 1 in* 
valiersv  plutôt  que  dans  le  Sénat , fan 
doute  par  des  raifons  de  politique  , & 
pour  ne  pas  confier  un  commandement 
de  cette  importance  à des  perfonnes 
déjà  puiftàntes  par  elles-mêmes  : &•  il 
en  créa  deux , afin  que  l’un  fervîc  à l’au- 
tre de  fur  veillant.  Ce  qu’il  avoit  prévu* 
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iv*  v°ulu  prévenir  , arriva.  Ces  com-' 

'mandans  , affez  peu  confédérés  dans 
l’origine , devinrent  dans  la  fuite  les 
premiers  officiers  de  l’Empire , & fou- 
vent  redoutables  aux  Empereurs. 
Augurteap.  Tacite  a dit  dans  fon  ftyle  Républi- 
régiemens  dédain  , que  les  a malheurs  domeftiques 
fa  üile  Julie.  d’Augufte  ont  vangé  la  République  du 
trop  heureux  afcendant  qu’il  avoir  pris 
fur  elle.  C’eft  en  l’année  dont  j’écris  ici 
l’hiftoire , que  ces  malheurs  commen- 
cèrent à éclater , & que  ce  Prince  tout 
brillant  de  gloire  Ce  vit  couvert  d’op- 
probre à la  face  de  l’Univers  par  les 
honteux  déréglemens  de  Ca  fille  Julie , 
qu’il  avoit  ignorés  jufqu’alors. 

Il  ne  s’attendoit  à rien  moins.  Ce  fiant 
apparemment  fur  la  bonne  éducation 
S»et.  *Au£.  qu’il  lui  avoir  donnée.  Car  il  avoit  pris 
*4‘  un  très  grand  foin  de  la  bien  élever  , 

prépofimtà  fa  conduite  des  furveillantes 
fidèles  & vertueufès  , qui  ne  la  qtrit- 
„ toient  point , & , ce  qui  paroîrra  in- 
croyable dans  nos  mœurs , qui  tenoient 
jour  par  jour  un  régître  éxaèt  de  tout 
ce  que  difoit  & faifoit  leur  jeune  éléve. 
Il  l’avoit  accoutumée  à travailler  en 
laine  : ufiige  ancien  chez  les  Dames  Ro- 

a Ur  valida  dfvo  Au-  | forruna,  iia  dorni  improf- 

jufto  in  Kcinpublicam  1 pcra  fait. Tac. *A»a.  III.  i*. 
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maines , 8c  qu’il  conferva  fi  curieufe-  an.  k.  7 s h 
mène  dans  fa  maifon  , que  la  plupart  Av- J*  c-  * 
des  habits  qu’il  portoit  avoient  été  tilcs  id.  ibid.  7», 
par  fa  fille  , fa  femme  , 8c  fa  feeur.  Il 
apporta  une  extrême  attention  pour 
éloigner  Julie  de  toute  compagnie  des 
.gens  du  dehors  : jufques-là  qu’ayant 
fçu  qu’un  jeune  homme  bienfait-  lui 
avoir  rendu  une  vifîte  à Baies , il  en  écri- 
vit une  lettre  de  reproches  à ce  jeune 
homme  , le  taxant  d’indiferétion  8c  de 
peu  de  réfèrve. 

Le  caractère  de  Julie  porté  au  vice 
& à la  didôlurion  , fut  plus  fort  que 
tous  les  foins  paternels.  Affranchie  de  < 
la  contrainte  par  l’âge  & par  le  chan- 
gement d’état , dès  le  temsde  fon  ma-  Macr»b.s»H 
riage  avec  Agrippa  , elle  fe  livra  à tou-  Ir‘ 
tes  fortes  de  defordres  ; 8c  elle  continua 
d’autant  plus  librement  le  même  genre 
de  vie , lorfqu’elle  fut  devenue  époufè 
de  Tibéjre , quelle  le  méprifoit  comme  Tdc • 
étant  au  deflous  d’elle.  ; l' 

Ge  qui  me  paroît  bien  remarquable, 
c’eft  que  cette  Princeflè  > qui  donna 
dans  la  débauche  la  plus  outrée , avoit 
•d’ailleurs  des  qualités  çftirqables  : dçs 
grâces,  de  la  douceur  , de  la  pplijeflçi, 
i’efprit  ornç  par  l’étudç  & ]a;  connoif. 

Alice  des  beaux  Arts  ; avantagesd.eftir 
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Ak.  r.  7 5ô.nés  par  leur  nature  à fervir  & à embel- 
Av.  j.  c.  2.  jjr  ja  vertu  } mais  fujets  trop  fouvent  à 
. • j . devenir  les  attraits  du  vice. 

Augude  il  bien  inftruit  de  ce  qui  Ce 
pafToit  aux  extrémités  de  l’Empire  , 
ignora  pendant  très  longtems  la  mau- 
vaise conduite  de  Ùl  fille.  Cependant  la 
compagnie  qu’il  voyoit  quelquefois  au- 
tour d’elle  , devoit  lui  faire  naître  des 
foupçons  : & l’on  rapporte  qu’un  jour 
qu’il  droit  au  Théâtre  , Livie  y étant 
entrée  avec  tout  ce  que  Rome  avoit  de 
perfonnages  plus  graves  & plus  recom- 
mandables par  leur  vertu , & Julie  avec 
un  tas  de  petits-maîtres  , I Empereur 
écrivit  fin*  le  champ  un  mot  d’avis  qu’il 
«v • »■  fitpaflèrà  fa  fille,  fur  la  différence  de 

ces  deux  cortèges , & fur  l’indécence 
de  celui  dont  elle  étoit  environnée.  Ses 
manières  enjouées  & trop  libres-,  l’af- 
iè&ation  de  fa  parure , fes  profilions  , 

1 tout  cela  déplaifoit  à Augufte.  Mais  un 
père  fe  flatte  aifément.  Il  ne  pouvoir 
Soupçonner  du  crime  où  il  n’en  voyoit 
•'point  , & excufànt  une  gaieté  qu’il 
-croyoit  innocente  , il  difoit  à fès 
Garnis  i qu’il  avoit  deux  filles  délicat 
rtes  , auxquelles  il  étoit  obligé  de 
paflèrquelqife  chofe  , la  République  & 

ij  • - - • ■-••'  - 
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La  coupable  prie  foin  elle-même  cle  Aw.  R.  7t». 
lui  ouvrir  les  yeux.  Julie  , qui  ne  trou-  fiY' 3'  c*  l* 
voit  plus  le  vice  allez  piquant , à moins 
quelle  n’y  joignît  l’cclat  & le  fcandale, 
ayant  poulfè  la  licence  jufqua  choflir 
pour  théâtres  de  Tes  parties  de  plailir 
pendant  la  nuit  la  place  publique  & la 
tribune  aux  harangues  , fit  fi  bien  par 
cette  impudence  effrénée  , qu’enfin  ion 
père  en  fut  averti. 

Augufte  fut  pénétré  également  de  il  la  reiégu*, 
honte  de  colère  , & n’ayant  plus , 
comme  il  a été  remarqué  ailleurs , ni  par  la  mort 
Agrippa  ni  Mécéne , qui  l’auroient  cal- 
mé  par  leurs  falutaires  remontrances , 65. 
il  s’abandonna  à toute  la  force  des  fen- 
timens  qui  le  tranfportoient.  Il  fe  tint 
caché  dans  fon  Palais  pendant  plufieurs 
jours , fans  voir  perfonne.  Il  délibéra 
s’il  ne  feroit  point  mourir  une  fille  fi 
criminelle  : & s’étant  déterminé  pour 
l’éxil , il  dénonça  lui-même  au  Sénat 
les  déréglemens  de  Julie  , non  pas  ce- 
pendant de  vive  voix , ce  qu’il  n’auroit 
pû  faire  fans  rougir , mais  par  un  Mé- 
moire que  fon  Quefteur  lut  en  fon  nom 
& de  fa  part. 

Le  rélultat  fut  qu’après  lui  avoir  fait 
lignifier  un  aéte  de  divorce  au  nom  dt 
Tibère , qui  l’en  avoua  volontiers , il  la  U.  tu. » u 
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A»,  r.  7^e.  relégua  dans  la  petite  ifle  de  * Panda- 
'l/tu jour jiuti  ta*re  ^ur  l£S  côtes  de  Campanie  : 8c  là 
if'  de  Sahitt  il  lui  interdit  toute  délicateffè  foit  dans 
***ne-  |es  habillemens , Toit  pour  la  nourri- 
ture , 8c  même  l’ufage  du  vin.  Il  dé- 
fendit que  qui  que  ce  fût , libre  ou  en- 
clave , lui  rendit  vifite  fans  fa  permif. 
fi  on  exprefïè  i 8c  il  fe  faifoit  donner  le 
fign  ale  ment  de  ceux  qui  la  deman- 
doient.  Il  ne  lui  envia  pourtant  pas  la 
confolation  d’avoir  avec  elle  Scribonia 
là  mère  , qui  l’accompagna  dans  fon 
exil.  Du  relie  la  févçrité  d’Augufte  à 
l’égard  de  Julie  fut  inexorable.  Toute 
la  grâce  qu’il  lui  fit  après  cinq  ans  , ce 
fut  de  lui  permettre  de  fe  tranfporter 
en  terre  ferme  dans  la  ville  de  Rhége  : 
mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  par- 
ler de  la  raj>peller.  Tibère  l’en  pria  par 
lettres.  C etoient  des  prières  de  bien- 
féance  , dont  il  n croit  pas  difficile  de 
fe  défendre.  Mais  le  Peuple  le  prefïa  fur 
cet  article  à diverfes  re.prifes  &c  avec 
beaucoup  d’in  fiance , fans  pouvoir  rien 
obtenir  : 8c  pour  toute  réponfe  Au- 
gufte  leur  fouhaita  des  filles  8c  des  fem- 
mes telles  que  Julie.  Ayant  appris  qu’unç 
<les  affranchies  de  fa  fille  , miniflre  8c 
complice  des  débauches  de  fa  maîtreflp, 
$’&oit  pendue  elle-même  pour  éviter  Je 

fupplice, 
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fupplice , il  dit  qu’il  eût  mieux  aimé  An.  7to; 
être  le  père  de  Phébé:  c’étoit  le  nomAv*  J*  c-  *• 
de  cette  affranchie. 

Cette  rigueur  eft  apparemment  ce 
qui  a donné  lieu  à un  bruit  * atroce, 
par  lequel  on  a voulu  faire  paffer  la 
punition  exercée  par  Augufte  fur  là 
fille  , pour  l’effet  d’une  abominable 
êc  inceftueufe  jaloufie  : foupçon  qui  fait 
horreur  , &c  que  je  ne  rapporte  ici  que 
pour  montrer  jufqu’où  le  £>orte  contre 
les  Princes  la  licence  des  écrits  8c  des 
difeours  injurieux. 

On  conçoit  bien  qu  niant  d’une  telle 
févérité  à l’égard  de  la  fille  , il  n’étoit 
pas  dvfpofé  à en  traiter  les  corrupteurs 
avec  indulgence.  Le  nombre  en  étoit  v<ü.  II. 
très  grand , & renfermoit  des  gens  de 
tous  les  ordres , mais  particulièrement 
les  noms  les  plus  illuftres  de  Rome  : 

Jule  Antoine , fils  du  Triumvir  Marc- 
Antoine  8c  de  Fulvie,  T.  Quintius  Cri£ 
pinus  , qui  avoir  été  Conful  quelques 
années  auparavant , hypocrite  parfait , 
cachant  fous  une  morgue  auftére  des 
moeurs  dépravées  , Ap.  Claudius , C. 
Sempronius  Gracchus , 8c  Scipion,  qui 


* C’rjl  par  une  fuite  de 
ce  bruit  que  Catigula  difoit 
que  fi  mère  ^Agripfine 
éteit  nie  de  l'incejle  d'%Au~ 

Tome  I. 


gu  fie  & de  Julie.  M is  e» 
fait  quelle  foi  méritent  les 
difeours  d'un  Prince  au£J 
infenfé  que  C*l‘gula% 

9. 
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A».  A.  7!°-  vraisemblablement  ctoit  frère  utérin  de 
A r.  J.  c.  z.  -rLjic<  Car  Scribonia  avoit  été  mariee  a. 

bn  Scipion  , perfonnage  Conlulaire , 

avant  que  d’époufer  Augufte.  # 

Le  plus  coupable  aux  yeux  du  Prince 

irrité  étoit  Jule  Antoine  , fils  de  Ton  en- 

d L1^  Sac5.  i : avant  fait  époufer 

a Marcella  fille  d'Oftavie.  Jule 

***'&? :iîr;t^Œu! 

cic  bonté , q P ,q  <itoir  même 

'fé  d^U  poufee  judrfi  afpirer 

fb  fotteraine  pu'ff“«-  f “ " 

ge^ce 

du  aime  dont  .1  s'ag.r  : 

cavalièrement  commune, 

' gée  des  ^tuUficationr  les  plus  od.eu- 
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» Tes.  Il  la  traitoit  de  facrilége  $c  de  cri-  Ak.  71*.’ 

„ me  de  léfe-majefté  , pour  avoir  lieu  Av*  3'  e*  ^ 

» de  s’écarter  de  la  douceur  de  nos  an- 
„ cêtres , & de  paiïèr  la  févérité  de  fes 
M propres  Ordonnances.  » Ces  deux 
jugemens  fi  oppofés  font  conformes  au 
cara&ére  des  deux  Ecrivains , dont  l’un 
eft  un  flatteur  bas  ôc  rampant , & l’au- 
tre a un  panchant  vifible  à la  malignité. 

Si  l’on  veut  juger  des  chofes  fans  pré- 
vention , 011  ne  trouvera  peut-être  ici 
ni  de  quoi  louer  la  clémence  d’Augufte, 
ni  de  quoi  blâmer  fa  févérité.  Ceux 
qu’il  punit  étoient  bien  coupables , mais 
il  ne  leur  fit  point  de  grâce. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à Troubles  e* 
Rome , les  troubles  de  l’Arménie  , qui  Ar^nie' 
avoient  fervi  de  raifon  ou  de  prétexte  à Bûcher.  Befci 
la  commiflion  donnée  à Tibère  de  fe^?-  , 

z'  /-v  • • /f*  • . Mc?n%  de  FÎm 

traniporter  en  Orient  * croifloient  de/*?», 
plus  en  plus , ôc  devenoient  tout-à-fait 
dignes  de  l’attention  de  l’Empereur.  „ 

Tib  ère , au  lieu  d’aller  en  Arménie , 
s’étant  retiré  à Rhodes , comme  je  l’ai 
dit , le  mal , auquel  il  auroit  peut-être 
apporté  remède  , s’étoit  aigri , & me- 
nacoit  d’une  rupture  ouverte  Ôc  d’une 

Tiornine  Ixfarum  rcligio-  1 majorumfuafqueipfeleges 
nem  ac  violatæ  majeftacis  ! egreJiebatur.  Tac.  uiai},, 
a^pdlando  , clcr.icntùjj,  \ 111,  24. 
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a*.  r.  7fo.  guerre  avec  les  Parthes.  Nous  avons 
Av.  J.  c.  i.  p£u  lumières  fur  l’origine  de  ces 
mouvemens.  Voici  à peu  près  ce  que  les 
monumens  anciens  nous  en  apprennent. 

Tigrane  établi  Roi  d’Arménie  par 
Augufte  en  la  place  d’Artaxias  , étant 
mort  au  bout  de  peu  d’années, & Tes  en- 
T*c.  *Ann  fans,  c’eft-à-dire  fonfils  & fa  fille,  qui  lui 
*•  avoient  fuccédé , 8c  qui  s’étoient  mariés 

cnfemble,  félon  la  pratique  inceftueufe 
des  Orientaux,n’ay  ant  pas  eu  un  régne  de 
longue  durée  , l’Empereur  Romain  dif- 
pofa  encore  de  cette  couronne  , 8c  la 
donna  à Artabaze  , ou  Arravalde.  Les 
Parthes  voyoient  avec  peine  un  Royau- 
me limitrophe  de  leurs  Etats  tomber 
fous  la  dépendance  de  Rome.  Ils  fouf- 
fièrent  fans  doute  le  feu  de  la  révolte 
qui  s’excita  contre  Artabaze.  Celui-ci 
fut  chaflc , les  Romains  qui  le  foute- 
noient, maltraités  : 8c  les  Arméniens  s’é- 
tant donné  pour  Roi  un  autre  * Tigra- 
ne , les  Parthes  prirent  les  armes  .pour 
le  maintenir  fur  le  trône.  - 

Ce  fut  un  vrai  fujet  d’inquiétude 
pour  Augufte  , qui  avoit  pour  maxime 
de  ne  point  troubler  la  paix  des  nations 

( * Peut-être  ce  Prince  J trôné  > puis  rappel! c p.tr 
erfl- il  le  fils  du  premier  Ti-  I des  peuples  inquiets, 
gr&nt  , qui  aura  été  dé-  | , 


Auguste, Liv.  II.  36$ 
voifines  de  l’Empire  , mais  auffi  de  n’en  a*.  R.  7t®. 
point  foufFrir  d’infnlre  , & de  confer-  Kv'  ^ c*  ** 
ver  toujours  à leur  égard  la  fupériorité 
& la  prééminence.  Provoqué  par  les 
Parthes , il  falloir  donc  qu’il  fe  mît  en  1 

dev  oir  de  réprimer  leur  audace.  Le  choi* 
d’un  Général  l’embarrafieit.  Agé  alors 
de  plus  de  foixante  ans  , & déshabitué 
dès  longtems  de  prendre  lui-même  le 
commandement  de  les  armées  , il  ne 
voyoit  aucun  des  Grands  à qui  il  pût  le 
fier  allez  pour  le  revêtir  d’une  puiïïànce 
dont  il  étoit  trop  facile  d’abufer.  Il 
ne  voulut  point  fortir  de  fa  famille , 6c 
il  réfolut  d’envoyer  en  Arménie  avec 
l’autorité  de  Proconful  Caius  fon  fils , Ca'us  céfar 
qui  netoit  encore  que  dans  fa  dix-neu-  0rient  pouc 
viéme  année.  Pour  fuppléer  à fa  jeu- liS  P«ifior. 
nelïe  & à l’inexpérience  du  Prince  , il 
lui  donna  un  modérateur  , qui  fut 
M.  Lollius , celui-là  même  dont  j’ai  rap- 
porté le  mauvais  fuccès  en  Germanie  , 
homme  adroit , & qui  au  défaut  des 
ralens  militaires  , qu’il  paroît  n’avoir 
pas  polfédés  en  un  haut  dégré  , avoit 
celui  de  plaire  au  maître , & de  le  trom-- 
per  par  de  beaux  dehors. 

Caius  partit  fur  la  fin  de  cette  même 
année  , ou  au  commencement  de  la  fui-- 
vante , 6c  Auguftc  le  quitta  avec  ce  vœu 

Qjij 
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An.  r.  7 5 0-  remarquable  : « 

î/«.  * F.r/>  fiIs  > Ia  Valeur 
T\vn.  oî  des  peuples  tel  que  l’a  obtenu  Pom- 
M pée  , & ma  fortune.  *>  Il  s’en  fallut 
beaucoup  que  ce  vœu  n’eût  fon  accom- 
pliffemenr. 

An.  R.  7fi.  Cossus  C O R N E L I U S LtNTULUS, 
Av.j.e.  i.  l#  Calpurnius  P i s o. 

Ce  n’eft  pas  que  les  périls  de  l’em- 
ploi dont  Caius  étoir  chargé,  d aliène 
erre  fort  grands.  Augufle  ne  vouloir 
point  la  guerre  , à moins  qu’elle  ne  fût 
néceflàire,  & les  Parthes  la  craignoienr, 
connoiflanr  l’incgalité  de  leurs  forces 
comparées  à celles  des  Romains, 
les  Parthes,  Le  trône  des  Arfacides  étoir  alors 
|côient°rÂr-  occupé  par  Phraatace  ou  Phraate , qui 
ménie  , font  n’y  étoit  monté  qu’en  tuant  fon  père  ,, 
leur  paix.  vengeant  ainfi  un  parricide  par  un  au- 

tre , & tournant  contre  le  vieux  Phraate 
l’exemple  que  celui-ci  lui  avoit  donné. 
Le  nouveau  Roi  des  Parthes  ne  s’effraya 
pas  dabord  des  préparatifs  que  les  Ro- 
mains faifoient  contre  lui , 8c  il  montra 
meme  de  la  hauteur,  tant  que  le  danger 
fut  éloigné.  Il  avoit  écrit  à Augufte  au 
fujet  des  différens  des  deux  Empires  • ôc 
Augufte  dans  fa  réponfe  ne  lui  ayant 
point  donne  le  titre  de  Roi  x il  répliqua 


Je  vous  fou haite, mon- 
de Scipion  , l’amour 
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fur  le  même  ton , appellant  l’Empereur  Ak.  R.  7y»; 
Amplement  par  Ton  nom  de  Céfar,pen-  Av‘  J‘  c>  x* 
dant  qu’il  Te  qualifioit  lui-même  Roi 
des  Rois.  Mais  lorfqu’il  fçut  l’arrivce 
de  Caius  en  Syrie  , il  changea  de  lan- 
gage *,  il  fie  des  foumiffions  à Augufte  , 

& lui  demanda  à quelles  conditions  il 
pouvoir  regagner  Ton  amitié.  ' ; 

Pendant  ces  négociations  Caius  avan- 
çoit , &c  ayant  pris  pofîeflîon  du  C011- 
liilat , auquel  il  avoit  été  délîgné  cinq 
ans  auparavant , il  marcha  contre  les 
Parthes  > en  traverfant  la  lifiére  cfè  l’A- 
rabie. 

C.  Jutiüs  Cæsar,  an.  j».  7 sir 

L.  Æmilius  Paulus.  j.  c.„x. 

Caius  palTà  toute  l’année  de  fbn  Con- 
fulat , qui  eft  la  première  de  l’Ere  Chré- 
tienne , hors  des  terres  de  l’Empire , 
faifant  la  guerre  aux  Parthes.  Nous 
n’avons  aucun  détail  touchant  cette  ex- 
pédition , dont  les  exploits  ne  peuvent 
pas  avoir  été  confidérables.  Il  paroîc 
qu’elle  fut  terminée  par  la  reponfe 
d'Augufte  } qui  n’éxigea  autre  chofe  de 
Phraate , finon  qu’il  ne  fe  mêlât  plus 
des  affaires  de  l’Arménie.  Le  Roi  des 
Parthes  , outre  la  difproportion  des 
forces  , craignoit  fes  fujets  , à qui  il: 

QJiij. 
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An.  r.  713-  s’étoit  rendu  odieux  par  Tes  cruautés» 
De  J.  c.  t.  ja  pajx  iuj  ^tojt  non  pas  avanta- 

geufe , mais  néceflàire  : & il  Te  fournit 
fans  difficulté  à la  loi  qu’Augufte  lui 
impofoit. 

P.  V i n i c ius. 

P.  Alfênus  Varus. 

Entrevue  du  Sous  les  Confuls  Vinicius  Sc  Alfénus, 
th«  & de1*  l’ouvrage  de  la  paix  entre  les  Romains 
cafus.  & les  Parthes  fut  entièrement  confom- 
rcU.  n.  ici.  m(ç } ^ de  la  façon  la  plus  folennelle, 

par  une  entrevûe  de  Phraate  & de  Caius 
dans  une  ifle  de  l’Euphrate.  Après  que 
tout  fut  réglé  , ils  fe  traitèrent  récipro- 
quement , Caius  le  premier  fur  la  rive 
des  Romains , & enfuite  Phraate  fur 
celle  des  Parthes.  Ce  font  les  termes  de 
Velleius  , qui  fçrvoit  alors  dans  l’armce 
de  Caius  : & fon  exprefîïon  fait  con- 
noître  que  l’Euphrate  étoit  la  borne 
des  deux  Empires , & que  les  chofes  en 
étoient  revenues  au  point  o.ù  Pompée 
les  avoit  fixées. 

Difgrace  8c  L’entrevûe  dont  je  viens  de  parler 
inort  de  Loi-  funcfte  à LollillS..  Le  Roi  des 

Parthes  le  démafqua  aux  yeux  de  Caius, 
& découvrit  au  jeune  Prince  les  a con- 
feils  perfides  de  cette  ame  double  & 

a l»c.ifida,ae  plena  vçrfuti  & lubdoli  ar.imi  cqoTiIu.K  «4V 
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îraîtrefie.  C’eft  tout  ce  qu’il  a plu-  à an.  R.  ?n. 
Velleius  de  nous  apprendre  fur  ce  fait , Ue  J‘  ^ 
très  connu  de  Ton  te  ms  , mais  dont  il 
devoit  bien  prévoir  que  la  trace  pou- 
voit  aifément  s’effacer.  Peut-être  a-t-il 
entendu  fous  les  termes  vagues  dont  il' 
fe  fert , les  liaifons  de  Lollius  avec  tous  Pfr»-1*. 
les  Rois  de  l’Orient  , qu’il  mettoit  à 
contribution , & de  qui  il  recevoit  des  ' \- 

préfens  immenfes.  Nous  favons  d’ail- 
leurs qu’il  aigrifibir  par  des  rapports  Sittt.  Tit.nl 
envenimés  l’efprit  de  Caius  contre  Ti- 
bère : caractère  fourbe.,  avide,  qui  par 
fès  pillages  & fes  éxaétions  vint  à bout 
d’enrichir  prodigièufement  fa  famille  ,, 
en  fe  couvrant  lui-même  d’opprobre ,, 

& s’attirant  les  derniers  malheurs.  Car 
il  fut  di (gracié  par  Caius  , & peu  dc. 
jours  après  il  mourut  d’une  façon  fi  fil- 
bite  , qu’il  y a lieu  de  penfer  que  fai 
mort  fut  volontaire.  Pline  dit  pofitiver- 
ment  qn’il-s’empoifonna.-  / 

La  fortune  de  Lun  des  deux  Confiils  Fortune  ^H- 
de  cette  année  eft  trop  finguliére,  pour  J Ai* 
être  ici  pafiee  fous  filence.  Alfënusetoit 
né  à Crémone  de  très  bas  lieu  , & Hcr- 


race  lui  reproche  d’avoir  fut  le  métier  Hor-  &:tr  I; 
de  Cordonnier.  Il  avoir  des  talens 
fupérieurs  à cette  profe(IionJ,ignoble.. 

.Animé  par.  le  fentiment  intérieur  quji 

.Qv 
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De  J»  G» 


"Pompon.  de 

Ori£.  J HT» 


An.  R.  734. 
De  J.  C.  3, 

Caius  entre 
dans  l' Armé- 
nie, 


î'70  Histoire  des  Empereurs.. 
l’avertilïbk  qu’il  étoit  né  pour  quelque 
chofe  de  plus  grand , il  quitta  le  tren— 
chet , prit  les  livres , & s’étant  adonné 
à l’étude  de  la  Jurifprudence  , fous  la 
difeipline  du  fameux  Ser.  Sulpicius  , il 
y excella  tellement , qu’il  vainquit  tous, 
les  obftacles  que  l’obfcurité  de  fa  naif- 
fance  oppofoit  à fon  élévation , &c  par- 
vint par  fon  mérite  à la  première  digni- 
té de  l’Empire. 

L’année  fuivante  eut  pour  ConlùR 
Lamia  & Servilius. 

L.  Ælius  Lamia, 

M.  Servilius, 

Tigrane , que  le  fecours  feul  des  Par— 
thés  avoit  maintenu  fur  le  trône  d’Ar- 
ménie , ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  aban- 
donné de  fes  proteéleurs  que  fentanc 
parfaitement  l’impoffibilité  de  fe  foute- 
nir  par  lui-même  contre  la  puilTince 
Romaine , il  avoir  eu  recours  aux  priè- 
res : & comme  Artabaze  , qu’il  avoit 
détrôné  , étoit  mort  , n’ayant  plus  de 
concurrent,  il  croyoit  pouvoir  obte- 
nir d’être  laide  en  polfeflion  de  la  cou- 
ronne. Augufte  , à qui  il  s’étoit  adrefle- 
direélement , le  renvoya  à Caius. 

La  déffilîon  du  jeune  Prince  ne  lui  fut 
pas  favorable.  U fallut  en  venir  auxar- 
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mes , 5c  Caius  entra  hoftilement  en  Ar-  An.  r.  *y*; 
ménie.  ll  y eut  dabord  dallez  heureux  De  J c'  *’ 
fiiccès.  Mais  s’étant  engagé  téméraire-  HyeftWeffê* 
ment  à une  conférence  avec  des  enne-  Viü' IL I01* 


mis  perfides  ,il  fut  la  vi&ime  de  fa  cré- 
dulité-, 5c  reçut  une  blelfure  confidéra- 
ble  , dont  les  fuites  furent  très  fâcheu- 
ses. Il  ne  laiflà  pas  de  remplir  fa  corn-  d 

million  : & , en  la  place  de  Tigrane,.  ? 

dont  il  n’eft  plus  parlé  dans  l’Hiftoire , Tae.  ^nj* 
il  donna  pour  Roi  aux  Arméniens  Ario- n*  4‘ 
barzanc , Méde  d’origine.. 

Il  revint  enfuite  fur  les  terres  Ro-  ilmsmi- 
maines  , mais  non  pas  tel  qu’il  en  éroit 
parti.  Sa  blefiure  avoit  aft'eété  fon  es- 
prit, auflî  bien  que  fon  corps:  5c  par 
une  bizarrerie  d’humeur  , que  nourrif. 
foient  les  flatteries  des  courtifans,  ili 
s’entêta  de  l’idée  de  refter  dans  ces  con- 
trées lointaines,  & de  ne  plus  retour- 
ner à Rome.  Il  fallut  qu’Augufte  ulaf 
de  toute  fon  autorité  pour  lui  faire  quit- 
ter cette  réfolution.  Caius  fe  mit  donc* 
en  marche , mais  il  mourut  à Limyre  en: 

Lycie  au  commencement  de  l’année  fui— 


vante. 


Lucius  fon  frère  éroit  mort  dix-huit  Mort  *?e  foa- 
mois  auparavant  à Marfeille  , Iorfqu’il flércLuci«* 
alioit  en  Efpàgne  revêtu  d’un  commnn- 
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An.  R.  7 f 4 dement  femblable  à celui  qu’avoit  Caius 
®c  J*  c’  *•  en  Orient. 

Ain(i  s’évanouirent  tous  les  projets 
qu’Augufte  établifîbit  fur  deux  jeunes 
Princes , qui  dévoient  être  les  héritiers 
de  fa  puiflànce  8c  de  Ton  nom.  Il  les 
avoit  élevés  dans  cette  efpérance  avec 
une  attention  infinie  , julqu’à  vouloir; 

- Huet.  kAu£.  lui-même  leur  fèrvir  de  maître  pour 
*?**•■  les  élémens  des  Lettres , & pour  l’art 
d’écrire  en  abbréviations.  Il  s’étudia  lue 
tout  à leur  apprendre  à bien  imiter,  fa 
fîgnature  , fe  propofant  fans  doute  de 
les  employer,  comme  fécretaires  dans 
les  affaires  importantes  8c  délicates.  Il 
avoit  évité  de  leur  donner  une  éduca- 
tion molle  8c  faftueufe.  Lorfqu’ils  man— 
geoient  avec  lui , ils  étoient  aflis  , 8c 
non  pas  couchés , au  bout  de  la  table. 

Il  ne  les  perdoit  jamais  de  vue  : 8c  s’if. 
fàifoit  un  voyage  , il  vouloit  qu’ils  le 
précédaient,  ou  en  litière,  ou  à che- 
val. Pour  prévenir  l’orgueil  que  pou- 
voient  trop  ailement  leur  infpirer  leur 
naiffance  la  grandeur  à laquelle  ils 
étoient  deftinés\  il  leur  fit  éprouver  I 
Fégalité  de  l’inftrucHon  commune.  Ver— 

Suetcn.  de  rius  Flaccus  , célébré  Profeffeur  de 
«s*.  Gram-  Grammaire  fut  choifi  pour  leur  C*. 
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donner  des  leçons , mais  non  dans  le  An.  R.  tt4* 
particulier.  Il  le  tranfporta  au  Palais  Dc  J*  ‘ i% 
avec  toute  (on  école:  Sc  les  fils  de  l’Em- 
pereur furent  inftruits  en  commun  avec 
les  enfans  des  citoyens.  Tant  de  foins 
pour  l’éducation  de  ces  jeunes  Princes 
ne  réuffirent  pas  beaucoup  à Augufte  ,. 
comme  on  l’a  vil.  Cependant  leur  perte 
lui  fut  très  fenfible  : d’autant  plus  qu’elle 
ne  lui  laifloit  plus  d’autre  relfourcç  que 
Tibère , qu’il  n’aimoit  point  , qui 
ctoit  en  effet  le  moins  aimable  des  hom- 


mes. 


Un  accident  fî  rrifte  pour  Augufte,, 
mais  fi  avantageux  à Tibère  3. a donné 
lieu  de  foupçonner  Livie  d’avoir  pro— 
curé  par  des  voies  fourdes  la  mort  des 
deux  Céfars.  Je  ne  dois- ni  me  difpenfer 
de  faire  mention  de  ce  foupçon , puif- 
qu’il  fe  trouve  confîgné  dans  les  monu-  Tac. 
mens  anciens , ni  emafïurer  la  réalité  , * *’ 
parce  qu’il  eft  fans  preuve. 


S EX.  ÆlïUS  CaTUS.  An.  R.  7fr;. 

C.  Sentius  Saturnlnus.  De  Jl  c* 

Lorfque  Ia>mort  de  Caius  Céfar  ar- 
riva , Tibère  étoit  de  retour  à Rome 
&il  convient  de  rendre  ici  compte  au 
Leéteur.de  fbn  fejour  dans  l’ifle  de  R ho» 
dcs3&;  dda  manière,  dont,  iffut  jraptpellé*. 
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De  J.  C. 
Séjour  de  Ti- 
bère àRhodes. 

Su».  TU’. 
*1-1  y.. 


374  Histoire  des  Empirevrs. 

Il  y fuivit  un  genre  de  vie  tout-à-faie  » 
conforme  au  prétexte  dont  il  s’étoic 
fervi  pour  obtenir  la  permifïion  de  fe 
retirer*  Comme  il  avoit  die  qu’il  défi- 
roit  la  tranquillité  8c  le  repos  , il  s’y 
enfonça  pleinement.  Il  prit  une  maifon- 
allez  petite  dans  la  ville  , 8c  une  autre,, 
qui  n’étoit  pas  beaucoup  plus  grande  , 
à la  campagne.  Il  Ce  promenoit  dans  les 
lieux  d’exercices , 8c  vifîtoit  les  Ecoles 
publiques  , fans  train,  comme  un  par- 
ticulier, fans  huilîîer  ,fans  liéteur.  Il  en- 
tretenoit  un  commerce  de  polireflè  ré- 
ciproque avec  les  bourgeois  de  Rhodes, 
prefquc  comme  s’ils  euffentété  fes  égaux. 

Un  jour  en  diftribuant  le  plan  de  fa 
journée , il  dit  qu’il  vouloir  voir  toii5< 
les  malades  de  la  ville.  Ses  gens  prirent 
mal  fa  penfée , & donnèrent  ordre  que 
l’on  tranfportât  tous  les  malades  fous 
un  portique , 8c  qu’on  les  rangeât  fé- 
lon les  différentes  clafîès  de  maladies. 
Tibère  , qui  avoit  eu  intention  d’aller 
de  maifon  en  maifon , fut  très  fùrpris- 
dc  les  voir  ainfi  tous  rafïèmblés , & très 
fâché  de  la  peine  qu’on  leur  avoit  eau- 
Cée.  Il  les  vifita  tous  l’un  après  l’autre 
fàifant  beaucoup  d’exeufes  même  aux 
plus  pauvres  , 8c  à ceux  qu’U  ne  con- 
noiffoit  point  du  tout*. 
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Il  ne  fie  ufage  qu’une  feule  fois  de  la  A»,  fl  7^:. 
puilfancc  Tribunicienne  donc  il  droit De  '*  ’ ** 
revêtu , & ce  ne  fut  pas  en  matière  fort 
importante.  Comme  iL  fréquentoit  afli- 
duement  les  leçons  des  ProfefFeurs  d’E- 
loquence  & de  Philofophie  il  arriva 
que  deux  Rhéteurs  ou  Sophiftes  eurent 
en  fa  préfence  une  dilpute  , dans  la- 
quelle il  intervint  & dit  fon  avis.  Celui 
des  deux  contendans  contre  lequel  il  fc 
déclaroit  le  prit  à partie  & lui  man- 
qua de  refpeét , l’accufant  de  partialité..- 
Tibdre  fortit  fans  bruit  , regagna  fa 
maifon  , 8c  reparut  enfuite  avec  fes  li- 
cteurs ; & étant  venu  s’afièoir  fur  fon 
Tribunal,  il  fit  citer  le  pétulant  So- 
phifte qui. fut  par  fon  ordre  mené  en 
prifon... 

Ainlî  Ce  paflerent  les  cinq  années  dé- 
fi puilïànce  Tribunicienne.  Au  bourde- 
ce  tems  il  avoua  enfin- le  vrai  motif  de- 
fa  retraite  , mais  en  le  tournant  à la  fa- 
çon , & le  préfentant  fous  un  point  de 
vue  favorable.  Il  déclara  qu’il  avoir  - 
voulu  prévenir  tout  foupçon  de  rivalité 
avec  Caius  8c  Lucius  Célars  : & il  ajoutai 
que  ce  danger  ne  fubfiftant  plus , parce  - 
que  les  jeunes  Princes  étoient  devenus. 
grands,.&fe  trouvoient  en  état  de  fou- 
rnir le  fécond  rang  , qui  leur  apparte» 
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An..»..  75.1  • noit , il  demandoit  la permilfion  de  re~ 
De  j.  c.  4-  venir  à Rome  dans  le  fein  de  fa  famille* 
dont  il  s’ennuyoit  d’être  féparé  depuis 
fi  longtemps.  Augufte  lui  refufa  nette- 
ment fa  demande , 5c  l'exhorta  même 
à oublier  fa  famille  , qu’il  avoit  eu  tant 
d’emprefiement  de  quitter.  Tibère  relia 
donc  à Rhodes  malgré  lui  : 5c  tout  ce 
qu’il  put  obtenir  par  le  crédit  5c  par  les 
inftantes  prières  de  fa  mère  Livie , fut 
un  titre  de  Lieutenant  d’Augufte  , qui 
couvrît  la  honte  de  fon  éloignement  in* 
volontaire. 


Ti  yeftbasSc  Depuis  ce  tems  il  ne  vécut  pas  lèule- 
we«blant.  mcnt  en  dmple  particulier  , mais  il  fc  , 
tint  bas  5c  tremblant.  Il  s’écarta  de  la. 
cote  5c  fe  retira  dans  une  campagne 
au  milieu  des  terres , pour  éviter  les  vi- 
fites  des  Magiftrars  & des  Olîiciers  Gé- 
néraux , dont  aucun  ne  palfoit  près  de 
Rhodes , qui  ne  vînt  lui  rendre  des  de- 
voirs. Ses  inquiétudes  augmentèrent  au 
voyage  de  Caius  Céfar  en  Orient.  Ti- 
bère s’étant  tranfporté  dans  l’ille  de 
©1® . /.iv.  Chio*  pour  lui  faire  fa  cour  5 trouva 
6Meh  que  l’efprit  du  jeune  Prince  étoit  pré- 
venu 5c  aigri  contre  lui  par  Lollius» 
Bien  plus  il  fut  foupçonné  d’avok  pra-r- 


* Suétone  dit  Samot,  2,4  dificrcnst  ttcft  f ai  ïrnj/fr-^ 
tuâtes. 
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tiqué  quelques  Centurions  qui  lui  an.  r.  tt  t. 
croient  attachés  de  longue  main  , dcDc  G’  * 
d’avoir  voulu  par  leur  moyen  exciter 
quelques  troubles  parmi  les  gens  de 
guerre.  Augufte  lui  en  écrivit , 8c  pour 
le  juftifier  Tibère  demanda  en  grâce 
qu’on  lui  donnât  un  furveillant,de  quel- 
que ordre  qu’il  pût  être  , qui  obfervât 
fa  conduite , & rendît  compte  de  tou-  , 

tes  Tes  démarches.  Allarmé  à l'excès , il 
porta  le  fcrupule  fur  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  quelque  ombrage  , juiqu’à 
renoncer  aux  exercices  du  cheval  8c  des 
armes , & à quitter  la  toge  pour  s’har 
biller  à la  Grecque. 

Il  palTa  environ  deux  ans  dans  cette 
trille  fituation  , plus  expofé  de  jour  en 
jour  au  mépris  6c  à la  haine.  Il  en  reçut 
des  marques  de  la  part  d’Archélaüs  Roi 
de  Cappadoce , qui  eut  bien  lieu  dans 
la  fuite  de  s’en  repentir.  Ceux  de  Nîmes 
abattirent  lès  ftatues.  Enfin  dans  un  re- 
pas de  gaieté,  quelqu’un  s’offrit  à Caius, 

{>our  aller  fur  le  champ  à Rhodes  , s’il 
e vouloit , &c  lui  rapporter  la  tête  de 
l’exilé.  C’étoit  ainfi  qu’à  cette  cour  on 
appelloit  Tibère.. 

Le  danger  devenoit  férîeux,  8c  Ti-  il  obtient  fo» 
bére  redoubla  fes  inllances  pour  obte-  d^eLcf ran' 
nir  fon  rappel,  l^ivie  fe  joignit  à lui  : 6c 
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*■  R*  7îf.  cependant  Augufte  ne  voulut  point  V 

e J.  C,  4.  L r • ?,  , a ,,  . r , r ] 

conlentir , qu  il  n eut  eu  1 avis  de  ion 
fils  Caius.  Heureufêment  pour  le  fuccès 
de  cette  négociation  , le  jeune  Prince 
étoit  alors  détrompé  fiir  le  compte  de 
Lollius,  8c  en  conféquence  plus  favora- 
blement difpofé  pour  Tibère.  Il  fe  latfla 
donc  fléchir  : 8c  Tibère  eut  la  permit 
fion  de  revenir  à Rome  ; mais  fous  la 
cïaufe  exprefle  d’y  mener  une  vie  pri- 
vée , fans  prendre  aucune  part  aux  af-  • 
faires  du  Gouvernement. 

Les  apparences , comme  l’on  voit, 
n’étoient pas  brillantes,  &ne  lui* pro* 
mettoient  pas  l’élévation  à laquelle  il 
parvint  bientôt  après.  Il  revint  pour- 
tant , fi  nous  en  croyons  Suétone  , plein 
de  grandes  efpérances , fondées  princi- 
palement fur  les  prédirions  de  l’Aftro- 
îogue  Thrafyllus , qu’il  avoit  eu  auprès 
de  lui  pendant  Ion  féjour  à Rhodes. 

$a  confiance  Avant  que  de  lui  donner  fa  confiance 
en  l'Aftrolo-  .,1,  1 . v , , ,, 

pue  Thrafyi- 11  I avoit  uns  a une  epreuve  a laquelle 
lus.  plufienrs  autres  avoient  fiiccombé  , 8c 

dont  ils  avoient  été  les  viélimes.  Car 
Tibère  dévoré  d’ambition  dans  fa  re- 
traite , 8c  ne  perdant  point  de  vue  l’Em- 
pire , entre  lequel  8c  lui  il  ne  comptoit 
que  deux  têtes  , confultoit  volontiers 
ces  hommes  trompeurs , qui  fe  donnent 
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Î>our  habiles  dans  la  connoilfance  de  Av,  R.  7^ 
'avenir  , & dont  tout  le  favoir  ne  con-  üe  e‘  4’ 
lifte  qu’en  rufe  & en  charlatanerie.  De 
pareilles  opérations  fe  font  toujours 
myftérieufement  : & voici  de  quelle  fa- 
çon Tibère  s’y  prenoit. 

Il  avoit  une  maifon  au  bord  de  la  Tac.sAnn.vi* 
mer  fur  des  rochers  fort  efcarpés.  Un  11  ' 
affranchi , feul  admis  dans  fa  confidence, 
homme  fans  lettres,&  robufte  de  corps, 
conduifoit  l’Aftrologue  par  des  fentiers 
roides  ôc  difficiles  à une  guérite , qui 
croie  tout  au  haut  de  la  maifon  : & au 
retour  -,  jfï  Tibère  foupçonnoit  de  la 
fraude  & du  meniongc  dans  les  difeours- 
du  devin  , l’affranchi  le  précipitoit  dans 
la  mer  qui  baignoit  le  pied  des  rochers, 
enfevelifiànt  ainft  avec  lui  fous  les  eauï 
le  fècret  de  fon  patron. 

Thrafyllus  ayant  été  mené  comm* 
les  autres  au  haut  du  roc  , eut  le  bon- 
heur de  plaire  à Tibère,  en  lui  promet- 
tant 1 Empire  par  le  tour  adroit  & 
ingénieux  qu’il  donna  à tout  ce  qu’il  lui 
dit.  Tibère  frappé  «Se  ébranlé  , lui  de- 
manda s’il  feroit  bien*  fon  propre  ho  rof* 
cope , & fi  en  comparant  fon  heure  na- 
tale avec  l’état  aéhiel  du  Ciel , il  pour- 
roit  dire  ce  qu’il  avoit  dans  le  moment 
préfent  à craindre  ou  à efpérer  pour  lui-- 


Av.  R.  7j  j. 
De  J.  C.  4, 


11  vîr  à Rome 
en  (Impie  par- 
•iculier. 

&nct. 
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même.  L’Aftrologue,  (ans  doute  inftruir 
du  fort  de  fes  devanciers  , regarde  les 
aftres , & frémit  : plus  il  les  confidérc  , 
plus  il  tremble  : enfin  il  s’écrie  qu’il  eft 
menacé  d’un  très  grand  8c  très  prochain 
danger.  Tibère  fut  convaincu  de  fon 
habileté  par  cette  expérience  , qui  lui 
paroifi'oit  au  defiiis  de  toute  équivo- 
que : il  l’embralïà  , le  raflura  , 8c  le  tint 
toujours  depuis  au  nombre  de  fes  plus 
intimes  amis.  Il  ne  fe  contenta  pas  mê- 
me de  le  confulrer  y 8c  d’écouter  avec 
confiance  8c  docilité  fes  réponlès,  qu’il 
prenoit  pour  des  oracles  : il  voulut  ac- 
quérir lui-même  une  fi  belle  fcience.  Il 
avoit  à Rhodes  tout  le  loifir  néce'Iàire 
pour  prendre  les  leçons  de  Thrafyllus , 
8c  il  en  profita  au  point  de  pafi'er  pour 
avoir  fait  des  prédirions  , qui  furent 
vérifiées  par  l’événement. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  à Rome  , il 
donna  la  robe  virile  à fon  fils  Drufiis  t 
8c  auflitôt  lui  cédant  fa  maifon  , qui 
éteit  celle  de  Pompée , il  alla  loger  dans 
la  maifon  de  Mécéne  aux  Efquilies.  Là 
il  vécut  tranquille  fans  emploi , juf- 
qu-’à  la  mort  de  Caius  , ne  le  mêlant 
d’aucune  affaire  publique , 8c  renfermé 
dans  les  foins  qui  conviennent  à un  par- 
ticulier.. 
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Cet  état  d’un  loiftr  obfcur  dura  en- Ah.  r.  7rr: 
core  près  de  deux  ans.  Il  étoit  revenu  àDe  Jf  c-  4* 
Rome  vers  le  mois  de  Juillet  de  l’année  Tiücmtnt , 
où  furent  Confils  Vinicius  & c Alfénus.  c'  ll‘ 

Caius  Céfar  mourut  le  vingt-&-un  Fé- 
vrier de  l’année  où  nous  en  fournies , 8c 
le  vingt-fept  Juin  ûiivant  Tibère  fut  Meftadrpté 
adopté  par  Augufte. 

Ce  Prince  en  l’adoptant  déclara  avec  taire  un  mau- 
ferment  que  le  bien  & l’utilité  de  la  Pvé-  ^ 
publique  lui  avoient  infpiré  la  démar-  Suci.Tib.u 
che  qu’il  faifoit  : & il  y avoit  beaucoup 
de  vrai  dans  cette  déclaration  li  hono- 
rable à Tibère.  Augufte  lui  voyoit  de  la 
capacité  pour  la  guerre , de  la  fermeté 
à maintenir  la  difèipline , un  cfprit  pé- 
nétrant , le  talent  de  fe  connoître  en 
hommes , Ôc  de  les  appliquer  aux  em- 

Îtlois  auxquels  ils  convenoient.  C’étoient 
à de  grandes  parties , & qui  pouvoient  ' 
promettre  un  Prince  dont  le  Gouverne- 
ment feroit  avantageux  à l’Etat.  • 

Il  me  femble  donc  que  l’on  doit  re- 
garder comme  une  calomnie  infenfée  le  - 
bruit  qui  courut  dès  lors  , qu’Augufte 
avoit  eu  intention  de  fe  faire  regretter1 
en  fe  choifillànt  un  mauvais  fucceftèur. 
Premièrement  le  Gouvernement  d’Au- 
gufte  n’avoit  point  befoin  , pour  être 
cftimé  & aimé  x de  la  comparaifon  avec 


Tac.  iAn>n 
to. 

Sud.  ilmt% 
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-*v.  r.  7Ç5.  un  méchant  Prince.  Mais  de  plus  il  eft 
u.-  J.  c.  4.  dair  par  les  faits,  qu’Augufte  ne  recou- 
rut à Tibère , qu’après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  autres  refîourcc s , Marcellus  , 
Agrippa , les  deux  Céfars  Tes  fils  par 
adoption.  Il  ne  le  choifit  donc  pas , à 
proprement  parler,  mais  il  le  reçut  en 
quelque  façon  des  mains  du  fort  , & il 
ne  crut  pas  en  recevoir  un  mauvais  pré- 
fent. 

Cen’cftpas  qu’à  travers  les  qualités 
cftimables  qu’il  trouvoit  en  lui , il  ne 
remarquât  des  défauts  dont  il  étoit 
rout-à-fait  choqué  : une  dureté  fâtivage 
de  mœurs,  qui  ierévoltoir,  enforte  que 
s’il  tenoit  quelques  propos  gais  8c  en- 
joués , 8c  que  Tibère  furvînt , il  chan- 
geoit  fur  le  champ  de  matière  : une  len- 
teur glacée , qui  rendoit  même  fou  lan- 
gage pefant , 8c  qui  fit  dire  un  jour  à 
Augufte  : « Que  a je  plains  le  fort  du 
» Peuple  Romain  , d’avoir  à tomber 
» fous  cette  lourde  mâchoire.  » Par- 
defius  le  tout , une  diffimulation  pro- 
fonde , qui  donnoit  lieu  de  craindre  que 
routes  les  vertus  que  montroit  Tibère, 
ne  fufTcnt  des  vices  mafqués.  Augufte 
fentoit  û bien  ces  défauts  , qu’il  en  fit 

a Mileram  popultitu  Romammi , qui  fub  um  le  nus 
«uuilüs  etit  i Sitet, 
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quelque  mention  dans  le  Sénat  , lorf-  a*,  r.  75*. 
qu’il  demanda  pour  Tibère  la  puilfancc  Dc  J’  c-  +■ 
Tribunicicnne  peu  detems  après  l’avoir 
adopté.  Dans a le  difcours  qu’il  lut , fé- 
lon fa  coutume,  à ce  fujet,  il  jetta  quel- 
ques paroles  ambiguës  fur  certaines  fin- 
gularités  de  l’extérieur  St  de  la  conduite 
de  Tibère  , & il  en  fit  des  exeufes  ma- 
lignes , qui  étoientde  véritables  repro- 
ches. Il  témoigna  dans  fon  Tcftament 
qu’il  b avoit  adopté  Tibère  , parce 
qu’une  fortune  cruelle  lui  avoit  enlevé 
lès  fils  Caius  St  Lucius  Céfiars  : ce  qui 
ctoit  dire  allez  nettement  qu’il  ne  l’avoit 
regardé  que  comme  un  pis  aller.  Enfin 
on  allure  qu’avant  que  de  Ce  déterminer,  Tac.  Mn. 
il  avoit  jette  les  yeux  fur  Germanicus1^  f7‘ 
fils  de  Drufus  , Sc  petit-fils  de  fii  fœur 
Oétavie , caraébére  infiniment  aimable, 

6c  qui  avoit  toute  l’eftime  Sc  toute  la 
faveur  de  la  nation.  Mais  outre  que  les 
follicitations  de  Livie , très  puifiàntcs 
fur  fon  elprit  , l’en  détournoient  , il 
faut  convenir  qu’il  eût  été  dur  de  préfé- 


a QuæJam  de  habitu 
ciiUuque  Sc  indituns  cjus 
jeccrat  > quæ  velue  excu- 
fando  e'probraret.  Tac 
^/inn  I.  1 0. 
b Qicuiam  fiuiflu  fer- 


tuna  Caium  & Lucium  fî- 
liot  mihi  cripuit,  Tihcriu* 
CxTar  mihi  ex  parte  dimi- 
d a Sc  fexrante  hxtes  eüo. 
Suit.  Tilt,  t j. 
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Histoire  des  Empereurs.' 
rer  le  neveu  , fils  du  cadet , à l’oncle , 
aîné  de  fa  maifon -,  8c  lin  jeune  homme 
âgé  de  dix-neuf  ans  à un  homme  mûr  , 
qui  avoir  fait  fes  preuves  dans  les  com- 
mandemens  les  plus  importans. 

De  tout  ceci  il  réfulte , ce  me  fcmble, 
qu’Augufte  ne  crut  pas  pouvoir  faire 
mieux  dans  les  circonftanccs  où  il  le 
trouvoit  ,que  de  fe  donner  Tibère  pour 
fucceflèur  *,  8c  qu’au  défaut  du  tout-à- 
fait  bon , il  fe  contenta  du  meilleur  pcf- 
fible.  On  peut  même  dire  qu’il  eut  lieu, 
tant  qu’il  vécut  , de  fe  louer  de  fon 
choix  *,  8c  que  fon  eftime  pour  Tibère, 
qui  avoit  etc  iongtems  mêlée  d’une  forte 
d’antipathie , s’épura  8c  s’accrut  par  la 
manière  dont  il  le  vit  répondre  à lès  in- 
tentions. ■ . £- 

Dans  fa  conduite  privée  Tibère  fit 
paroître  une  modeftie  parfaite.  Il  fe  tint 
depuis  fon  adoption  dans  l’état  d’un  fils 
de  famille  fournis  à la  puilïànce  pater- 
nelle : enforte  que  ne  fe  regardant  com- 
me propriétaire  de  rien , il  ne  fit  aucun, 
don  , il  n’affranchit  aucun  efclave  , 8c 
s’il  lui  vint  quelque  fucceffion,ou  quel- 
que legs , il  ne  les  recueillit  que  fous  Je 
bon  plaifir  d’Augufte , 8c  en  lui  deman- 
dant la  permilfion  d’en  augmenter  fon 


Digitized  by  Gc 


A : Vf  Ç U S T E , L I v,  II.  385 
pécule.  Dans  les  emplois  publics , nous  An.  r.  7^. 
le  verrons  devenir  réellement  l’appui  de  De  ^ c*  4‘ 

l’Empire.  ' 

Augufte  en  l’adoptant  n’avoit  pour-Augufteadopi 
tant  pas  voulu  concentrer  en  lui  routes 
fcs  efpérances.  Il  adopta  en  même  tems  Ponhume,  & 
Agrippa  Pofthumeje  dernier  de  fes  pe-^^T" 
tits-fils  5 & quoique  Tibère  eût  un  fils  par  Tibère, 
déjà  parvenu , comme  je  l’ai  rapporté*  6f"e£. 
à l’âge  de  1’adolefcence  , l’Empereur  ij. 
l’obligea  d’adopter  Ton  neveu  Gcrma- 
nicus.  La  luccefiion  d’Augufte  fe  trou- 
voit  ainfi  établie  iur  un  grand  nombre 
de  fou  tiens. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tibère  , il  n’y 
avoir  que  l’adoption  d’ Agrippa  qui  pût 
lui  faire  quelque  ombrage.  Car  Germa-  Abdication  & 
qicus  devenant  fon  fils-,  n’avoit  droit  a pi' PotUauMe" 
l’Empire  qu’après  lui.  Bientôt  cet  uni- 
que rival , je  veux  dire  Agrippa  Pofthu- 
rae  , prit  foin  de  délivrer  Tibère  de 
toute  inquiétude.  C’ètoic  un  génie  fé-  Tac,  <Ami 
rnce  5 grollîer , qui  n’avoit  d’autre  mé-1-  j- 

» 1 , r J S net.  lAuri 

rite  qu  une  grande  force  de  corps  , 
dont  il  fe  prévaloit  brutalement  : nulle 
élévation,  nul  fentiment , nul  goût  pour 
tout  ce  qui  eft  du  reffort  de  l’efprit.  Sa 
grande  occupation  étoit  la  pêche*  & il  nia, 
tiroit  rant  de  gloire  de  cet  exercice j 
qu’il  en.prit  occafion  de  s’attribue^  Jfc 
Tome  A IV 
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*^Att]»uri'hui 
Pianoia  , an 
midi  de  l’i/le 
d'Elbe. 


Dértglemeng 
aeJÛHe  petite- 
fille  <1‘ Augu- 
fte , & foa 
jéxil. 


+ Tremiu  » 
dans  U Golfe 
de  Vcnife. 

Tac.  *Aon. 

IV,  71. 


Histoire  des  Empereur?. 
nom  de  Neptune.  Du  refte,  indiferet , 
téméraire , il  invecfcivoit  contre  Livie , 
qu’il  traitoit  de  marâtre  à Ton  égard  : il 
attaquoit  l’Empereur  lui-même,  com- 
me ne  lui  faifant  pas  juftice  fur  la  fuc- 
ceflîon  de  Ton  père.  Augufte  honteux 
d’avoir  un  fils  8c  un  héritier  fi  peu  di- 
gne de  lui  , & d’ailleurs  aigri  par  les 
plaintes  de  Livie , cafla  l’adoption  qu’il 
avoit  faite  d’ Agrippa  ? & le  relégua  à 
Sorrento  lur  la  côte  de  Campanie.  Ce 
châtiment , au  lieu  de  rendre  le  jeune 
Prince  plus  traitable  & plus  doux  , ne 
fit  qu’augmenter  fes  fureurs  : ce  qui 
détermina  Augufte  à le  tranfporter  dans 
l’ille  dç  Planalie  * , ou  il  le  fit  garder 
étroitement.  Il  voulut  même  qu’il  fur 
exilé  en  forme  par  un  Sénatusconfulte , 
8c  fans  efpérance  de  retour. 

Le  mauvais  cara&ére  d’Agrippa 
Pofthume  fut  un  des  grands  chagrins 
qu  Augufte  ait  jamais  éprouvés  : 8c  pour 
achever  ici  tout  ce  qui  regarde  fes  mal- 
heurs domeftiques , j’ajouterai  que  l’aî- 
née de  fes  petites-filles  Julie  , mariée  à 
L.  Paulus,  imita  les  déréglemens  de  là 
mère  , 8c  força  Ion  ayeul  de  la  traiter 
avec  la  même  rigueur.  Il  la  relégua  dans 
l’ifle  de  Trimcte  j- , non  loin  des  côtes 
de  rAppulie,&  il  défendit  que  l’on  éta? 
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Vât  le  fils  dont  elle  étoit  accouchée  de-  Ah.  r.  7^.* 
puis  fa  condamnation  , ôc  qu’il  regar-  c*  4* 
doit  fans  doute  comme  illégitime. 

Les  deux  Julies  ôc  Agrippa  Pofthume 
répandirent  de  l’amertume  fiir  toute  la 
félicité  d’Augufte.  Il  les  appelloit  fes 
trois  cancers , fes  trois  abfees  ; il  ne  les 
cntendoir  jamais  nommer  qu’il  ne  fou- 
pirat  \ ôc  fouvent  il  fe  faifoit  l’applica- 
tion d’un  vers  d’Homére  dont  le  fens 
cft  : “ Plût a au  Ciel  que  je  ne  me  fufte 
*>  jamais  marié , Ôc  que  j’eufte  péri  fans 
* poftérité  ! » 

L.  Paulus  mari  de  Julie  contribua  s»et.  ^«4 
aufli  à donner  des  foucis  ôc  des  allar-  1 *■ 
mes  à Augufte  , s’il  eft  vrai , comme  l’a 
écrit  Suétone  , qu’il  ait  tramé  une  con- 
fpiration  contre  fon  Prince , à qui  il  te- 
noit  par  une  fi  étroite  alliance. 

Je  reviens  à Tibère , pour  l’élévation  Tihérc  reçoit 
& l’aggrandiftèment  duquel  Augufte 
n’omit  rien,  depuis  qu’il  l’eut  une  fois  buoiacnne.  " 
adopté.  Sur  le  champ  il  lui  fit  donner 
par  le  Sénat  lapuiftance  Tribunicienne. 

Tibère  avoit  déjà  été  revêtu  de  ce  tirre, 

<jui  étoit  un  des  principaux  cara&éres- 
de  la  dignité  Impériale.  Mais  il  l’avoit* 

a A/S-*  oQiXtr  uyot-  f ur.  40.  Dans  Htmére  c'ejl 

ftU  r tftsuotd  . uyasos  I He?,r  fait  cette  '**• 

* » . / a r.  .il  PrecatioM  centre  Paru, 

«C  uwt Af <»■«<♦  HtM.  Il.  | 
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peu  Exerce , & à l’expiration  du  terme 
il  étoit  retombé  non  feulement  dans  la 
condition  privée  , mais  dans  une  elpéce 
d’anéantiflèment.  Il  recouvra  alors  ce 
titre  éminent , pour  ne  le  plus  perdre  ; 
& immédiatement  après  il  fut  envoyé  en 
Germanie , où  la  guerre  fe  renouvelloir. 
C’eft  dequoi  je  remets  à parler  au  livre 
fùivant. 

Augufte  , qui  avoit  pris  au  commen- 
cement de  cette  année  une  cinquième 
prorogation  du  Commandement  géné- 
ral des  armées  , & du  Gouvernement 
des  Provinces  de  fon  reflbrt  , conti- 
nuoit  de  s’occuper  du  foin  de  régler  la 
police  intérieure  de  la  République.  Il 
fat  une  nouvelle  revûe  du  Sénat , à la- 
quelle il  prépofa  trois  des  plus  illuftres 
membres  de  la  Compagnie,  avec  le  titre 
d’Inquifiteurs  ou  Examinateurs  : & à 
cette  occafaon  il  ufade  fa  libéralité  ac- 
coutumée pour  retenir  ou  faire  entrer 
dans  foSénat  des  fujets  que  leur  naif- 
fance  y appelloit , mais  que  la  modicité 
de  leurs  facultés  en  auroit  exclus.  Il  fit 
aufii  un  dénombrement  des  habitans  de 
f Italie , dans  lequel  il  ne  comprit  que 
ceux  qui  polîëdoient  la  valeur  de  deux 
cens  mille  fefterces  ( vingt  - cinq  mille 
francs) & au  deiïùs,  voulant  épargner 
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aux  pauvres  la  peine  d’une  déclaration  A r.  7té 
de  leurs  biens , qui  ne  pouvoir  pas  erre  Dc  ■*’  c‘  4' 
fort  utile  à l’Erar.  Dion  fait  encore 
mention  d’une  ordonnance  d’Augufte 
par  rapporr  aux  affranchifièmens , ob- 
jet d’une  grande  conféquence  darrs  Ja 
République  Romaine , où  les  cfclaves 
affranchis  par  des  Romains  acquéroient 
le  droir  de  citoyens.  Certe  loi  fixoit  1 âge 
que  dévoient  avoir  & les  efclaves  pour 
pouvoir  être  affranchis , & les  maîtres 
pour  donner  la  liberté  à leurs  efclaves. 

Elle  contenoit  encore  quelques  autres 
rcglemcns,  indiqués  d’une  manière  allez 
vague  par  l’Hiftorien. 

- Mais  de  tous  les  événemens  de  cette  aceor- 
année  le  plus  glorieux  pour  Au  gu  fie  , ^anr^,^ufte 
efl  le  pardon  quii  accorda  à Cinna.  dî».  & 
C’eft  un  fait  qui  eft  devenu  extrême- 
ment  célébré  parmi  nous , parce  qu’il  à 
fourni  la  matière  d’un  des  chef-d’œu- 
vres  de  notre  Théâtre.  Je  le  rapporterai 
dans  les  termes  deSénéque. 

Cinna , petit-fils  de  Pompée  , mais 
homme  de  peu  de  mérite , fuc  dénoncé 
à Augufte  comme  chef  d’une  conjura- 
tion tramée  contré  lui.  C’étoit  un  des? 
complices  qui  donnoit  cet  avis  , ôc  il 
marqua  le  lieu  , le  tems  , les  arrange- 
mens  pris  pour  tuer  l’Empereur  pen- 

Riij 
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R*.  R.  7 jf . dant  qu’il  offriroit  un  facrifice  : de  fa- 

*>c  J.  c.  4.  çQn  ^iTe  je  crjme  £tojt  aV(fr^ } & ne  pou- 

voit  fouffrir  aucun  doute.  Augufte  réfo- 
lut  de  faire  juftice  du  perfide  Cinna , 

& il  indiqua  à cet  effet  pour  le  lende- 
main un  Confèil  de  fes  amis. 

L’intervalle  de  la  nuit  donna  lieu  a 
des  réflexions  dont  il  fut  violemment 
agité , n’envifageant  qu’avec  une  forte 
d’effroi  la  néceffité  de  condamner  un 
citoyen  de  la  plus  haute  nobleflè,  & 
qui , à ce  fèul  article  près  , étoit  fans 
reproche.  Il a ne  pouvoit  plus  fe  déter- 
miner à ordonner  la  mort  d’un  coupa- 
ble, lui  qui  autrefois  avoir  diété  en  fou- 
pant  avec  Marc  Antoine  l’Edit  de  la 
profeription.  Pouflant  fréquemment 
des  foupirs , il  parloir  feul  avec  lui-mê- 
me , & il  exprimoit  vivement  les  diffé- 
rentes penfées  qui  naifïoient  dans  fon 
efprit  , & qui  fe  combattoient  l’une 
l’autre. « Quoi  donc  , difoit-il  en  cer- 
„ tains  momens , je  laiflèrai  mon  affaflin 
„ libre  & tranquille  , & l’inquiétude 
„ fera  pour  moi  ? Après  que  tant  de 
„ guerres  civiles  ont  refpeété  mes  jours, 
« après  que  j’ai  échappé  aux  périls  de 

a Jam  unum  hominem  eiÜûum  inter  cœnam  tJi- 
occiJerc  non  potetat:  cum  ftarat. 

M.  Aatofljp  ptQfaipùwüs  , 1 
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M tant  de  combats  fur  terre  & fur  mer , Av.  n 
33  un  traître  veut  m’immoler  au  pied  des Dc 
33  autels  ; & je  ne  lui  ferai  pas  lubir  la 
»3  peine  fi  juftemcnt  méritée  ? 

Là  il  s’arrêtoit , & après  quelque 
tems  de  filence  , il  clevoit  de  nouveau 
fa  voix  , pour  fe  faire  le  procès  à lui- 
même  avec  plus  de  févériré,qu’àCinna. 

11  s’apoftrophoic  par  ces  paroles  pleines 
d'indignation  : « Si  ta  mort  eft  l’objet 
33  des  vœux  d’un  fi  grand  nombre  de 
33  citoyens,  es-tu  digne  de  vivre  ? Quand 
»3  finiront  les  fupplices  ? quand  ceflèras- 
33  tu  de  ver  fer  le  fang?  Ta  tête  eft  ex- 
33  pofée  en  butte  aux  coups  de  la  jeune 
33  Noblellè , qui  compte  s’immortalilèr 
33  en  t’égargeant.  Non  , la  vie  n’eft  pas 
» d’un  alfez  ^rand  prix,  fi  pont  t’empê- 
m cher  de  périr , il  faut  que  tant  d’au- 
33  très  périftènt.  >, 

Livie  entendoit  tous  ces  dilcours  , 
étoit  témoin  de  routes  ces  agitations. 

Elle  l’interrompit  enfin.  « Voulez-vous, 

>3  lui  dit-elle  , écouter  le  conleil  d’une 
» femme  ? Imitez  les  médecins , qui  lorf- 
33  que  les  remèdes  accoutumés  ne  réuf- 
33  filfent  point  j elfayent  de  leurs  con- 
,3  traires.  Jufqu’ici  vous  n’avez  rien  ga- 
„ gné  par  la  lévérité.  Une  confpiration 
a#  punie  a femblé  une  démence  qui  ai 
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7;  t.  » faifoit  naître  une  nouvelle.  Salvidiénus 
4>  » a été  fuivi  ilu  jeune  Lcpidus*  Lcpidus 
» de  Muréna  & de  Cépion  , ceux-ci 
« d’Egnatius.  J’en  pourrois  nommer 
93  d’autres  encore.  Elfayez  maintenant 
99  de  la  clémence  Pardonnez  à Cinna. 
3»  Il  eft  découvert  j il 3 ne  peut  plus 
93  vous  nuire  : & la  grâce  que  vous  lui 
» ferez  peut  devenir  très  utile  à vo:re 
33  réputation.» 

Augufte  fut  ravi  d’avoir  trouvé  un 
fecours.  & un  encouragement  vers  le 
parti  auquel  il  panchoit  déjà  par  lui- 
meme.  Il  remercia  Livie  , contrcmanda 
fes  amis , ôc  ayant  appelle  Cinna  feul  » 
il  fit  fortir  tout  le  monde  de  fa  cham- 
bre , lui  ordonna  de  s’affeoir , & lui 
parla  en  ces  termes.  « J’éxige  avant  tout 
33  que  vous  m’écoutiez  fansm’interrom- 
93  pre  , que  vous  me  laifliez  achever 
03  tout  ce  que  j’ai  à dire  , fans  vous  ré- 
03  crier.  Lorfque  j’aurai  fini , vous  aurez 
33  toute  liberté  de  me  répondre.  Je  vous 
» ai  trouvé  , Cinna  , dans  le  camp  de 
90  mes  ennemis.  Vos  engagemens  même 
93  contre  moi , n?étoîent  pas  l’effet  d’un 
«.choix  qui  pût  changer,  mais  une  fuite 
33  de  votre  naiffitnee.  Dans  de  telles  cir- 
»,  confiances  je  vous  ai  accordé  la  vie  * 
* Jam  nocctc  non  poteft  : pr»vlcffc  fams  mx  poteft* 
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#»je  vous  ai  rendu  votre  patrimoine.  Av.  k.  7f<* 
» Vous  êtes  aujourdhui  fi  riche  & dans  0,3  ^ c’  4’ 
» une  fituarion  fi  fiorilîànte  , que  pin- 
*>  fieurs  des  vainqueurs  portent  envie  à 
w-Ia  condition  du  vaincu.  Vous  avez 
» fou  h ai  ré  un  Sacerdoce  : & je  vous  l’ai 
» donné  par  préférence  fur  des  compé- 
„ tireurs,  dont  les  pères  avoient  com- 
»,  battu  pour  moi.  Après  que  je  vous  ai 
M comblé  de  tant  de  bienfaits vous. 

„ voulez  m’aflaflîner.  » 

A ce  mot  Cinna  s’étant  écrié  qu’une 
telle  fureur  étoit  bien  loin  de  fa  penfée 
« Vous  ne  me  tenez  po»nt  parole  , re- 
»,  prit  Augufte  ; nous  étions  convenus 
« que  vous  ne  m’interrompriez  point, 
s.  Oui  je  vous  le  répété  ,.  vous  voulez 
m’âflàfliner.  » Il  lui  expofa  en  détail 
toutes  les  circonftances  , tous  les  ap- 
prêts, il  lui  nomma  fes  complices,  8c 
en  particulier  celui  qui  devoir  porter  le 
premier  coup  : & voyant  alors  que 
Cinna  garcloit  le  filence  , non  plus  en 
vertu  de  la  convention  , mais  par  fur- 
ptife , par  terreur,  par  le  reproche  de  fa 
conlcience,  il  ajouta  : “ Par  quel  motif 
»,  vous  êtes-vous  porté  à un  pareil  def- 
3S  fein  l Eft-ce  pour  occuper  ma  place  l 
Alfurémentle  Peuple  Romain  eft  bien, 

»,  à plaindre £ je  fuis  le  £ul  obftackt 

Rv. 
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Am.  r.  7fj.  „ qUi  vous  empêche  de  devenir  Empe- 

1)c  J’  c’  4*  „ reur.  Vous  ne  pouvez  pas  gouverner 
„ votre  maifon.  Il  n’y  a pas  longtems 
» qu’un  affranchi  vous  a écrafé  par  fon 
» crédit  dans  une  affaire  qui  vous  inté- 
„ refloit.  Tout  vous  eft  difficile , excepté 
» de  former  une  conjuration  contre 
„ votre  Prince  & votre  bienfaiteur. 
« Voyons , examinons  : fuis-je  le  feul 
„ qui  arrête  l’effet  de  vos  projets  ambi- 
„ tieux  ? Pcnfcz-vous  réduire  à fuppor- 
„ ter  votre  domination  un  Paulus , un 
„ Fabius  Maximus , les  Coffus , les  Ser- 
» vilius , & tant  d’autres  Nobles,  qui  ne 
„ fc  parent  point  de  vains  titres  , & qui 
„ rendent  à leurs  ancêtres  l’honneur 
„ qu’ils  en  reçoivent?  » 

Augufte  continua  de  parler  fur  ce  ton 
pendant  plus  de  deux  heures,  allongeant 
exprès  la  durée  de  la  feule  vangeance 
qu’il  prétendoit  éxercer  fur  le  coupable. 
Il  finit  en  lui  difant  : «Je  4 vous  fais  gra- 
^ ce  de  la  vie  une  féconde  fois , Cinna. 
„ Je  vous  ai  épargné , quoique  vous  fuf- 
9,  fiez  mon  ennemi  i je  vous  pardonne 
^maintenant  que  vous  avez  ajouté  à ce 
„ titre  ceux  de  traître  & de  parricide. 
^Commençons  d’aujourdhui  à etre  amis 

a V-itam  tibi  , Cinna  , l nünc  tnfnliatori  & psrrî. 
ÎKiuqi  do  , prias  hofti , 1 cidæ,  E*  liodicraodic  üw 
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tefincérement.  Piquons-nous  d’émula-  An.  » 
» tion , moi  pour  foutenir  mon  bienfait,  c 
» vous  pour  y répondre  : efforçons-nous 
,a  de  rendre  douteux  s’il  y aura  de  ma 
M part  plus  de  générofité  , ou  de  la  vôtre 
a>  plus  de  reconnoiffance.  » 

A un  langage  li  noble  il  joignit  les 
effets  : il  donna  à Cinna  le  Confulat 
pour  l’année  fuivante,  fe  plaignant  obli- 
geamment de  la  circonfpeétion  timide 
qui  l’avoit  empêché  de  le  demander. 
Cinna  de  fon  côté  fit  preuve  de  fen/L 
bilitc  & de  bon  cœur.  Il  devint  ami  fi- 
dèle du  Prince , à qui  il  étoit  deux  fois 
redevable  de  la  vie  , & en  mourant  il 
l’inftitua  fon  feul  héritier.  Ce  ne  fut  pas 
le  feul  ni  le  plus  grand  fruit  qu’Augufte 
tira  de  fa  démence  en  cette  occalion. 

Elle  acheva  de  lui  gagner  tellement  tous 
les  cœurs , que  depuis  ce  tems  il  ne  fe 
forma  plus  aucune  confpiration  contre 
là  perfonne. 

Avant  que  de  pafïèr  aux  guerres  que 
Tibère  conduifit  avec  beaucoup  de 
gloire  & de  fuccès  dans  la  Germanie 
&c  dans  la  Pannonie  je  placerai  ici 
quelques  faits  qui  en  font  independans, 

6c  qui  couper  oient  d’autant  plus  dés- 
et nos  nnri  ciria  incipi.it  : I mîüore  fuie  vit.im  tibi  de- 
QJuemULu  us  utrù»u  ego  1 derim  , an  tu  deheaSv 
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agréablement  le  tillu  de  la  narrarion  , 
quelle  fera, faute  de  monuinens, maigre 
8c  fuccinéte. 

Sous  l’an  de  Rome  756  Dion  rap- 
porte des  tremblemens  de  terre  très 
violens  \ un  débordement  du  Tibre, 
qui  rompit  un  pont , 8c  rendit  la  ville 
navigable  pendant  fept  jours-,  une  Ecliple 
de  Soleil  -,  8c  le  commencement  d’une 
Famine  dans  famine  , qui  continua  encore  l'annce 
fuivante,  8c  devint  très  dure  , comme 
on  en  peut  juger  par  les  précautions 
extraordinaires  qui  fiftent  prifes  pour 
en  diminuer  la  rigueur.  Car  on  fit  for- 
tir  de  Rome  , 8c  on  en  éloigna  à quatre- 
vingts  milles  de  diftances  , les  Gladia- 
teurs , les  cfclaves  que  l’on  amenoit  de 
toutes  parts  dans  la  ville  pour  y être 
vendus , 8c  tous  les  étrangers , excepté 
San.  les  Médecins  & les  Profeffenrs  des  beaux 
Arts.  Augufte  , 8c  la  plupart  des  Grands 
renvoyèrent  à leurs  campagnes  une 
partie  de  leur  monde  Les  Sénateurs 
eurent  permifiion  de  s’abfenter  8c  d’aller 
où  ils  voudroient  : & afin  que  le  cours 
des  affaires  ne  fût  pas  interrompu  par 
le  petit  nombre  auquel  le  Sénat  vrai- 
fèrnblablemenr  fè  rrouveroit  réduit , il 
fut  dit  que  ceux  qui  fteroient  p refais 
auraient  les  droits  de  l'Ordre  entier  % 
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& pouLToient  , quoiqu’auddïbus  dit 
nombre  prefcrit  par  les  Loix  , former 
un  Senatusconfulte.  Augufte  nomma  des 
perfonnages  Conlulaires  pour  avoir  inf 
pcétion  iur  le  bled  8c  fur  le  pain,  8c 
pour  en  régler  le  prix.  Il  doubla  les 
diftriburions  qu’il  avoit  coutume  d’en 
faire  régulièrement  à deux  cens  mille 

Q o , . r .ÜltK 

citoyens  : & , pour  éviter  une  contom- 
ma:ion  inutile  , il  défendit  que  fon  jour 
na  al  fût  célébré  félon  l’ufage  par  des. 
repas  de  réjouillances  publiques.  Il  fal- 
loir que  le  mal  fût  grand  pour  éxiger 
de  tels  remèdes. 

Depuis  longtems  on  éprouvoit  de  la  'es 

diffiriilcé  à remplir  le  nombre  des  Vefira-  tLT  capable* 

les  , quoiqu’elles  ne  fulfent  que  fix.  Les  -J  ôtre  «beifi» 

, 1 , * 1-1  Veftales, 

per.s  n engagement  pas  volontiers  leurs 
fille  1 à une  virgmicé  forcée  , donc  le 
viol: ment  étoit  fujet  à un  fupplice  lï  ter- 
rible. Augufte  , qui  avoit  beaucoup 
d’attachement  aux  anciens  ufàges  , flir— 
tout  en  matière  de  religion , étoit  fâché 
de  voir  tomber  en  difcrédit  le  Sacer- 
doce des  Veftales:  8c  il  protcfta  un  jour 
avec  ferment , que  fi  quelqu’une  de  fes. 
petites-filles  eût  été  dans  1 ag£  compé- 
tent, ( car  on  neprenoirpointde  Vefta- 
le  au  deffous  de  fix  ans,  ni  au  de  (Tu  s de. 


dix}  laurait  offerte:  avec  joie,  Julie: 
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eût  été  une  étrange  Veftale.  Comme  les 
repréfèntations  de  l’Empereur  ne  chan- 
geoient  point  fur  cet  article  la  façon  de 
penfer  des  pères  , il  fallut  ordonner  , 
en  cette  meme  année  756.  que  les  filles 
d’affranchis  pourroient  être  admifes  à ce 
Sacerdoce  , qui  jufques-là  n’avoit  été 
exercé  que  par  des  perfonnesde  la  pre- 
mière noblcffe.  C’eft  la  gloire  du  Chri- 
ffi aniline  d’avoir  rendu  commune  une 
vertu , pour  laquelle  tout  Rome  pou- 
voit  à peine  fournir  fix  fujets. 

Il  y avoit  alors  beaucoup  de  mouve- 
mens  de  guerre  en  différentes  parties  de 
l’Empire.  Non  feulement  les  Germains, 
comme  je  l’ai  dit,  avoient  repris  les  ar- 
mes , mais  la  Sardaigne  étoit  infeftée 
par  des  courfcs  de  brigands  : les  Ifàu- 
res , peuple  montagnard  8c  accoutumé 
à la  rapine  8c  aux  pillages , inquiétoient 
les  pays  voilins , il  fallut  envoyer  des 
forces  pour  les  réprimer  8c  les  foumet- 
tre  : les  Gétulcs  voulant  fê  fouftraire  à 
la  domination  du  Roi  Juba , excitèrent 
une  guerre  en  forme  , dans  laquelle 
Colfus  Cornélius  Lentulus  acquit  les 
ornemens  du  triomphe , & le  furnomt 
de  Gétulicus. 

’ Dans  de  telles  circonffances  les  gens 
, de  guerre  fentant  le  befoin  que  l’on  avoit 
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cl'eux , profitèrent  de  l’occafion  pour 
rendre  leur  condition  meilleure.  Iis  Te 
plaignoient  de  la  modicité  des  récom- 
penfes  qui  leur  étoient  afiignées.  Car 
au  lieu  * de  ces  établilfemens  en  terres 
que  leur  procuroient  autrefois  les  Gé- 
néraux , il  avoit  été  réglé  dix-fept  ans 
auparavant,qu’après  leur  tems  de  fervice, 
qui  fut  alors  fixé  pour  les  Gardes  Pré- 
toriennes à douze  ans , & pour  les  fol- 
dats  Légionaires  à feize  , on  leur  don- 
neroit  une  fournie  d’argent , qui  n’étoit 
pas  fort  confidérable.  Cette  ordonnan- 
ce fut  reçue  des  peuples  avec  de  grands 
applaudillèmens , parce  qu’elle  les  af> 
franchifioit  de  la  crainte  de  ces  horri- 
bles & tyranniques  diftributions  de  ter- 
res , qui  avoient  caufé  tant  de  maux  à 
l’Italie.  Les  gens  cft  guerre  prirent  da- 
bord  leur  parti  allez  doucement  : mais 
au  tems  dont  je  parle  ils  firent  éclattcr 
des  murmures , qui  parurent  à Augufte 
mériter  attention.  Il  crut  devoir  les  fa- 
tisfaire  j ufqu’à  un  certain  point.  Il  au- 
gmenta la  récompenfe  qui  leur  étoit 


* Tacite  parle  pourtant 
ele  ces  difinbuthns  de  ter~ 
res  t ( Ann.  I.  17.  ) com. 
me  étant  encore  en  afage 
fous  l'Empire  de  Ttbere. 
Cette  contraiiüion  entre 
Taeiu  & Dion  a été  r«- 


marquée  par  fufle  Lippe. 
(F.xcnrf.  C.  in  Tac.  I.)  q ni 
n'a  pas  entrepris  de  la  le • 
ver.  Ce  qu'un  f ivant  dp 
cet  ordre  n'a  pû  faire  . jp 
ne  le  tenterai  pas. 


res  augmen- 
tées, & parcii* 
le  ment  leut 
tems  de  1er* 
vice. 
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propofée  , 6c  il  la  porta  jufquà  vingt 
* ifoo livres,  mille  * feffcerces  pour  les  foldats  des 
t j 50c buts.  Qarc}cs  Prétoriennes,  & à douze  j*  mille 
pour  ceux  des  Légions.  Mais  en  meme 
tems  il  augmenta  le  rems  de  leur  fer- 
vice  , exigeant  feize  ans  des  premiers  , 
6c  vingt  ans.  des  autres. 

Nombre  d=s  C’étoit  là  une  dépenfe  énorme  dont 
tenues  plrAu-  Angufte  fe  chargeait  : 6c  pour  aider  le 
guitc.  Leéteur  à s’en  former  quelque  idée , il 

V'tJc.  ^on  cl’expofer  ici  le  nombre  de  trou- 

IV.  j.  pes  qu’il  entretenoit  en  pleine  paix. 

V ingt-t rois , ou  même  vingt-cinq  Lé- 
gions , 6c  un  pareil  nombre  à peu  près 
de  troupes  auxiliaires  , compofées  d’é- 
trangers , c’eft-à-dire  de  foldats  qui  n’é- 
toient  point  citoyens  Romains  : dix  co- 
hortes Prétoriennes  faifant  dix  mille 
hommes  : fix  mill<*  hommes  en  trois 
cohortes  deftinéesà  la  garde  delà  ville  : 
un  corps  de  cavalerie  Batave  y alors  fort 
renommée  : ceux  qu’ils  appelloient  Evo- 
eati , c’eft-à-dire  , de  vieux  foldats  qui 
confervant  encore  de  la  vigueur  du 
goût  pour  le  métier  , reftoient  dans  le 
fervice  avec  des  privilèges  diftingués  : 
enfin  deux  flottes , l’une  à Miléne , l’au- 
tre à Ravenne.  La  folde  de  ces  diffé- 
rentes efpéces  de  troupes  ne  pouvoir 
flanquer  de  fe  monter  très  haut..  Nous- 
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favonsque  chaque  foldat  Légionaire  re- 
cevoir dix  * as  par  jour,  & les  Préro-  Tac.  *4»». 
riens  deux  f deniers.  Ajourez  les  ré-  ' I?‘ 
compenfes  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  Angufte  pour  fîibvenir  à tant 
de  frais  , réfolut  d’affecter  un  fond 
pour  les  troupes , ou , ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  , d établir  un  tréior  militaire. 

Dans  1 exécution  de  ce  projet , il  fe 
conduifit  avec  fa  circonfpe&ion  8c  fa^1'!^^* 
prudence  accoutumées.  Il  repréfeiita  au  militaire. 
Sénat  les  befoins  de  l’Etat , & la  nécef-  Dt9' 
fîté  d’un  fond  fubfiftant  pour  foucoyer 
& récompenfêr  les  troupes.  Il  déclara 
qu’il  feroit  les  premières  avances  : 8c  en 
effet , il  donna  tant  en  fon  nom  qu’au 
nom  de  Tibère  des  fommes  confidéra- 
bles , qui  furent  les  premiers  fonds  du 
tréfor  militaire  qu’il  établiffoit.  Il  reçut 
aufîi  à cette  même  fin  des  dons  gratuits 
des  P\.ois  8c  peuples  Alliés  : mais  il  ne 
voulut  point  en  recevoir  des  particu- 
liers Romains  , parce  que  fon  objet 
éroit  d’établir  un  impôt  pour  cette  de- 
ftination  , 8c  il  penfà  qu’il  feroit  do 
mauvaife  grâce  de  commencer  par  re- 
cevoir des  contributions  volontaires. 


* Six  f>’i  trois  deniers 
tournons. 

t l 'mot  fils.  s\l  faut  en- 

O J 

tendr ■ de-  :e  >Urs  ricins  ; 
de uz*  JèltJix  dentcrs,Ji ci- 


taient des  deniers  de  dise 
es.  Voyez*  ci-dejftus  l.  IV, 
la  note  fur  le  thÇcours  de 
Feretnnitts, 
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pour  les  convertir  enfaite  en  charges  for- 
cées. Il  nomma  trois  Gardes  ou  Admi- 
niftrateurs  de  ce  Tréfor,  qui  furent  choi- 
fis  par  fort  entre  les  anciens  Préteurs  , 
& dont  l’emploi  devoit  durer  trois  ans. 

L’établilfement  une  fois  fait , il  fal- 
loir l’entretenir  : & il  étoit  clair  qu’une 
dépenfé  continuelle  demandoit  une 
fource  qui  ne  tarît  point.  Augüfte  in- 
vita les  Sénateurs  à y penfêr , à cher- 
cher chacun  de  leur  côté  les  expédiens 
les  moins  onéreux  au  Public  , & à lui 
en  dreflèr  leurs  mémoires , qu’il  pro- 
mit d’examiner.  Il  avoit  fon  parti  pris, 
mais  il  vouloit  les  y amener  par  voie 
d’infinuation.  Après  donc  que  les  mér 
moires  lui  eurent  été  fournis , il  remar- 
qua des  inconvéniens  dans  tous  les  par- 
tis propofés , & il  dit  qu’il  s’en  tenoit 
à celui  qu’il  trouvoit  dans  les  papiers 
de  Céfar  fon  père  , & qui  connftoit  à 
exiger  le  vingtième  des  fucceflions  col- 
latérales , & des  legs  teftamentaires  qui 
ne  regarderoient  pas  des  parens  pro- 
ches ou  pauvres.  C’étoit  le  renouvelle- 
ment d’un  ancien  droit,  qui  étoit  aboli  : 
& la  chofe  pafla , non  pas  néanmoins 
fans  quelque  mécontentement  de  la  paî  t 
du  peuple , qui  fouflfrant  déjà  beaucoup 
de  la  difette  , fe  voyoit  encore  foulé 
par  ce  nouvel  impôt. 
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La  multitude  indignée  par  les  motifs  ïndignatio* 
que  je  viens  de  marquer  , donna  lieu  la 
d’appréhender  quelque  tumulte.  On  te-  par  le  retour 
noir  tout  haut  des  difeours  contraires  ^ | abonda*’ 
au  Gouvernement  : on  femoit  par  la 
ville , on  affichoir  pendant  la  nuit  des 
écrits  féditieux.  Tout  ce  grand  feu , qui 
n’avoit  pour  principe  bien  réel  que  la 
difette , céda  avec  elle  ; & dès  que  l’a- 
bondance reparut  dans  Rome  , le  cal- 
me & la  tranquillité  s’y  rétablirent. 

Les  honneurs  rendus  dans  ce  mêmeî£Pat!sshon‘ 

\ 1 , . 1 tn  /*  ^ . / neurs  rendus 

tems  a la  mémoire  de  Drulus,  qui  étoit  àia  mémoire 
infiniment  chère  au  peuple  , contribué^  denrufus. 
rent  encore  à l’adoucir.  Germanicus  ôc 
Claude , tous  deux  fils  de  Drulus , don- 
nèrent des  combats  de  gladiateurs  en 
l’honneur  de  leur  père  : ôc  Tibère  ayant 
dédié  un  temple  à Caftor  ôc  à Pollux  , 
grava  fur  le  frontilpice  le  nom  de  fon 
frère  avec  le  fien. 

Vers  les  tems  dont  nous  parlons  ici.  Monde  i*®t- 
mourut  à fa  maifon  de  campagne  de 
Tufcule  le  célébré  Pollion , âgé  de  qua-  Hem. 
trevingts  ans.  Depuis  que  rebuté  des  ebrw, 
fqlies  licentieufes  ôc  de  l’arrogance  de 
Cléopâtre  il  s’étoit  détaché  d’Antoine , 
il  vécut  fimple  particulier  , ne  voulut 
prendre  aucune  part  à la  guerre  entre 
Antoine  ôc  O&avien  > comme  je  l’ai 


Digitized  by  Google 


* * 


404  Histoire  des  Empereurs. 
rapporté  ailleurs  ; & lorfque  la  que- 
relle fut  décidée  , Augufte  refté  fcul 
maître  de  l’Empire  , employa  peu  Pol- 
Iion,  l’eftimant  plus  qu’il  ne  l’aimoit , 
à caufe  de  la  fierté  &r  de  la  hauteur  de 
fon  caractère.  Il  avoit  même  dans  fa 
jcunclfe  compofé  contre  lui  des  vers 
fa ryriques , auxquels  Pollion  eut  la  fi- 
ge fie  de  ne  point  répondre,  difant:1'* 3 Je 
« n’écris  point  contre  qui  fait  proferire.» 
Mais  il  ne  put  jamais  s’abaifîër  au  mé- 
tier de  courtifan.  Ses  procédés  fentirent 
toujours  la  liberté  Républicaine  :&  les 
deux  Sénéques  nous  en  ont  confervé 
des  traits  rout-à-fait  f nguliers , & dans 
lefquels  nous  aurons  lieu  d’admirer  la 
modération  & la  patience  d’ Augufte. 
Stn.deir*.  Timagéne  , Rhéteur  d’une  grande 
^nmv.v.u.  réputation  , avoit  acquis  par  les  agré- 
mens  de  fa  converfation  l’amitié  de 
l’Empereur.  Il  ne  fçut  pas  la  conferver. 
Il  avoit  le  talent  dangereux  de  médire 
avec  beaucoup  d’efprit  , & il  l’éxerça 
contre  Augufte , contre  Livie  , contre 
toute  la  maifon  des  Céfars.  Les  bons 
mots  qui  attaquenr  les  Grands  ne  tom- 
bent point  à terre.  L’air  de  liberté  & 
de  hardieflè  qui  les  afTaifonne,leur  don- 

a At  e^o  tac;o  : non  cft  I Etre  , q'ii  potcfl  proferi- 
«niai  facile  in  cuai  Lci-  1 ber.'.  Macrtb.  S*t,  11.  4. 
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ne  du  prix  & les  fait  courir  de  bouche 
en  bouche.  Augufte  irrité  d’une  telle  li- 
cence , interdit  à Timagéne  l’entrée  de 
fon  Palais.  Cet  homme  de  néant , qui 
avoit  été  longtems  efclave,  eut  l’info- 
lence  de  braver  l’Empereur.  Il a affcéta 
de  Ce  mefurer  en  quelque  manière  avec 
lui  , 6c  lui  rendant  inimitié  pour  inimi- 
tié , il  jetta  au  feu  i’Hiftoire  de  ce  Prin- 
ce qu'il  avoit  compofée , comme  Ci  en 
vangeance  de  ce  que  l’Empereur  le  pri- 
voit  de  l’ufage  de  fon  Palais , lui,  il  eût 
voulu  le  priver  des  fruits  de  fon  efprit 
6c  de  fa  plume. 

La  diigrace  de  Timagéne  ne  lui  fer- 
ma aucune  porte  dans  Rome  : il  fut 
toujours  reçu  également  bien  par  tout. 
Mais  Pollion  fe  diftingua  , en  ce  qu’il 
le  retira  chez  lui , & lui  donna  un  loge- 
ment : ce  qui  étoit  d’autant  plus  mar- 
qué de  fa  part , que  jufques-là  il  avoit 
témoigné  haïr  ce  médifant  Rhéteur  : 
cnforte  que  fon  amitié  pour  lui  com- 
mençoit  avec  la  haine  d’ Augufte.  Ce 
Prince  plein  de  bonré  fouffrit  patiem- 


a U (que  eo  utramque 
fortunam  contemplic , &: 
in  qua  crat , & in  qui 
fucrat , ut  quum  il!i  mul- 
tisJe  caufîs  iratus  Cæfar 
intcidixiiltft  dorno  fuà  , 


«omburerct  biftorias  te- 
ru  ni  al>  illo  geliarum  , 
quafi  & ipfe  illi  ingeni» 
fuo  intcrdiceret.  S en.  Cïo- 
trov.  V.  54. 
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ment  & l’infolence  de  Timagéne , & le 
travers  de  Pollion.  Seulement  il  dit  un 
jour  à celui-ci , « Vous  nourrirez  dans 
» votre  maifon  une  bête  féroce.  aa  Pol- 
lion voulut  s’excufer  j mais  Augufte  l’in- 
terrompit : « Jouilfez , lui  dit-il , mon 
cher  Pollion , jouiiïèz  de  la  douceur 
M d’un  tel  hôte.  » Et  comme  Pollion  lui 
offroit  de  le  chaflèr , fi  l’Empereur  le 
fouhaitoit,  « Comment  le  voudrois-je  ? 
aa  reprit  Augufte  : c’eft  moi  qui  vous  ai 
» réconciliés.  *,  Mot  plein  de  fel  & de 
douceur  en  même  tems , par  lequel  Au- 
gufte faifoit  voir  qu’il  fentoit  le  tort  de 
Pollion  , 6c  qu’il  l’excufoir. 

Pollion  étoit  le  même  dans  toutes  les 
Sen.  Excerpt.  parties  de  fa  conduite.  Augufte  ayant 
cntrtv.  /.iv.  JçU  qu’il  avoit  donné  un  grand  repas 
dans  le  tems  que  la  nouvelle  de  la  mort 
du  jeune  Caius  Célar  étoit  toute  récen- 
te, lui  écrivit  pour  s’en  plaindre  en  ami. 
» Vous  favez , lui  difoit-il , quelle  part 
aa  vous  avez  dans  mon  amitié  : ôc  je 
m’étonne  que  vous  en  preniez  fi  peu 
a>  à mon  affli&ion.  aa  Pollion  lui  répon- 
, dit  : « J’ai  foupé  en  compagnie  le  jour 
•a  même  que  je  perdis  mon  fils  Hérius. 
r>  Qui  fera  en  droit  d’éxiger  une  plus 
aa  grande  douleur  d’un  ami , que  d’mi 
»pérc?„  ' 
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Le  fait  allégué  par  lui  étoit  vrai.  Ame 
force  ôc  vigoureufe , il  luttoit  contre 
les  difgraces  du  fort.  Quatre  jours  après 
la  mort  de  fon  fils , il  prononça  une  Dé- 
clamation,félon  l’ufage  qu’il  pratiquoir, 

& dont  je  parlerai  tout-à-l’heure.  On 
remarqua  qu’il  animoit  encore  plus  que 
de  coutume  6c  fon  gefte  & le  ton  de  fa 
voix.  On  a fêntoit  l’effort  qu’il  faifoic 
fur  lui-même , pour  vaincre  un  fènti- 
ment  qui  le  pénétroit  , mais  dont  il  fè 
rendoit  maître. 

Cette  fermeté  de  courage  eft  afïùré- 
ment  louable.  La  dureté  Ôc  la  hauteur 
jufqu’où  il  la  poufloic  dans  certaines 
occafions  , avoient  befoin  d’être  com- 
penfées  par  les  grands  talens  qu’il  pof- 
fédoit  d’ailleurs.  Il  fut  guerrier , Ôc  mé- 
rita l’honneur  du  Triomphe.  Horace  Hor.  od.  ity 
l’appelle  l’Oracle  du  Sénat.  Pour  ce  qui  *• 
eft  des  Lettres  ôc  des  beaux  Arts , il  les 
embrafTa  dans  toute  leur  étendue  , ôc  il 
fè  fignala  ^ comme  je  l’ai  obfervé  ail- 
leurs, dans  tous  les  genres,  en  Eloquen- 
ce , en  Poefie , en  Hiftoire.  C’eft  pour- 
tant comme  Orateur  qu’il  brilla  princi- 
palement : ôc  il  a été  mis  au  nombre  des 

a Ut  nppareret  ho  minis  raturam  contumacem  cuto 
fcrtuua  iua  rixari, 


I 


Stn.  Sutfir. 
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excellens  modèles  qu’a  fourni  le  bon 
fiècle  de  l’Eloquence  Latine. 

Sm  Evcerpt.  Il  s’y.  exerçoit  avec  beaucoup  de  foin: 
Ctntrov.i  iv.  jj  déclamoit  fouvent , (k.  il  fut  même  le 
premier  qui  inftitua  l’ufage  des  Décla- 
mations publiques  prononcées  devant 
un  Auditoire.  Il  y gardoit  néantmoins 
la  décence  de  fon  rang  , Sc  laillànt  aux 
Rhéteurs  de  profeiîion  le  faftc  d’attirer 
à leurs  Déclamationsunconcours  nom- 
breux de  toutes  fortes  de  perfonnes , 
pour  lui , il  n’invitoit  aux  lîennes  qu’nn 
petit  nombre  d’amis.  • 

Scnéque  le  père  l’accufe  de  jalouhe 
contre  la  gloire  de  Cicéron  , Sc  d’un 
penchant  malin  aie  décrier.  Cependant 
Pollion  lui  rendoit  juftice  dans  les  Hi- 
ftoires  , dont  Sénéque  lui-même  nous 
a confervé  un  fragment  très  honorable 
à la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Il 
elt  vrai  qu’il  ne  fouffroit  pas  volontiers 
que  pour  relever  Cicéron  on  déprimât 
les  autres  Orateurs  : & en  cela  il  n’avoit 
pas  tort.  Un  certain  Scxtilius  Hcna  ré- 
citant dans  la  maifon  de  Meflàla  un 
Poëme  de  fa  composition  fur  la  mort 
de  Cicéron  , commença  par  ce  vers  : 

Defiendus  Cicero  efl  LatUqne  Jilenùa 
lirgiu.  , ’ 

M Je 
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» Je  vais  déplorer  la  mort  de  Cicéron  * 

»i 6c  le  filence  où  seft  vu  réduite  l’Elo- 
» quence  Latine.  » Pollion  , qui  écoit 
préfent,  fe  leva  brufquement,  6c  adret» 

Tant  la  parole  à Melîàla  , non  moins 
célébré  Orateur  que  lui,  « Vous  êtes  le 
maître , lui  dit-il , de  faire  dans  votre 
M maifon  ce  qui  vous  plaît.  Mais  pour 
» moi  je  n’entendrai  pas  un  homme  au- 
n près  de  qui  je  paflè  pour  muet  : 6c 
« tout  de  fuite  il  s’en  alla. 

On  a remarqué  que  jamais  Pollion  ScnJeTranq: 
ne  travailla  après  la  dixiéme  heure  du4""*"'  *•  ulu 
jour:  ce  terme  venu,  nulle  étude,  nulle 
affaire  ne  le  retenoit.  Il  ne  lifoit  pas 
même  les  lettres  qu’on  lui  apportoit 
alors  , de  peur  d’y  trouver  la  matière 
de  quelque  contention  d’efprit.  Les  deux 
heures  qui  reftoient  jufqu’au  coucher 
dufoleil,  & celles  qui  comniençoient- 
la  nuit , avoient  leur  deftination  fixe  6c. 
invariable,  & elles  étoient  employées, 
à le  délafTèr  de  la  fatigue  de  tout  le  jour.. 

Il  laifïâ  un  fils  illuftre , Afinius  Gai-  AfinîusGaiius 
lus , qui  par  fon  éloquence  , &c  par  la  ConT^^„n 
fplendeur  dans  laquelle  il  vécut  , fou-i.  u. 
tint  la  gloire  de  ion  père,  6c  qui  en 
aonferva  aufïi  la  fierté.  Nous  l’avons  vû 
Conful  l’an  de  Rome  744.  Il  époufà 
Vipfania  répudiée  par  Tibère  , enfortc- 
Tome  i:  S 
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que  Tes  enfons  étoient  frères  du  fils  de 
cet  Empereur.  Cette  liaifon  ne  fut  pai 
une  protection  pour  lui  : mais  plutôt 
un  des  motifs  de  la  haine  que  Tibère 
lui  porta , & dont  Gallus  devint  enfin 
la  victime  , comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

D’une  fille  de  Poilion  il  lui  naquit 
un  petit-fils  , qui  fe  nommoic  Marcel- 
lus  Eferninus , & qu’il  prit  plaifir  à for- 
mer , trouvant  en  lui  de  fi  heureufes 
difpohtions  pour  l’Eloquence , qu’il  le 
regardoit  comme  devant  être  fon  héri- 
tier à cet  égard,  & recueillir  pleinement 
cette  partie  de  fa  fucceffion.  G’eft  un 
des  beaux  exemples  que  l’Antiquité 
nous  offre  des  foins  paternels  pour  l’in— 
ftruCtion  d’un  enfant.  Poilion  donnoit 
à fon  petit-fils  des  matières  de  décla- 
mation : & lorfque  le  jeune  homme 
avoir  fini  fon  difeours  il  le  récitoit  à 
fon  grand-père  , qui  lui  corrigeoit  fon 
ouvrage  avec  l’attention  d’un  bon  Pro- 
feflèur  de  Rhétorique , remarquant  fes 
©millions  , & y fuppléant  *,  lui  fai  font 
fèntir  ce  qui  étoit  vicieux,  & le  réfor- 
mant. Enfuite  il  plaidoit  lui-meme  la 
caufe  de  la  partie  adverfe.  Il  paroît  que 
les  foins  de-  Poilion  ne  furent  pas  pri- 
vé» de  leur  fruit,  ifytarcellus  Ëlemi-* 
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mis  * fut  compré  parmi  les  Orateurs.  * \ 

Mais  il  faut  qu’il  11’aic  pas  vécu  âge  de^,m  L 
d’homme  , puifque  fou  nom  ne  Te  trou- 
ve point  dans  les  faftds  Confulaires , Sc 
que  l’Hiftoire  fait  peu  mention  de  lui. 

Meflala , dont  je  viens  de  parler , ne  Mort  & Mc C 
Survécut  pas  de  beaucoup  Pollion.  C’é-  faIa- 
toir  un  caraéfcére  tout  différent , auffi-  ‘ ’ r*H 
doux  6c  aufïi  aimable , que  l’autre  étoic  \ 

véhément  & plein  de  feu.  La  douceur  4 

des  mœurs  de  Meflala  fê  répandit  fur 
fon  ftyle , qui  avoit  plus  de  grâce  que  x.  n 
de  force.  Il  efl:  pareillement  compté 
parmi  les  grands  Orateurs  du  bon  fîé- 
cle.  Mais  cer  excellent  génie , cultivé  & 
orné  par  toutes  les  belles  connoiflances, 
éprouva  un  dépériflèment  bien  humi- 
liant pour  la  nature  humaine.  Il  avoit 
toujours  été  d’une  fanté  très  délicate  : 

& deux  ans  avant  fa  mort  il  perdit  tota- 
lement la  mémoire:  enforte  qu’il  de- 
vint incapable  de  former  une  phrafe  riin.i.  vm 
fuivie , 6c  qu’il  oublia  enfin  jufqua  fonc* ** 
nom.  Les  talens  de  l’efpritne  font  pas 
plus  à nous  que  les  biens  du  corps  & 
ceux  de  la  fortune.  Tous  dépendent 
egalement  de  la  volonté  du  Souverain 
Maître. 

* Je  trouve  à Meflala  deux  fils  , tous  Scs  deux  #3 
«kux  du  nom  de  Meflàliûus.  Le  premier 
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eft  celui  dont  j’ai  marqué  le  Confulat' 
fous  l’an  749.  L’autre  , qui  ajoutoit  à 
ûvid  de  pok-  fcs  noms  celui  de  Cotta  , emprunté  de 
to,  îv.  i«.  pes  ayeux  maccrnels , eft  fouvent  men- 
tionné dans  Tacite  : fils  indigne  d’un 
- père  infiniment  recommandable , bas 
adulateur  envers  les  puiffànces , cruel 
‘ contre  les  foibles , plongé  dans  la  dé- 

bauche , 8c  dont  la  vie  n’offre  rien  de 
f Un.  x.  ü.  plus  mémorable , que  l’invention  d’un 
nouveau  ragoût , dont  il  enrichit  la  cui- 
fine  Romaine. 

Archclaus  si*  Je  finirai  ce  livre  par  un  événement 
d'HfroHc  eft  qui  regarde  la  Judée  , 8c  qui  nous  in- 
fa  Pjudéc  df-  téreflè  à caufe  de  la  liaifon  qu’il  a avec 
vient  Provin.  l’Hiftoire  de  la  Religion.  Archélaiis  fils 
d’Hérode  paroît  avoir  eu  tous  les  vices 
/.  xvu.  & de  de  Ton  père,  fans  en  avoir  les  grandes 
e.  Jnd.  11.  qUalit(is#  Auflïtôt  après  la  mort  d’Hé- 
rode il  manifefta  Ton  penchant  à la  ty- 
rannie & à la  cruauté  excita  contre 
lui  les  plaintes  des  Juifs  , qui  demandè- 
rent à Augufte  de  n’être  point  foumisà 
un  Maître  qui  leur  étoit  juftement 
odieux,  & de  dépendre  immédiatement 
de  l’Empire  Romain.  Augufte  eut  alors 
peu  d’égard  à leur  demande.  Il  confir- 
ma le  teftament  d’Hérode  , & attribua 
en  conféquence  la  Judée  8c  la  Samarie  à 
Archélaiis.  Seulement  il  ne  lui  donn* 
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que  le  titre  d’Ethnarque,ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué, lui  faifantenvifager  celui 
de  Roi  comme  une  récompenfe  qu’il 
obtiendroir  s’il  fe  gouvernoit  fagement. 

Arçhélaiis  étoit  violent  , la  nation 
des  Juifs  inquiète  & turbulente*  Au 
bout  de  neuf  ans  les. plaintes  recom- 
mencèrent , Ôc  furent  de  nouveau  por- 
tées à Augufte , fur  qui. elles  tirent  cette 
fois  plus  d’impreffion.  L’Empereur  fans 
daigner  écrire  à Archélaüs  , donna  or- 
dre à l’agent  que  le  Prince  Juif  tenoit 
auprès  de  lui , de  fe  tranfporter  en  Ju- 
dée , Ôc  de  lui.  amener  ton  maître.  Ar- 
chélaiis  goutoit  actuellement  dans  un 
grand  repas  les  plaifïrs  de  la  bonne  ché- 
xe  Ôc  du  vin  , lorfque  fon  agent  arriva 
avec  un  ordre  fi  févére-&  li  imprévu. 

Il  fallut  partir  fur  le  champ.  L’accufé 
fut  entendu  contradictoirement  avec  les 
accufateurs , condamné  , dépouillé  de  où. 
fes  Etats , ôc  relégué  à Vienne  fur  le 
Rhône.  La  Judée  ôc  la  Samarie  tombè- 
rent ainfî  fous  la  domination  direCte  des 
Romains , ôc  furent  déformais  gouver- 
nées par  un  Intendant  de  l’Empereur  , 
qui  reconnoilfoit  pour  fupérieur  le 
Gouverneur  *de  Syrie.  Alors  les  Juifs 
perdirent  dans  la  plus  noble  portion  ôc 
dans  la  capitale  de  leur  contrée  toute 

Siij 
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©mbre  de  puifïance  publique  , n’ayant 
plus  meme  leurs  Princes  particuliers. 
Ce  changement  arriva  Tan  7 5 5?  de  Ro- 
me  & le  g de  l*Ere  commune  de  ].  C. 
Coponius  fut  le  premier  Intendant  en- 
voyé par  Augufte  avec  le  droit  de  cou- 

verneria  Judee.  . ' 
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S-  I. 

Temple  de  Janus  ouvert  de  nouveau  a 

I occasion  de  la  guerre  de  Germanie. 
Tibere  envoyé  contre  les  Germains  3 
remporte  fur  eux  de  grands  avantages. 

II  pouffe  Je  s conquêtes  jufqtïa  F Elbe. 
Les  Germains  demandent  la  paix  , & 
V obtiennent.  Pufance  de  Maroboduus, 
Roi  des  Marcomans.  Tibère  fe  préparé 
a l attaquer . La  révolte  des  Pannoniens 
& des  palmarès  l'en  empêche.  Forces 
& projets  des  rebelles.  AU  arme  dans 
Rome.  Tibère  prend  la  conduite  de  cette 
guerre  , & l adminiflre  avec  beaucoup 
de  prudence.  Augufe  lui  envoyé  Ger- 
manicus.  Perte  caufce  aux  Romains  par 
la  témérité  de  deux  Lient  en  an  s Géné- 
raux. Tibère  mat  te  les  ennemis  par  la 
difctte.  Ixs  Pannoniens  fe'  foumettent. 
Les  D dm  at es  font  réduits  par  la  force. 
Fureur  & d.éfejpoir  des  femmes  enfer - 
trtees  dans  la  ville  d'Arduba.  Bâton  le 

S iiij 
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Dalmate  fie  rend.  Sa  rèponfie  à Tibère. 
Importance  de  cette  guerre.  Ménage- 
ment d'Augufle  pour  la  multitude.  Elo- 
ge de  la  conduite  de  Tibère  dans  cette 
guerre.  Grandeur  & opportunité  de  fa 
viÜoire.  Honneurs  qui  lui  font  décernés. 
Honneurs  & privilèges  accordés  a Ger - 
manicus  ; & à Drufus  fils  de  Tibère. 
Varus  Gouverneur  de  Germanie.  Son 
caraüére  & fia  conduite.  Caraüére  & 
conduite  dtArminius  , chef  de  la  ré- 
volte des  Germains.  Défaite  Jonglante 
des  Romains.  Infiolence  & cruauté  cTAr- 
minius  après  la  viüoire.  Douleur  d! Au- 
gufe.  Effroi  dans  Rome.Tibére  efl nom- 
mé pour  aller  s'oppofer  aux  Germains. 
Iljè  conduit  en  grand  & habile  Géné- 
ral. Il  pajfe  le  Rhin  J & ravage  le  pays. 
Il  réitéré  F année fùv  ante  les  mêmes  opé- 
rations. Augufe  efl  pleinement  fatisfait 
de  fit  conduite.  Expre fions  pleines  de 
tendre  fe  dont  il  fe  Jèrt  à fin  égard.  Il  ~ 
lui  donne  un  pouvoir  égal  au  fien. 
Triomphe  de  Tibère.  Huit  Légions  fur 
le  Rhin.  Germanicus  en  reçoit  le  com- 
mandement. Augufle  travaille  jufjna 
la  fin  défi  vie  ,fe  procurant  feulement 
des  adoitcijfemens.  Il  fiait  donner  a fin 
Confeil  privé  la  même  autorité  quavoit 
le  Sénat.  Il  affaiblit  le  pouvoir  qui  refloit 


• 


Sommaire.  417- 
au  Peuple.  Son  zèle  pour  abolir  le  cé- 
libat. Loi  Papia  Poppæa.  Renouvel- 
lement des  Loix  contre  les  Devins  & 
les  Agrologues . Peine  prononcée  contre 
les  auteurs  de  libelles  diffamatoires. 
Exil  de  Cafjius  Sévérus.  Loi  pour  ren- 
dre plus  rigoureufi  la  condition  des 
exilés.  Réglement  au  fujet  des  éloges  que 
fe  faifoient  donner  par  les  peuples  les 
Gouverneurs  de  Provinces.  Il  lève  la 
défenfè  qu'il  avoit  faite  aux  Chevaliers 
de  fi  battre  comme  Gladiateurs.  Affoi - 
bliffement  de  la  famé  et  Augufle.  In- 
quiétudes des  Romains.  Livie  efl  fiup- 
p année  et avoir  empofinné  Augufle.  In- 
certitude de  ce  qu'on  a débité  a ce  fitjet. 
Augufle  conduit  jufqùâ  Bènèvent  Ti- 
bère j qui  partoit  pour  l'Illyrie  : & quoi- 
que déjà  malade  il  s' arnufe  beaucoup 
dans  ce  voyage.  Il  efl  arrêté  a Noie 
par  la  violence  du  mal.  Tibère  revient. 
Mort  d' Augufle.  Son  âge.  Durée  de 
fin  Empire.  , 

L 

LA  paixuniverfelle,  atreftéc  & fcel- 
lée  par  la  clôture  du  temple  de  Ja- 
nus huit  ans  avant  l’Ere  commune  de 
J.  C.  & quacre  ans  avant  la  vraie  date 
de  fa  naidànce , avoit  foufFert  quelques 
légères  altérations  par  divers  mouve- 

$ v 
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mens  de  guerre , mais  qui  loin  du  cen- 
tre , & (ans  aucun  péril , peuvent  n’a- 
voir pas  paru  à Augufte  unexaifon  Cuf- 
filànte  de  reconnoître , en  rouvrant  le 
temple  de  Janus  , que  la  paix , fon  ou- 
vrage ôc  fa  gloire  , ne  fubfiftoit  plus. 
ftu.  h.  104.  Parmi  ces  légers  mouvemens  je 

compte  ceux  * des  Germains  pendant 
l’année  7 5 2 de  Rome  ôc  les  deux  fui- 
vantes.  Ils  furent  aifcment  foutenus  ôc 
réprimés  par  M.  Vinicius  , qui  obtint 
en  conlequence  les  ornemensdu  Triom- 
phe. Mais  l’an  de  Rome  755  la  guerre 
devint  fcrieule , ôc  Tibère  fur  envoyd 
en  Germanie  immédiatement  après  fon 
adoption.  Alors  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter que  le  temple  de  Janus  n’ait  été 
ouvert  de  nouveau  , & il  ne  fut  plus 
refermé  jufqu’à  la  fin  du  Gouverne- 
ment Ôc  de  la  vie  d’Augufte.  La  guerre 
des  Germains  un  peu  calmée  au  bout  de 
deux  ans  , fut  dabord  fuivie  de  celle 
des  Pannoniens  : ôc  dans  le  rems  pre- 
cifément  que  cette  dernière  finifioit ,, 


* Velleilts  en  parlant  de 
tes  mouvement  fe  fert 
d'une  exfrejJion  empbati - 
que:  itnmeilfurr.  exarferat 
kellum.  Mais  e'efl  unEcri - 
vatn  Jlatteèr  , qui  vint 
relever  les  Exploits  de  Vi- 
aitius  , t-jtnl  de  tel  tes  à 


qui  il  dédie  fin  ouvrait. 
Nous  avons  déjà  parlé  » 
d'après  Dion  , fins  l’an  de 
F(ome  717.  de  quelques, 
• légers  exploits  de  ce  même- 
M.Vmstitisiontr*  Us  Gtrr 
maint.  . 
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l’autre  , qui  n’avoit  été  qu’alïbupie, 
recommença  avec  plus  de  fureur  que 
jamais , & s’entretint  dans  toute  fa  for- 
ce jufques  fous  les  premières  années  de 
l’Empire  de  Tibère.  Je  vais  râcher  de 
rendre  compte  de  ces  évènemens. 

» 

Sf.x.  Ælius  Catus.  a»,  p*.  7vr; 

C.  Sentius  Sa turninus.  De  j.  c.  4. 


Tibère  adopté  par  Augufte  ayant  été  T"  cTcr- 
chargé  fur  le  champ  d’aller  pacifier  la  maiRs  ,*  rem- 
Germanie  , où  la  Guerre  duroit  depuis  rorte  ft,t  e“J6 
trois  ans , partit  de  Rome  , torique  la  avantages, 
faifon  croit  déjà  avancée  , puifque  la  D‘a  > L 
date  de  fon  adoption  efi:  de  la  fin  du  ,,  i^*  *** 

mois  de  Juin.  Il  ne  perdit  pas  un  mo---^- 
ment  : il  fe  hata  d’entrer  dans  le  pays 
ennemi  > Sc  fécondé  de  Sentius  Satur- 
ninus , homme  d’âge  6c  d’expérience  , 
père  du  Conful  de  même  nom  qui  avoir 
commencé  l’année  courante  , il  rem- 
porta de  grands  fuccès.  11  nettoya  tour 
le  bas  Rhin , en  fubjuguant  les  * Cani- 
nétalcs  , les  Attuariens , Sc  les  Brnéfcé- 
res.  Il  paffà  le  Véfer,  Sc  fit  rentrer  dans- 
k devoir  les  Chérufques.  Cette  fuite 


* Peupla  qni  occupait  Uni 

partit  de  l'ijle  des  Bâtit- 

W*  Lti  viitHarienzIiaki' 


l 


toient  les  ret;dy  d:  la  Lip- 
pe , les  Bruftércs  entre  le 
î^kin  & La  rivière  d'Eras » 
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• 7 ïî-  d’expéditions  prolongea  la  campagne 
c‘  4‘  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Tibère  éta- 
blir les  quartiers  d’hiver  au  delà  du  Rhin 
près  la  fource  de  la  Lippe  , afin  d’être 
en  état  de  reprendre  de  bonne  heure 
l’année  fuivante  les  opérations  de  la 
guerre.  Pour  lui  il  vint  palier  la  mau- 
vaife  faifon  à Rome  , ne  vottlanc  pas 
s’exjpofèr  aux  fuites  d’une  trop  longue 
- ablence  , qui  pourroit  ' faciliter  Tes 
moyens  de  îe  fupplanter  8c  de  le  dé- 
truire dans  l’efprit  d’Augufte  , fur  l’ af- 
fection duquel  il  ne  comptoic  que  foi- 
blement. 


Am.  r.  Cn.  Cornélius  Cinna  Magnus. 

De  j.  c.  ,j.  L Valerius  Messala  Volusus. 

11  poufTe  fes  Dès  le  commencement  du  Printems» 
qîaSe!Uf’  Tibère  retourna  en  Germanie  , 3c  il  y 
poufla  la  guerre  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité , tant  par  mer  que  par  terre.  Il 
pénétra  dans  le  cœur  du  pays  avec  fes 
Légions  : il  fournit  les  Cauques , domta 
la  fierté  des  Lombards , qui  habitoient 
alors  la  Marche  de  Brandebourg  , deçà 
Ôc  delà  l’Elbe.  En  même  tems  qu’il  ar- 
rivoit  aux  bords  de  ce  fleuve  , fa  flore , 
u qui  avoir  fait  le  tour  des  côtes  de  Ger- 

manie , entra  dans  l’embouchure  3 8c 
• v • 
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apporta  à l’armée  de  terre  toutes  fortes  an.  r.  7î<?; 
de  provilions&  de  rafraichiflèmens.  De  j.  c.  £. 

Il  ne  paroît  pas  que  ces  exploits  aient 
coûté  de  grands  efforts  ni  de  grands 
périls  à Tibère.  Velleius  , qui  lêrvoit 
alors  fous  ce  Prince  ,&  qui  enfle  fa  nar- 
ration par  les  expreffions  les  plus  pom- 
peufes  qu’il  peut  imaginer  , convient 
que  dans  toute  cette  expédition  il  ne  Ce 
donna  qu’un  fcul  combat , où  les  Bar- 
bares ayant  voulu  furprendre  l’armée 
_ Romaine  furent  repoufles  8c  taillés  en 
pièces.  Si  donc  les  Germains  demande- Les  Germons 
rent  humblement  la  paix,  on  doit  attri-  Jd™**ej£b! 
buer  leur  foumiflion  à Beffroi  dont  ils  tiennent, 
/tirent  frappés  par  les  grandes  forces 
introduites  dans  leur  pays  , 8c  par  cet 
appareil  formidable  d’une  armée  de 
terre  de  d’une  flotte  combinées.  Tibère 
leur  accorda  la  paix  qu’ils  demandoient, 

& une  féconde  fois  il  eut  la  gloire  de 
réduire  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  juC- 
qu’à  l’Elbe , à reconnoître  les  loix  des 
Romains , au  moins  en  apparence  8c 
pour  un  tems.  Augufte  prit  à cette  oc- 
cafion  le  titre  d ’lmperator  pour  la  quin-  Bûcher.  r>ei >: 
ziéme  fois,  8c  permit  à Tibère  de  le^™’. llb' 
prendre  pour  la  quatrième.  Senrius  Sa- 
turninus  reçut  les  ornemens  du  Triom- 
phe. 
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/w.  R.  7 {7. 

Pe c.  g.  M.  Æmilius  Lepidus. 

L.  Arruntius. 

Après  une  partie  confidérable  de  la 
Germanie  heureufèment  foumife  en 
deux  campagnes  , Tibère  fe  propofa 
d’étendre  les  conquêtes  & la  domina- 
tion Romaine , en  atraquant  Marobo- 
»uî(Tan« de duus  Roi  des  Marcomans.  Ce  Prince, 

Marobouuus  y , « ^ , . . ,,  r . 

Koi  des  Mar-  barbare 3 de  nation , mais  non  d elpnt 

eoi-nans.  ^ de  conduite , s’étoit  formé  un  puif* 
tant  Royaume  , moins  encore  par  ion 
courage  , qui  étoit  grand  , que  par  une 
politique  fuivie  8c  foute  nue  , qui  diri- 
gea conftamment  8c  habilement  toutes 
les  démarches  vers  le  but  auquel  afpi» 
roit  fon  ambition.  Né  fur  les  bords  du 
Mein , d’une  des  plus  illuftres  familles 
des  Marcomans,  les  avantages  du  corps,, 
la  hauteur  &c  l’élévation  des  fentimens, 
repondoient  en  lui  à la  nobledc  de  fa 

Straitj  l.  vu.  naiflànce.  Il  y joignit  la  culture  de  I’ef- 
prit , ayant  palfé  fa  première  jeundle  à 
Rome  , où  Augufte  le  combla  de  bien- 
faits. De  retour  dans  fon  pays  , il  s’at- 
tira tellement  i’effime  8c  l’admiration 
rtU.  de  fes  compatriotes , qu’ils  s’emprefle- 
rent  de  l’élire  pour  leur  chef.  Mais  il 
Touloit  devenir  un  grand  Roi  r 8c  les 

z Nationc  magis  cp.lm  ratiorte  batbarut,. 


K 


Auguste,Liv.  III..  4** 

Romains  » dont  la  pui  (Tance  s’établit- Aw*  R,C7W 
toit  par  les  victoires  de  Drufiis  dans  ‘ 

toute  la  partie  Occidentale  de  la  Ger- 
manie , étoient  de  fâcheux  voifins,  qui 
lempêchoient  de  s’étendre.  Il  réfolut 
de  s’en  éloigner.  Il  engagea  , comme  je 
lai  marqué  en  fon  lieu,  les  Marcomans 
& quelques  autres  peuples  de  la  nation 
des  Suéves  , à quitter  leur  pays  natal , 
que  menaçoit  la  fervitude  : & avec  cette 
nombreufe  ôc  redoutable  Colonie  il  fe 
tranfplanta  dans  la  Bohême  , dont  il 
s’empara  par  la  force  des  armes.  De  là, 
comme  d’un  centre  , il  s’arrondit  par 
des  conquêtes  fur  tous  les  peuples  voi- 
fms  ôc  il  vint  à bout  en  peu  d’annces 
de  fè  faire  un  grand  Etat , qu’il  gouver- 
noit  avec  le  titre  ôc  la  puiflànce  de  Roi. 

II  fe  donna  une  garde  : il  tenoit  fur  pied 
foixante-&-dix  mille  hommes  d’infan- 
terie , ôc  quatre  mille  chevaux  , trou- 
pes excellentes  par  leur  courage  , ôc  # 
qu’il  prit  foin  d’éxercer  félon  la  difci-  , 
pline  Romaine.  . . .* 

Avec  de  telles  forces , ôc  touchant 
prefque  à l’Italie dont  fès  frontières 
a’étaienr  éloignées  que  de  deux  * cens  » Stixaau»- 
milles  , il  pouvoir  donner  de  la  jaloufie-'4* 
aux  Romains  i ôc  quoique  Tibère  ait 
«xaggéré;  fans  doute»  lorfque  plu  fleurs 
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Ah.  r.  7Î7.  années  après  il  dit  de  lui  en  plein  Sénat", 

»e  j.  c.  e.  qUC  a n[  Philippe  n’avoit  été  un  ennemi 
fi  terrible  pour  les  Athéniens  , ni  les 
Rois  Pyrrhus  & Antiochus  pour  Rome, 
au  moins  elt-il  exactement  vrai , que  fi 
les  Romains , au  point  de  grandeur  où 
ils  étoient  , eufl'ent  pû  avoir  quelque 
puilfance  à craindre  , c’étoit  celle  de 
Marobodtius. 

Sa  conduite  à leur  égard  n’étoit  pas 
propre  à les  tranquillifer  fur  Ton  comp- 
te. Il  ne  leur  faifoic  point  la  guerre  * 
mais  il  témoignoit  nettement  que  , s’il 
ctoit  attaqué  , il  avoir  & le  pouvoir  8c 
la  pleine  volonté  de  Ce  bien  défendre. 
Par  les  AmbaflTadeurs  qu’il  envoyoit  à 
Augufte  8c  à Tibère , tantôt  il  prenoit 
le  langage  de  fuppliant  , tantôt  il  pré- 
tendoit  traiter  d’égal  à égal.  Les  peu- 
ples  8c  les  particuliers  qui  fe  retiroienc 
de  l’obéiflance  des  Romains,  trouvoient 
, chez  lui  un  afy le  alluré.  En  un  mot b tous 
fes  procédés  annonçoient  à ces  orgueil- 
leux maîtres  de  l’Univers  un  rival , que 
les  ménagemens  politiques  empêchoient 
Tibère  fe  pré-  feuls  de  le  déclarer  ennemi, 
pare  à i «u-  La  fierté  Romaine  ne  pouvoit  fouf- 

qutr.  • * 

a Non  Philippum  Aihc-  i ftiifle.  Tat.  II.  S?» 
nienlibus  , non  Pyrrhum  I b Totum  ex  malè  Jii&- 
aucAnciochnm  populoRo-  j mulato  agcbat  ærauluno. 
■ saano  pci  in  de  meiucndv*  1 Vit , _ v 
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frir  que  des  fujets.  Ainfi  réfolu  de  Je  An.  R.  7^7. 
réduire  à plier  & à recevoir  la  loi , Ti- De  c'  6’ 
bére  forma  fon  plan  de  guerre  contre 
lui.  Il  vouloit  l’attaquer  par  deux  en- 
droits a la  fois.  Sentius  Sarurninus  avoic 
ordre  de  traverfer  le  pays  des  Cattes , 

& de  fe  frayer  un  chemin  dans  la  forêt 
Hercynie  pour  entrer  en  Bohême  par 
Je  côté  de  l’Occident,  pendant  que  lui, 
avec  une  autre  armée  allemblée  à Car- 
nonte  * , ville  alors  très  importante  fur  ^ 

le  Danube  , il  livreroit  fon  attaque  du 
côté  du  midi. 

C’en  étoit  fait  de  Maroboduus , fi  ce  révolte  Je* 
projet  eut  pu  s executer.  Déjà  Tibere  & 
d’une  part,  Sc  Saturninus  de  l’autre ,»« l'ea en^lr 
n’étoient  qu’à  cinq  journées  de  Penne- the* 
mi.  Mais  alors  furvint  tout  d’un  coup  . : 
la  révolte  des  Pannoniens , des  Dalma- 
tes , & de  tous  les  peuples  de  ces  con- 
trées , qui  força  les  Romains  de  s’oc- 
cuper d’un  danger  plus  prelïànt.  Il a n’eût 
pas  été  prudent  à eux  de  s’enfoncer  dans 
la  Bohême,&  de  laillèr  l’Italie  expofée  à 
l’irruption  de  ces  redoutables  voihns. 


* Cette  ville  tjl  ruinée 
depuis  longtemr.  Il  faut  en 
chercher  les  veftiges  , félon 
Cellanus  , près  de  Haim- 
kourg.au  dtffous  de  tienne 
& au  dr£'us  de  Prciùourg. 


a Tum  neceflaria  g!<»« 
rioiîs  pr.-epofita  : neipts 
tutum  vilum  , ahJito  in 
inceriora  exercitu,vacuam 
tara  vicino  Iiofti  relinq«c- 
te  Italiam.  Vell. 
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a*,  r.  7j7.  Un  foin  nécellàire  fut  préféré  à un  in- 
Dc  j.  c.  6.  t^r^t  g|0jre  . & Tibère  ayant  con- 

Ta‘-  'Ann'  clu  un  traité  avec  Maroboduus,  qui  ne 
' 4,6%  fe  rendit  pas  difficile  , tourna  toutes  fes 
forces  contre  les  Pannoniens  8c  les  Dal- 
mates.  ✓ 

La  révolte  commença  par  la  Dalma- 
tie  , Province  autrefois  tranquille  * 8c 
qui  par  cette  railon  avoir  dabord  été 
mife  dans  le  departement  du  Sénat.  Dans 
Bit , i.  liv.  ja  fuice  }a  levée  des  tributs  8c  des  im- 
pôts , que  ces  peuples  foufîroient  im- 
patiemment j y ayant  excité  quelques 
troubles,  Augufte  l’an  de  Rome  741. 
prit  cette  Province  fous  fon  adminiflra- 
tion.  Bientôt  Tibère  y eut  rétabli  le 
»l»,  1.  lv.  & calme.  Mais  comme  les  éxaétions  du- 
VcU.  11.  uo.  rojent  toujours  3 le  mécontentement 

vivoit  dans  le  cœur  des  Dalmates  , & 
ils  profitèrent,  pour  le  faire  éclatter,  de 
l’occafion  que  leur  préfentérent  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  contre  Marobo- 
duus.. Car  Tibère,  pour  former  l’armée 
qui  s’alfembla  à Carnunte  , avoit  dé- 
garni laDalmatie  8c  la  Pannonie,  8c 
Yalérius  Mefiàlinus  Gouverneur  de  ces 
deux  Provinces  étoit  venu  le  joindre  en 
perfonne  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes.  On  fit  aufli  parmi  les  Dal- 
. mates  des  levées  d’hommes  , qui  leur 
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'firent  connoître  leurs  forces  en  réunif-  Ah.  R.  7t> 
fane  fous  leurs  yeux  une  nombreufe  8c  Dc  J‘  C*  *' 
fioriffiinte  jeune fle.  Dans  ces  circon- 
ftances, animes  par  un  chef-nommé  Bâ- 
ton,ils  entreprirent  de  fecouer  le  joug, 

Ôc  au  lieu  d’aller  fortifier  l’armée  de 
Tibère  , comme  ils  en  avoient  ordre, 
ils  fe  jttcércnt  fur  les  Romains  reftés 
dans  le  pays , &:  en  malîaerérent  un 
grand  nombre.  Ce  fur  là  le  lignai  de  la 
révolte , à laquelle  s’aflbciérent  aufiitôt 
les  Pannoniens  fous  la  conduite  d’un  au- 
tre Bâton.  ' 

Jamais  incendie  ne  fit  des  progrès  fi  forces  &pro- 

, ■ r ■ 1 r v r 1 ifts  dcs  tcbcl* 

rapides  ni  11  violens.  En  très  peu  de  tems  i„. 
les  rebelles  fe  trouvèrent  en  armes  au 
nombre  de  deux  cens  mille  hommes  de 

Îiicd , 8c  huit  mille  chevaux.  Diftribuanc 
eurs  forces  avec’intelligencc',  une  par- 
tie devoir  tenter  le  partage  en  Italie  en- 
tre Nauporte  * 8c  Triefte , une  autre  fe  b *obtrL*»i, 
débSrda  dans  la  Macédoine  , le  troi-  £ ' 
fiéme  corps  demeura  dans  le  pays  pour 
le  défendre.  Dans  le  premier  mouve- 
ment d’une  révolte  fi  fiibite  , tout  ce 
qu’il  y avoir  de  citoyens  Romains  8c 
de  négocians  répandus  dans  la  contrée , 
furent  égorgés  ou  faits  efclaves , les 
garni fons  taillées  en  pièces , 8c  les  portes 
qu’elles  occupoient  emportés.  Les  villes 


Digitized  by  Google 


Histoire  des  Empereurs. 
de  Sirmich  8c  deSalones , qui  fe  trou- 
’ vérent  en  état  de  faire  réfiftance,  furent 
afîiégécs,  l’une  par  les  Pannoniens , l’au- 
tre par  les  Dalmares. 

Allarme  dam  L’allarme  fe  porta  jufqu  a Rome.  La 
confiance  d’Augufte  fut  ébranlée.  On 
lui  entendoit  dire  , que  fi  l’on  n’y  pré- 
voit garde , on  pourroit  voir  dans  l’ef- 
pace  de  dix  jours  l’ennemi  au  pied  des 
murs  de  la  capitale  de  l’Empire.  On  fît 
des  levées  en  diligence  : on  rappella  de 
toutes  parts  les  vieux  foldats  au  dra- 
peau : les  citoyens  riches  8c  les  Dames 
même  eurent  ordre  de  fournir  félon 
leurs  facultés  les  plus  robuiles  de  leurs 
efclaves  pour  être  affranchis  8c  enrôlés. 
Les  Sénateurs  8c  les  Chevaliers  Ro- 
mains offrirent  à l’envi  leurs  fervices  s 
& un  grand  nombre  partirent  pour  al- 
ler payer  de  leurs  perfonnes.  Mais  ces 
fecours  étoient  éloignés  8c  tardifs. 

Tîbére prend  Cécina  Sévérus  , qui  commandoit 

13  Conduite  lie  y i # /C*  w y a 

cette  guerte , dans  la  Méfié  * , accourut  le  premier  , 

& l'admini-  & fit  lever  aux  Pannoniens  le  fiége  de 

ure  avec  beau-  . j r r-  * \ r rr  f 0 1 / 

coup  de  pru-  oirmich.  Enliute  arriva  Meflalinus  de- 

«J*ucc.  taché  par  Tibère , ôc  il  marcha  contre 
Bâton  le  Dalmate  a qu’une  bleffiire  re-, 
çue  devant  Salones  avoit  obligé  d’aban- 

* Contrit  qui  Pétcndoit  \ Save  & du  Danube  jufi 
depuis  h (influent  de  U 1 qu'un  P tnt  Euxin. 
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donner  pareillement  l’entreprife  formée  a*,  r.  7^7. 
contre  cette  place.  Les  deux  armées  le  De  J-  c- 
choquèrent , 8c  le  Barbare  eut  quelque 
avantage.  Mais  peu  après  étant  tombé 
dans  une  embufcade  , il  fut  bien  battu 
par  Meflalinus , à qui  cet  exploit  pro- 
cura les  ornemens  du  Triomphe.  Enfn 
Tibère  fur  vint , 8c  prit  la  conduite  gé- 
nérale de  la  guerre  , qu’il  gouverna  fé- 
lon fes  maximes , donnant  plus  à la  pru- 
dence qu’à  la  force , 8c  cherchant  à mat- 
ter  les  ennemis  par  la  difette  , plutôt 
que  de  s’expolèr  à leur  fougue  imp'é- 
tueufe. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  à fes  ordres  Suet.rii.  x*i 
une  puilîànte  armée , quinze  Légions , 

8c  un  égal  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires, parmi  lefquelles  fe  diftinguoient 
Rhymétalcès  8c  Rhafcuporis  , frères  , 

Rois  de  Thraces.  Mais  3 il  ménageoit  le 
foldar,  8c  jamais  aucune  occalion  de 
battre  l’ennemi  , quelque  favorable 
qu’elle  fût , ne  le  tenta , fi  elle  dévoie' 
coûter  beaucoup  de  fang  î toujours  le 


a Nunquam  ( Tiberio  ) 
adeo  ulla  opportuna  vifa 
cfl  vi&oriæ  occalîo,  quam 
damne  amiiTi  penfaret  mi 
lilis  ; fcmpcrijue  vifum  e(t 
gloriofum  , quod  eflet  tu- 
ïHtimunv&antè  çonfcicn- 


ti* , quàm  famæ  , con- 
fultum-,  îicc  unqnam  con- 
filia  ducis  judicio  exerci * 
tûs  , fed  excrcitus  provi- 
dentià  ducis  rettus  elt, 
YtU.  II.  i if. 
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a*.  R.  717.  parti  le  plus  fir  lui  parue  le  plus  glo- 
De  j.  c.  6 . rjeux  q fonge(31L  à remplir  (a  charge . 

plutôt  qu’à  acquérir  une  éclatante  re- 
nommée : jamais  les  délirs  des  troupes 
ne  furent  la  régie  de  Ces  confeils Ê,  il  vou- 
loit  que  la  fagefïc  du  chef  dirigeât  les 
mouvemens  des  troupes  , faites  pour 
obéir. 

. Je  parle  ainfi  d’après  Velleius  , dont 
le  témoignage  me  p.iroît  ici  recevable, 
parce  qu’il  eft  conforme  au  caractère 
de  Tibère , & de  plus  prouvé  par  les 
faits.  Les  dernières  paroles  de  cet  Hifto- 
rien  que  j’ai  employées  donnent  à en- 
Ki».  tendre , que  dans  l’armée  de  Tibère  on 
n’approuvoit  pas  toujours  fa  lenteur. 

Augurt;  lui  Augufte  lui-même  en  fut  dabord  peu 
maukHs.Gcr  coûtent , 8c  il  eut  quelque  foupçon  que* 
Tibère  éroit  bien  a ife  de  prolonger  la 
guerre,  afin  de  fe perpétuer  dans  le  com- 
mandement. Voulant  donc  l’obliger  de; 
s’évertuer,  il  lui  envoya  l’année  fuivante 
Germanicus , alors  Quefteur  , à la  tête 
des  levées  faites  à Rome  6c  dans  l’Ita- 
lie. Il  comptoit  6c  fur.  l’activité  de  ce 
jeune  Prince , qui  étoit  dans  la  vigueur 
l la  plus  brillante  de  l’âge  , 3c  fur  fon 

cœur  droit,  franc , généreux  , 8c  inca- 
pable de  s’ouvrir  à aucune  penfée  con- 
traire  à fon  devoir. 
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Q.  CæcilIUS  METET.LÙ!i  CrETICUS.  An.  R.  7ÎJ. 

A.  Licinius  NervÀ^ilianus.  De  3'  c'  7* 

Sous  les  Confuls  Métellus  Creticus  Perte  cautfe 
& Nerva  Silianus  , la  témérité  de  deux 
Lieucenans  Généraux , & la  perte  quelle Je  Je»* 
caufaaux  Romains , firent  l’apologie  de  Généraux,* 
la  circonlpeétion  de  Tibère. 

Cécina  Sévérus  qui  avoit  été  obligé 
de  retourner  en  Méfié  , pour  garantir 
fa  Province  des  courfes  des  Daces  6c 
des  Sarmates,  revint  cette  année  contre 
les  Pannoniens  , accompagné  de  Plau- 
tius  Sylvanus , qui  lui  avoit  amené  des 
pays.  * d’Outrcmer  un  puidint  renfort. 

Le  corps  que  commandoient  ces  deux 
chefs  confiftoit  en  cinq  Légions  , Sc  en 
troupes  auxiliaires,  dont  le  nombre  n’efi: 
pas  marqué,  ôc  parmi  lefquelles  eft  dé- 
lignée feulement  la  cavalerie  Thracienne 
de  Rhymétalcès.  Ils  marchoient  fans 

F récaution  , fe  croyant  fort  éloignés  de 
ennemi.  Tout  d’un  coup  ils  fe  trouvent 
enveloppés.  Tout  plie,  tout  fuit  en  dés- 
ordre , hors  les  Légions.  Leur  valeur 
remédia  à l’imprudence  des  Généraux  , 

& arrêta  la  déroute  : elles  firent  ferme 


* Ce  fl  avfi  qne  t'exfri*  la  Bithjnie  , & partie  dt 
tue  V eiletus , ex  tranfrna»  l’vifie  proprement  dite» 
nais  ptoviaâis.  J’tntem  . 
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De  J.  C.  y. 


Tibérs  m.itte 
les  ennemis 
par  la  difette. 


An.  R.  779. 
De  J.  C.  S. 

Les  Pan  no- 
siens  Ce  fou. 
mettent. 


4;i  Histoire  des  Empereurs. 
dabor4 , /fuite  elles  avancèrent  fur 
l’ennemi , le  rompirent , & remportè- 
rent la  vièfcoire/Mais  ce  fut  une  victoire 
fanglante  , & il  y périt  non  feulement 
lin  grand  nombre  de  foldats,  mais  beau- 
coup d’officiers  diftingués. 

Au  contraire  Tibère  mena  prudem- 
ment la  guerre  contre  la  partie  des  re- 
belles qui  lui  étoit  oppofée,  & leur  cou- 
pant fes  vivres  , leur  enlevant  des  portes, 
il  les  réduifit  à ne  pouvoir  foutenir  la 
difette  , & à n’ofer  accepter  la  bataille, 
qu’il  leur  préfenta.  Ils  abandonnèrent 
le  plat  pays  , & fe  retirèrent  fur  une 
montagne , où  ils  Ce  retranchèrent. 

De  ion  côté  Germanicus  vainquit  en 
bataille  rangée  les  Mazèens  , peuple 
Dalmate. 

M.  Furius  Camillus. 

Sex.Nonius  Qjljintilianus. 

La  troirtéme  année  de  la  guerre  , Ti- 
bère commença  à recueillir  le  fruit  de 
fa  bonne  conduite.  Les  rebelles  ruinés 
& confumès  par  la  faim  , accablés  par 
les  maladies,  fuites  de  la mifére  & des 
mauvaifes  nourritures  , délirèrent  la 
paix  : & ils  fe  feroient  tous  fournis , s’ils 
ri’eurtènt  été  retenus  par  les  auteurs  de 
la  révolte , qui  craignoient  de  n’obte-. 
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*ir  aucun  quartier  des-2  plains.  Enfin  Am. 
les  Pannoniens  fe  crachèrent.  Toute Dc  J*  ^ 
leur  jeuneflè  raflèmblée  auprès  du  fleu- 
ve Bathinus , mit  les  armes  bas , & le 
profterna  aux  genoux  du  vainqueur. 

Des  deux  principaux  chefs  de  la  Nation, 

Bâton  & Pinnés , l’un  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  dans  quelque  aélion  , dont  le 
détail  ne  nous  eft  pas  connu , l’autre  le 
livra  lui-même.  La  Pannonie  fut  ainfl 
pacifiée,  ôc  il  ne  s’agit  plus  que  de  pouf- 
fer les  Dalmates  , qui  de  même  qu’ils 
avoient  écé  les  premiers  à fè  révolter  , 
furent  aufii  les  plus  opiniâtres  dans  leur 
rébellion.  Il  fallur  donc  encore  une 
campagne  pour  terminer  entièrement 
la  guerre. 


Q^Suipicius  Camerinus.  An.  r.  7<rc; 
. C.  Poppæus  Sabinus.  De  e*  *• 


Cette  dernière  campagne  ne  fut  pas  Daimate» 
la  moins  laborieufe.  Tibère  ayant  par-  p°?îa 
tagé  fês  troupes  en  trois  corps  , donr^-n.  nf 
l’un  étoit  commandé  par  Lépidus  , & ült  ' 1‘ LVI* 
l’autre  par  Silanus  * , il  fe  mit  lui-même 


* Ce  fl  a,inf!  que  et  Lieu • 
tenant  de  Tibère  efl  nom 
me  par  Ditn.  On  pourrttt 
foupçonner  qu’il  y a une  lé 
^ire  erreur  dans  et  nom  , 
qu’il  faut  lire  Silyanut, 

Tom  /. 


ou  Sytvanus  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ; & 
qui  félon  une  infeription 
rapportée  par  Psghtus  mi • 
nta  dans  cette  guerre  lit 
ornement  dit  triomphe, 
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Ah.  r.  tso.  avec  Gcrmaiücus  à la  tçte  du  troifiéme  : 
V*  J'  c*  9.  & ces  crois  armées  le  répandirent  dans 
toute  la  Dalmade , ôc  y firent  le  dégât, 
ravageant  les  terres , brûlant  les  bour- 
gades : enfortc  que  les  Dalmates  n’eu- 
rent plus  d’autre  refiourc.e  , que  de  Te 
renfermer  dans  deux  villes  qui  leur  re- 
ftoient , Andétrium  près  de  Sglones,  & 
Arduba.  La  première  d.e  ces  deux  places 
fut  afîàégéepar  Tibère,  & l’autre  par 
Germauicui 

Le  fiege  d’ Andétrium  fut.  une  opéra- 
tion difficile  ôc  pénible.  Ceux  qui  s’y 
croient  retirés , montrèrent  tant  d’ob- 
ftination , que  malgré  la  délêrtion  de 
Bâton  leur  chef,  qui  ne  voyant  aucune 
cfpérance  les  abandonna  & s’enfuit , Us 
continuèrent  à fe  défendre , & on  n’en 
vint  à bout  qu’en  les  forçant  l’épée  à la 
main. 

Àrduba  n’auroic  pas  coûté  moins  de 
peine  à Çcrmanicus , U la  divifion  ne  fe 
tût  pas  mUè  parmi  les  affiégés.  Il  y avoir 
dans  la  place  un  grand  nombre  de  trans- 
fuges qui  lâchant  qu’Us  n’avoient  aur 
cune  grâce  à attendre  des  Romains  , 
vouloient  réfifter  jufqu’à  la  dernière 
extrémité  > & périr  fur  la  brèche.  Au 
contraire  les  naturels  du  pays  inclinoient 
à fç  rendre.  Ta  centeiUtioa  dégénéra 

i ... 
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4n  an  combat  en  forme  : mais  ce  qui  eft 
bienfinguüer,  c’cft  que  les  femmes  plus 
opiniâtres  à défendre  leur  liberté  que 
les  hommes  , £è  déclarèrent  pour  le 
parti  des  transfuges  contre  leurs  maris, 
tes  habitat»  furent  les  plus  forts,  8c 
ouvrirent  leurs  portes  aux  Romains. 
Alors  les  femmes  défèfpérées  préféré- 
rentfans  balancer  la  mort  à la  lervitu- 
de , & prenant  leurs  enfans  entre  leurs 
bras , elles  fe  jettérent  avec  eux  les  unes 
dans  des  feux  quelles  avaient  allumés  9 
les  autres  dans  la  rivière  qui  couloir  ai* 
pied  des  murailles. 

Ce  fur  là  le  dernier  exploit  de  cette 
guerre.  Bâton  le  Dalmate,  qui  avoit  en- 
core autour  de  lui  un  peloton  de  gens 
armés  9 n’ofa  plus  tenter  la  fortune , 8t 
fit  offrir  à Tibère  de  fe  rendre , moyen- 
nant la  vie  fauve  pour  loi  8c  pour  les 
Gens.  Son  offre  ayant  été  acceptée,  il 
vint  dans  le  camp  des  Romains , parut 
devant  le  tribunal  de  Tibère  avec  une 


Ah.  fc.'  >tf*2 
De  J.  C.  fm 
Fureur  6c 
défefpoir  de* 
femmesenfer- 
mies  dans  U 
ville  d’Acitt; 
ba. 


Batên  Te  DrfJ 
mare  fe  rend. 
Sa  répoafe  * 
Tibet©. 


noble  confiance , & interrogé  par  lia 
fini  les  motifs  de  fa  révolte Romaint 
n qui  m’écouter  , dit-il  , c’eft  à vous 
.»  que  vous  devez  vous  en  prendre.  Pour 
>»  paître  vos  sroupeaux  , vous  envoyés 
* -des  loups , 8c  non  des  pafteors.  „ 

T* 
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'Ai*.  R.  7<o.  Ainfi  fut  terminée  la  guerre  des  Pan*' 
importance  dé  noniens  & desDalmates,  que  Suétone 
ce«e guenc.  a qualifiée  la  plus  importante  & la  plus 
ç.  i6.et'  T,i,‘  terrible  que  les  Romains  ayenteu  à fou- 
tenir  depuis  les  guerres  Puniques.  C’eft 
beaucoup  dire.  Les  Cimbrcs  & les  Teu- 
tons menacèrent  alfurément  Rome  d’un 
plus  grand  danger.  Mais  il  eft  vrai  que 
dans  la  guerre  dont  il  s’agit , le  nombre 
& la  valeur  des  ennemis  d’une  part,  & 
de  l’autre  leur  proximité  de  l’Italie,pou- 
voient  donner  de  vives  inquiétudes  aux 
Romains. , 


Augufte  en  jugea  ainlî.  Quoiqu’âgé 
/>»#,  l.  iv.  de  foixante-&-dix  ans  , il  le  transporta 
à Rimini  , pour  être  plus  voifin  des 
lieux  où  fe  faifçfit  la  guerre , & plus  à 
portée  d’être  çonfulté  & de  donner  Tes 
Ménage-  ordres,  il  apporta  aulïi  une  très  grande 
*°eft 1 à attention  à tranquillifer  les  efprits  de  la 
multitude,  multitude  , aiféç  à s’effaroucher  , lorf, 
que  la  terreur  s’én  eft  une  fois  emparée. 
Par  une  politique , que  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  louer:,  d crut  devoir  fè  confor- 
mer à la  prçvendoh  fuperftitieufe  du 
vulgaire  en  faveur  d’une  femme  qui 
ayant  trouvé  le  fecret  de  fè  graver  cer* 
tains  cara&éres  fiir  le  bras  fe  donnoic 
j>our  Prophéteffe,  Comme  il  vit  que  1q 
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peuple  écoutoit  cette  femme  avec  en-  An.  r.  7 g»: 
tlloufiafme  , il  feignit  lui-même  d’en De  ^ c’  *' 
, être  la  dupe,  & fit  les  vœux  qu’elle  pref- 
crivoit  pour  la  prolpérité  des  armes 
Romaines. 

Ces.  ménagemens  lui  parurent  d’au- 
tant plus  néceflaires , que  les  befoins  de 
, la  guerre  l’avoient  obligé  d’établir  un 
nouvel  impôt , confiftant  dans  le  cin- 
quantième du  prix  de  chaque  efclave 
qui.fe  vendoir.  C’étoit  une  fiircharge  , 
qui  ajoutée  au  vingtième  des  fucceflions 
collatérales  récemment  impofe  , à la 
difètte  des  vivres  encore  mbfiftante  , 

*aux  maux  & aux  périls  de  la  guerre,  pou- 
voir irriter  & aliéner  le  peuple,  fi  Au- 
gufte  n’eût  pris  foin  de  l’adoucir  par  des 
complai  lances  poufîees  meme  au  delà 
des  bornes. 

L’heureux  fuccès  de  la  guerre  remé-  Eiope  «Je  h 
dia  à tour , & l’on  en  eut  obligation  à 
Tibère , dont  cette  grande  viétoire  fut  ««e  gu«ce. 
l’ouvrage.  Suétone  rapporte  qu'exhorté 
plufieurs  fois  par  Augufte  à laiflèr  une 
entreprife  qui  Pexpoloit  à tcop  de  dan- 
gers , il  perlevéra  conftamment  à ne  la 
point  quitter  , qu’il  ne  l’eût  amenée  à 
une  glorieufe  fin.  Dans  la  conduite  de 
la  guerre  il  fit  preuve  de  prudence  , 
d’activité,  & , ce  qui  eft  bien  remarqua-* 

T üj 
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Mm.  ju  760.  bk  dans  un  caractère  tel  que  le  lien  * 
i*  ^ > d’humanité  & de  douceur».  Velleius  té- 
moin oculaire  affiire  que  les  foins  de 
Tibère  pour  lies  Officiers  malades  ou  in- 
difpofcs  étoient  infinis.  Sa  voiture  ôc  fà 
litière  leur  croient  deftmces.  Sur  quoi 
Ton  peut  remarquer  en  pafiant  quel 
étoit  encore  alors  chez  les  Romains 
dans  le  fêrvicc  militaire  l’éloignement 
du  luxe , Sc  la  modicité  des  équipages» 
puifque  dans  toute  une  grande  armée  il 
n’y  avoit  point  d’autre  voiture  de  com- 
modité » ni  d’autre  litière  , que  celles 
du  Prince  qui  en  étoit  le  Général*  Veî- 
kius  ajoute  que  Tibère  prenoit  fur  lui 
de  fournir  tous  les  foulagemens  qui  fc 
rapportent  directement  au  traitement 
des  maladies , fecours  de  la  part  des  mé- 
decins & chirurgiens  , remèdes  » nour- 
ritures propres  à l’état  d’infirmité  » ôc 
enfin  k bain , dont  tous  ks  uftancilcs 
avoient  été  apportés  au  camp  par  fon 
ordre  » uniquement  pour  cet  ufage. 

- Quant  à lui  , on  ne  le  vit  jamais  qu’x 
cheval  : toujours  il  mangeoit  affis  , hii 
ôc  tous  ceux  qu’il  invitent  à fk  table- 
Attentif a à la  difeipline , il  n’en  outroit 
point  la  rigueur , ufànt  plus  d’avertifle- 

a Non  fequentibuf  dif  | plo  non  nocebatur  > ign®. 
«ipUlUMa,  quaccnuï  cxtfn-  ».  vit  i admaiytio  frequea» 
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fttens  & de  réprimandés  que  de  châti-  Aa.  r.  7gc; 
mens  jdiffîmulaHt  bien  des  chofè$,mais  °c  h ®*  * 
réprimant  les  abus  qui  fe  portoient  trop 
loin  , & qui  pouvoicnt  devenir  conta- 
gieux. Quel  dommage  qu’un  Prince  qui 
connoiflok  fi  bien  la  vertu , lui  ait  dans 
la  fuite  préféré  le  vice  8c  la  tyrannie  ! 

La  victoire  de  Tibère  fournit  aux  Gramkur  & 
Romains  un  grand  pays.  Ceft  ce  ou’ils  <;PPor.tunilé-de 
appclloient  i Illyrie , comprife  entre  la  Sun.  ni. 
Noriqne  ôc  i’Itabe  , le  Danube  8c  la  '7* 
mer  Adriatique  ,là  Thrace  8c  la  Macé- 
doine. Et  ce  qui  rendit  cette  victoire 
extrêmement  précieufe  à Augufte  8c  à 
toute  la  nation  , c’eft  la  circonftancede 
la  malheureufe  défaite  de  Varus  en  Ger- 
manie, qui  arriva  précifément  au  même 
teins  : en  forte  que  l’on  ne  pouvoir  dou- 
ter que  les  Germains  vainqueurs  n’eu£> 
fent  joint  leurs  forces  à celles  des  Pan- 
noniens  8c  des  Dalmares , Ci  ceux-ci  euf* 
lent  été  encore  en  armes. 

On  décerna  le  triomphe  à Tibère  y HonnMinquf 
qui  le  méritoit  bien.  On  y joignit  beau-  i?  foat 
coup  d’autres  honneurs*,  8c  placeurs ”"** 
opinoient  dans  le  Sénat  pour  lui  donner 
quelque  furnom  glorieux  , comme  le 

inerat  Sc  caftigatio  , via»  I lantîs  , alloua  inhibttw 
Afta  rariflïma  ; agebatquc  J ti»,  Vti.  II.  1 14. 

«icJium pîuriiàa.  dilQmu.  | 
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Ah.  r.  7*0.  harmonique  , ou  F Invincible.  D’autres 
e * ’ 9%  voulant  honorer  en  lui  par  préférence 
une  qualité , dont  il  avoir  bien  plus  les 
dehors , que  le  fonds  & le  mérite  réel , 
le  furnommoient  le  Pieux  c’eft-à-dire  , 
fils  plein  d’un  tendre  & refpeétueux  at- 
tachement pour  l’Empereur  fon  père 
adoptif.  Augufte , à qui  ne  plaifoit  peut- 
être  pas  beaucoup  et  grand  zèle  pour  . 
relever  Tibère , empêcha  qu’on  ne  lui 
donnât  aucun  nouveau  fumom. tc  Celui 
M qui  lui  eft  réfervé  après  ma  mort , dit- 
» il , lui  fuffira.  »Il  avoit  raifon.  Le  nom 
à’ Augufte , auquel  étoit  attachée  la  fou~ 
veraine  puiftànce  , effaçoir  aifément 
tous  ces  vains  titres  d’un  honneur  fans 
pouvoir. 

Pour  ce  qui  eft  du  triomphe  , Tibère 
lui-même  le  différa  3 à caufê  du  deuil 
amer  , où  la  défaite  récente  de  Varus 
avoit  plongé  toute  la  ville.  Il  fit  néant- 
moins  fon  entrée  avec  la  robe  prétexte 
& la  couronne  de  laurier  , & il  monta 
fur  un  Tribunal , qui  lui  avoir  été  pré- 
paré dans  le  champ  de  Mars , & autour 
duquel  étoit  rangé  tout  le  Sénat.  Là  il 
s’aftit  à côté  d’Augufte  entre  les  deux 
Confuls , & après  avoir  falué  le  Peu- 
ple , qui  s’étoit  aftèmblé  pour  le  rece- 
yoir , il  fut  conduit  en  pompe  au  Ca- 

\ *• 
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pitole , 8c  dans  plûfieurs  autres  temples*  Ak.  r.  7** 
où  il  rendit  Tes  hommages  aux  Dieux.'  De  c*  9m 
Germanicus , qui  l’avoit  bien  leçon-  Honneurs  se 
dé  dans  la  guerre  de  Pannonie  , 8c  qui  cordé'àGer- 
étoit  venu  apporter  à Rome  la  nouvel-  “anicus  s 
le  de  la  viétoire  , obtint  les  ornemens  >9*  ' ' 

du  triomphe  8c  ceux  de  la  Préture  , 
quoiqu’il  n’eût  été  que  Quefteur  j le 
droit  d’opiner  dans  le  Sénat  immédiate- 
ment après  les  Confulaires , 8c  une  dif- 

f enfe  pour  parvenir  au  Confulat  avant 
âge  prefcrit  par  les  Loix. 

On  accorda  à Drulùs  fils  de  Tibère  & * Drl;ros 

j . ..y  j a • Jîls  de  Tikérc, 

des  privilèges  du  meme  genre  , mais 
d’un  ordre  inférieur , parce  qu’il  étoit 
plus  jeune:  le  droit  de  féance  dans  le 
Sénat , quoiqu’il  ne  fût  point  encore 
Sénateur , 8c  le  rang  avant  tous  les  an- 
ciens Préteurs , lorfqu’il  auroit  exercé 
la  Quefture. 

La  joie  de  la  victoire  fur  les  Panno- 
niens  8c  les  Dalmates  le  faifoit  à peine 
lèntir  des  Romains , dans  la  conftetna- 
tion  où  les  avoit  jettés  le  défaftre  de  Veli.  ii.  u* 
Varus  en  Germanie  , le  plus  fanglant  8c 
le  plus  complet  qu’ils  eulTènt  fouffert 
depuis  la  défaite  de  Crallûs.  L’auteur  de  varus  cou- 
cette  cruelle  difgracc  , 8c  qui  en  fut  cVrmanieîon 
auflî  la  viéfcime  , P.  Quintilius  Varus  s caraftcre  scia 
paroît  avoir  été  un  elprit  borné  , que  C0Qduue* 

Tv 
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ah.  R.  ?««.les  circonftanccs , plutôt  que  fon  mé~ 
0*  J.  c.  rjtc  } portèrent  à de  grandes  places.  Ora 
ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  exercé  le 
Confulat  : & fi  Ton  nom  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Faftes , c’eft  fans  doute  par- 
ce qu’il  fut  du  nombre  des  Confols  lub- 
ftU.  il.  i i7.ftitués.  Il  gouverna  la  Syrie  après  Sen- 
*su  1VSitiU  C*L1S  Satuminus , auquel  il  fuccéda  pa- 
b}. f*  Ug'  reillement  dans  le  Gouvernement  de  la 
. ■»»*  l- LVI-  Germanie.  Caradére  doux  ,.  modéré,. 

tranquille  : les  deux  grands  défauts , Sc 
les  principales  caufèsde  fa  perte,  forent 
l’amour  de  l’argent  & la  crédulité. 
Il  a avoir  fait  éprouver  fon  avidité  à la> 
Syrieyoù  il  entra  pauvre,rrouvant  la  pro- 
vince riche,  & d’où  il  Tortit  riche,!*  bif- 
fant pauvre.  Il  n’eut  pas  belle  matière  à* 
fe  fatisfaire  fur  ce  point  dans  la  Germa- 
nie , deftituée  alors  de  tout  ce  qui  eft 
eapable  de  nourrir  le  luxe  d’irriter 
la  cupidité.  Il  pilla  néanmoins , autant 
qu’il  étoit  poflible,  ces  nations  égale- 
ment  pauvres  & fiéres  , à qui  les  exac- 
tions étoient  doublement  odieufes , &c 
par  le  tort  quen  fouffroient  leurs  min- 
ces fortunes , & comme  preuves  d’une 
ièrvitude  qui  flétrilïbit  leur  gloire. 

a Pecuniar  quàm  non  pauperdivaem  itr. 

contcrcptor  fuerit  , Syria,  I greffus , divts  paujewsi 

qû  jixtHciai.)  dccliravio-j.  relirait.  YtlU. 
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Pendant  qu’il  aigrifioit  ainfices  cou-  At».  R..  7 f*:. 
rages  intraitables , il  ne  prenoit  aucune  De  ^ c 
précaution  pour  le  garantir  de  leur 
refientiment.  Il  s’étoit  mis  dans  l’efprit 
le  déficit*  d’adoucir  8c  de  policer  leurs 
mœurs  8c  ‘d’humanifer  par  les  Loix 
ceux  que  les  armes  ne  pouvoient  domp- 
ter» Dans  cette  idée  il  rraitoit  la  Ger- 
manie comme  une  Province  paifible 
faifant  Tes  rondes  , tenant  les  Grands 
jours , rendant  la  juftice  : comme  fi  avec 
des  faifeeaux  8c  des  liéteurs  il  eût  pû 
impofer  à des  nations  qui  jalques-là  11e 
eonnoifl’oient  guéres  d’autre  droit  que  .. 
celui  du  plus  fort.  La  douceur  d’une  po- 
lice bien  réglée  avoir  peu  d’attraits  pour 
les  Germains-  Au  contraire  infiniment 
fenfibles  a , dit  Florus  dans  fon  ftylc- 
prefque  poétique , à la  douleur  de  voir 
leurs  armes  mangées  par  la  rouille , 8c 
leurs  chevaux  languifiins  dans  l’inac- 
tion , ils  ne  refpiroient  que  la  révolte- 
contre  un  Gouvernement  fi  peu  oonvc^ 
nable  à leurs  inclinations.  La  fécurité  de- 
vants leur  préfentoit  la  plus  belle  elpé- 
rance  de  réufltr.  Ils  n’avoient  befoin  que- 
d’un  chef  qui  dirigeât  l’entreprilè  , 8c 

a Qui  jampridem  rubi-  I tefque  meererent  eouoa. 
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Ah.  r.  7«o.  ils  en  trouvèrent  un  , tel  qu’ils  pou- 

De  J»  C.  q,  i r i • 

7 voient  le  louhaiter. 

carjûére  «t  Arminius , jeune  Seigneur  de  lia  pre- 

cnnduited  Ar-  . , il  rr  J r r • 

aninius , chefmiere  noblelie  des  Cherulques  , avoir 

de  u révolte  toutes  }es  qualités  néce flaires  pour  con- 

dcs  Germain».  , . 1 r . n r » a r 

duire  une  conlpiranon.  Brave  a de  la 
perfonne  , plein  d’un  feu  qui  brilloit 
fur  fon  vifage  8c  dans  fes  yeux  , efprit 
pénétrant  , fécond  en  reflources  , 8c 
pardeflus  tout  cela  , adroit , rufé , ca- 
pable de  tout  diflimuler  & de  tout  fein- 
dre , un  tel  homme  avoit  de  grands 
avantages  contre  un  Gouverneur  àufli 
négligent  que  Varus.  Il  s’appliqua  à fo- 
menter 8c  à accroître  fon  indolence  , 
fachant  que  perfonne  n’eft  plus  aifément 
opprimé  que  celui  qui  ne  craint  rien , 
8c  que  la  confiance  imprudente  eft  fou- 
vent  l’origine  8c  l’occafion  des  plus  af- 
freufes  calamirés.  Il  avoir  l’accès  libre 
auprès  de  lui , non  feulement  par  fon 
rang  & par  fa  naiflànce , mais  parce 
qu’il  s’étoit  montré  jufques-là  ami  des 
Romains,  ayant  fervi  dans  leurs  armées. 


U trbmpe 
.Varus, 


a Juvenit  ge^ere  nobi 
lis  , manu  tords , feu  fu 
celer  , ultra  barbarum 
promptus  ingenio  , . . ar- 
dorem  animi  vnltu  oculif- 
que  præferens  . , fegr.i- 
ûâ  duci»  in  occafionem 


feeleris  ufu<  eft,  haud  im- 
prud  enter  fpeculatus , ne- 
minem  celeriùs  opprimi  , 
quàtn  qui  nihil  timeret  ; 
&c  frequentifïïmum  ini- 
tium  eflé  calamitatis , fc- 
etuiutem,  ytlL 
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ic  s’y  étant  comporté  de  manière  à mé-  Ah.  r.  yga 
riter  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  De  ^ 5* 
& le  grade  de  Chevalier.  Profitant  de 
ces  ouvertures , il  s’infinua  dans  la  fa- 
miliarité de  Varus,entrant  dans  fa  façon 
de  penfer , & félicitant  la  Germanie  de 
ce  qu’elle  alloit  par  fon  moyen  appren- 
dre à connoître  les  Loix  & la  juftice , 
à terminer  pacifiquement  les  querelles 
qui  auparavant  ne  fedécidoient  que  par 
la  voie  des  armes , en  un  mot  à dépouil- 
ler la  barbarie  , & à fubftitucr  la  poli- 
tefie  à des  mœurs  ruftres  & fauvages. 

Pour  appuyer  fes  difcours  , il  ffifcitoit 
des  Germains  qui  lui  étoient  affidés  à 
feindre  des  procès  entre  eux , à les  por- 
ter an  Tribunal  de  Yarus,  & à recevoir 
fon  jugement  avec  a&ion  de  grâces. 

Toutes  ces  belles  apparences  éblouirent 
tellement  le  Romain , a qu’il  fe  comp- 
toit  chéri  des  peuples  , & fc  regardoit 
plutôt  comme  nn  Magiftrat  au  milieu 
de  fes  concitoyens , que  comme  nn  Gé- 
néral dans  un  pays  fufpeét  & dange- 
reux. 

Cependant  Arminius  formoit  fen 
plan  & prenoit  fes  mefiires  pour  fur- 

a Ufquecè  ut  fe  pratto-  I Germaniæ  finihus  exercî. 
rctn  utbanum  in  foro  |us  [ tui  pratcflc  credetet, 

, dicerc  , /ion  ia  niediis  » 
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a».  R.  7 60.  prendre  le  crédule  Varus  , & le  tailler 
**  Jt  e‘  >'  en  pièces  avec  lès  Légions.  Il  l’avoit  déjà 
engagé  à affoiblir  Ton  armée  en  en- 
voyant de  côté  & d’autre  de  petits  dé- 
racliemens  , qu’il  hii  faifoit  demander 
par  les  Germains  fous  divers  prétextes, 
comme  pour  garder  quelque  polie , ou 
' pour  réprimer  des  conrfes  de  brigands. 
Lorfque  le  moment  fut  venu , la  révol- 
te éclatta,  par  les  ordres  fecrets  d’Ar- 
minius  , dans  les  cantons  les  plus  éloi- 
gnés \ 8c  les  petits  pelotons  de  Ro- 
mains , qui  s’y  trouvoient  düperfés  8c 
leparés  les  uns  des  autres  furent  da~ 
bord  égorgés.  Varus  avec  trois  Légions 
marcha  contre  les  rebelles  , 8c  Armi- 
nius  refta  derrière  , hii  faifant  croire! 
qu’il  Te  propoloit  de  lui  amener  incef- 
famment  tui  pnillànt  renfort.  En  effet 
il  avoit  fes  troupes  déjà  aflèmblées  fous 
leurs  chefs  particuliers  * mais  c’étoit 
pour  une  vue  bien  différente  de  celle 
qu’il  donnoit  à entendre.  Il  n’eut  qu’à- 
ks  réunir  en  un  lèul  corps  à fe  met- 
tre à leur  tête  ; & bientôt  il  rejoignit 
Varus  dans  un  défilé  tout  entouré  de 
bois  8c  de  montagnes.  C’étoit  là  qu’il 
avoit  réfolu  de  Lattaquer. 

Varus  pouvoit  échapper  encore , s’il' 
eût  daigne  écouret  un;  avis,  qui  luLveneit 
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«îc  fi  bonne  part , qu’il  eft  inconceva-  A*.  R.  yt*. 
ble  comment  il  put  le  négliger.  Ségefte, Dc  J'  c'  * 
üluftrc  Germain,  ami  de  Rome,  & fait 
citoyen-  Romain  par  Augufte  , ayant 
découvert  une  partie  au  moins  du  com- 
plot d’Arminius , L’avoit  dénoncé  plus  Tac • 
d’une  fois,  à Varus , & dans  un  dernier  * n’  5*' 
repas  où  ils  fe  trouvèrent  tons  enfem*- 
ble  „dl  avertit  le  Général  Romain  que 
fe  danger  preflbit,  & il  lui  confeilla  de 
l’arrêter  lui-même  avec  Arminius  8c  les 
principaux  complices , pour  rompre  le 
coup, A:  enfuite  inftruire  le  procès  à loi- 
fir,  8c  difeerner  l’innocent  du  coupable- 
Varus  s’obftina  à fe  perdre, par  un  aveu- 
glement qui  ne  femble  pas  naturel- 
Maisa  il  arrive  communément,  dit  Vel- 
leius  , que  Dieu , lorfqu’il  veut  chan- 
ger fe  fort  des  hommes , pervertit  leurs, 
confeiîs  •,  en  forte  que  ceux  qui  péri  fient,, 
pour  comble  d’infortune  , paroi  fient; 
avoir  mérité  leur  difgrace  , 8c  n’être 
pas  moins  coupables  que  malheureux. 

Pendant  la  nuit  qui  fuivit  ce  repas  ,.  Défaite  fan* 
Arminius  éxécuta  fon  projet.  Tout  d’un  <,esK®<r 
coup  les  Romains  au  moment  qu’ils  s’y 
attendoient  fe  moins  , fe  virent  afiâillis 


a Ita  fe  res  hâter,  tw  I miferrimumeft  , ut  quod 
pierumqaeDcus  fortunam  I accidit , id  ctiam  mériter 
mutaturns  concilia  cor-  I accidifle  videarur  , 8 c et, 
ikanjiftr,  cificiatquc,  q»od  t*  fijsiacuJpam  trtafcai.. 
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iso.  par  ceux  avec  qui  ils  vivoient  la  veille 
£"  comme  avec  des  allies  & des  amis.  Les 
Légions  de  Varus  étoient  d’excellentes 
troupes , &c  pouvoient  palier  pour  l’é- 
lite des  Légions  Romaines , par  la  bon- 
ne difcipline , par  la  bravoure , par  l’ex- 
périence dans  le  métier  de  la  guerre. 
Mais  que  peut  la  valeur  contre  des  ob- 
flacles  fupérieurs  à toutes  les  forces  hu- 
maines ? contre  la  furprilè  , l’horreur 
des  ténèbres , un  pays  inconnu , des  fo- 
rêts , des  marécages  , 8c  encore  une 
rempête  horrible  qui  le  mit  de  la  par- 
jinn.  tie.  Les  Romains  ré/iftérentnéantmoins 
avec  courage  ; 8c  obligés , après  une 
perte  très  considérable  > d’abandonner 
leur  camp  pris  & forcé  par  les  Ger- 
mains , ils  fe  retirèrent  fut  une  petite 
hauteur  , où  ils  commencèrent  à fe  re- 
trancher. Ce  fut  pour  eux  une  foible 
défenfe.  Les  vainqueurs  ayant  pourfuivi 
ces  déplorables  relies , les  attaquèrent 
avec  une  nouvelle  furie.  Varus  fut 
blelTé  dans  ce  fécond  combat  , & ne 
voyant  aucune  relTource  , il  fe  perça 
lui-même  de  fon  épée  , renouvellant 
l’exemple  de  fon  père  , qui  s’étoit  fait 
tuer  par  un  affranchi  après  la  bataille 
de  Philippes  , & celui  de  fon  ayeul  > 
qui  avoir  fini  fa  vie  de  la  même  ma- 
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niére , fans  que  nous  puiffions  dire  pré-  ak, 
cifément  en  quelle  occafion. 

La  mort  du  Général  acheva  de  dé- 
courager les  Romains.  Réduits  à un  pe- 
tit nombre } enveloppés  par  les  Barba- 
' res , fatigués  par  la  difficulté  des  lieux , 
pris  comme  au  piège  , quand  même  ils 
leroient  parvenus  a fe  faire  un  paflagé 
en  rompant  les  rangs  des  Germains , ils 
ne  pouvoient  pas  elpérer  d’échapper  à 
leur  pourfuite , dans  une  vafte  étendue 
de  pays  ennemi  qu’ils  auroient  eu  à tra- 
verfer.  Ledéfefpoir,  qui  faifit  ces  bra- 
ves gens , en  porta  quelques-uns  à Ce 
tuer  de  leur  propre  main , comme  avoit 
fait  V arus.  D’autres  aimèrent  mieux  , 
en  combattant  opiniâtrément , fe  faire 
tuer  par  les  ennemis.  La  plupart , vain- 
cus par  l’a/îèmblage  de  tant  de  maux , 

8c  amollis  par  l’exemple  d’un  officier 
considérable  nommé  Ceionius , mirent 
les  armes  bas  , 8c  fe  rendirent  à difcré- 
tion.  Numonius  Vala  , Lieutenant  de 
Varus,  entreprit  de  Ce  Smver  avec  la 
cavalerie.  Mais  pourfuivi , 8c  bientôt 
atteint  par  les  Germains  , il  n’eut  pas 
lin  meilleur  fort  que  l’infanterie , qu’il 
avoit  abandonnée  , 8c  il  périt , lui  8c 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Ainiï 
les  trois  Légions  de  Varus  furent  en- 


R.  7*Oé 
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7<«.  tiérement  détruites  , & le  petit  nombre 

' 9'  qui  s’en  échappa , ne  mérite  pas  d’être 
compté.  Le  lieu  de  cetrc  fan^iante  dé- 
faite  des  Romains  eft  appelle  par  Ta* 
cite  Teutoburgienfis  faltus , que  la  plu- 
part des  favans  placent  près  de  Detfomold 
dans  le  Comté  de  la  Lippe , non  loin  du 
Véfer. 

Deux  Légions  rcftées  dans  l’ancie» 
camp  d’où  Varus  étoit  parti  pour  mar- 
cher contre  les  rebelles , auraient  courii 
rifque  d’ctre  pareillement  raillées  en 
pièces.  Mais  Afprénas  neveu  &.  Lieute- 
nant de  Varus , fur  k première  nouvelle 
du  malheur  de  fon  oncle  , fe  hâta  de 
faire  fortir  du  pays  ennemi  ces  deux  Lé- 
gions y dont  il  avoir  le  commandement» 
êc  ayant  regagné  les  quartiers  d’hiver 
qne  les  Romains  occupoient  dans  la 
baflè  Germanie , il  tint  dans  fe  devoir 
les  peuples  de  la  contrée  en  deçà  du 
Rhin , dont  la  fidélité  commençoit  à 
s’ébranler.  Cette  retraite  prompte  & 
heureufe  lui  faifoit  honneur  dans  les  cir- 
conftances,  s’il  n’en  eûttemi  1a  gloire 
par  une  lâche  & injufte  avarice.  Vel- 
feius  dit  qu’on  l’accwk  de  s’être  en- 
richi des.  dépouilles  des  malheureux  * 
en  s’appropriant  tous  les  bagages  laif- 
ies  dans  l’ancien  camp  par  les  trois 
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Légions  qui  avoicnt  péri  fous  Varus.  a»,  r. 

Arminins  abufa  de  fa  vi&oire  avec  ^f^encc'e 
toute  l’infalence  d’an  Barbare»  Il  fe  fir  cruauté  <PAr. 
ériger  un  Tribunal , au  pied  duquel 
lui  amena  les  prifonniers  Romains  char*  tac.  *inn.  i, 
gés  de  chaînes.  Il  les  condamna  tous  à 6l' 
mort.  Les  Tribuns  & les  Centurions 
des  premières  Compagnies  furent  im- 
molés comme  des  victimes  devant  des 
autels  dxefTés  dans  les  bois.  Le  commun 
des  foldats  périt  par  la  croix  ou  par  la 
potence.  Un  jeune  Romain  d’ün  non» 
iiluftre , Cœlius  Caldus , voyant  à quel 
fort  il  éroit  réfervé , étendit  fa  chaîne  5. 

& s’en  donna  un  coup  fi  violeur  dans 
la  tête  , qu’il  le  brifa  le  crâne  : lancer» 
velle  avec  le  fang  coula  par  terre , & il 
expira  fur  le  champ.  Les  Germains  fc 
firent  furtoat  un  plaifir  cruel  de  tour- 
menter ceux  dont  le  miniftere  ctoit  in- 
tervenu dans  cette  odieuiê  jurifdiétion 
que  Varus  avoir  exercée  parmi  eux..  Ils 
leur  crevoienr  les  yeux  , ils  leur  cou- 
paient les  mains.  Il  y en  eut  un  à qui 
après  avoir  arraché  la  langue  & coufù 
la  bouche  , le  Barbare  qui  avoit  fait  une 
fi  horrible  opération  , tenant  cette  lan- 
gue dans  fa  main  , crioit  de  toutes  fès 
forces  à diverfes  reprifes  t tf  Vipère  * 

•^.ceflè  enfin  de  fiffler.  >*.Le  corps.de  Va* 
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Aw.  r.  7*0.  rus  avoit  été  caché  & enfoui  par  les 
De  j.  c.  y.  fojdacs  9 qUi  vouloienc  lui  épargner  les 
infultes  des  Barbares.  Il  fut  trouvé , dé- 
terré , traité  de  la  façon  du  monde  la 
,î  plus  ignominieufe  j & après  qu’il  eut 

fervi  longtems  de  jouet  inhumain  non 
feulement  à la  canaille  , mais  à quel- 
ques-uns des  chefs  , & entre  autres  à 
T*c.  %Ann.  lin  neveu  de  Ségefte  , on  lui  coupa  la 
tête  , qui  fut  envoyée  à Maroboduus  , 
& par  lui  tranfinife  à Rome  , où  elle 
reçut  les  honneurs  de  la  fèpulrure. 

Les  drapeaux  des  Légions  & deux  de 
leurs  aigles  tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs  ; & ces  objets  d’un  culte  re- 
ligieux chez  les  Romains, efluyérent  de 
T*c.  U»n.  la  part  d’Arminius  toutes  fortes  de  rao- 
fllr.  queries  & d’outrages.  La  rroiaéme  ai- 
-gle  fut  fiuvée  par  le  courage  & la  pré- 
lence  d’efprit  de  celui  qui  en  avoit  la 
garde.  Lorfqu’il  vit  que  tout  étoit  per- 
du » il  l’arracha  du  bout  de  la  pique  qui 
la  foutenoit , il  la  cacha  fous  fon  bau- 
drier , & s’enfonça  ainfi  dans  un  marais 
d’où  il  échappa  à l’ennemi. 

T*c.  Les  Germains  en  fe  retirant  laiiïerent 
fur  le  champ  de  bataille  les  témoigna- 
ges fanglans  de  leur  viéfcoire  , je  veux 
dire  les  corps  morts  des  hommes  & des 
chevaux , les  tronçons  des  épées  , dç$ 
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javelines , 8c  des  piques , un  grand  nom-  a»,  r. 
bre  de  têtes  plantées  fur  des  troncs  d’ar- De  J*  c* 
bres  , & les  ïnftrumens  des  fupplices 
quils  avoient  fait  fouffrir  à leurs  mal- 
heureux prilonniers. 

J’ai  déjà  remarqué  que  lorfque  ce  dé-  Douleurd’AsJ 
faftre  fut  fçû  à Rome,  la  douleur  y fut 
extrême.  Augufte  en  donna  l’exemple,  f, 

ôc  peut-être  paflà-t-il  les  bornes , &ne 
fe  iouvint-il  pas  allez  foit  de  la  majefté 
de  fon  rang , foit  de  l’obligation  où  eft 
le  Prince  de  raiïurer  fon  peuple  dans 
les  dilgraces  par  un  air  de  lérénité , qui 
ne  les  diflimule  pas , mais  qui  en  fal le 
efpérer  le  remède.  Non  feulement  Au- 
gufte prit  le  deuil  , 8c  laifla  croître  là 
barbe  & fes  cheveux , mais  entrant  dans 
des  efpéces  de  tranfports , il  crioit  fou- 
vent,  « Varus,  rends-moi  mes  Légions.» 

Je  ne  puis  croire  ce  qu’ajoute  Suétone, 
qu’il  pouftoit  les  chofes  jufqu’à  l’excès 

J>hrénétique  de  fe  heurter  la  tête  contre 
es  murailles.  Son  affli&ion  ne  fut  point 

Ïiaffàgére.  Tant  qu’il  vécut , le  jour  de 
a défaite  de  Varus  fut  pour  lui  tous  les 
ans  un  jour  de  trifteflè  8c  d’amertume. 

L’effroi  dans  les  premiers  momens  Di»  & Stuti 
marcha  de  pair  avec  la  douleur.  On 
s’imaginoit  que  les  Germajns.  alloient 
palier  le  Rhin , 8c  fe  répandre  dans  le» 
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*k.  R.  7*o.  Gaules  , ou  même  qu’ils  pénétreraient 
Pc  J*  c-  * en  Italie , & viendraient  jufqu  aux  murs 
de  Rome.  Augufte  fit  faire  la  garde 
dans  la  ville.  Il  en  ckafïà  tour  ce  qu’il  y 
Sutt.  sAh^.  avoit  de  Germains  , & caflà  une  Corn- 
ât pagnie  de  Gardes  qu’il  avoir  de  cette 
nation.  Peu  à peu  on  fe  raffina.  Qn  ap- 
prit que  la  Gaule  demeurait  tranquille* 
que  la  rive  Gauloife  du  Rhin  était  bien 
défendue , & que  Tunique  exploit  des 
Germains  depuis  leur  viétoirc  avoir  été 
le  fiége  de  la  fbrterefïe  cf  Alifo  * , dont 
la  garnifon  , après  une  belle  réfiftance, 
ne  pouvant  plus  tenir  , avoit  fait  une 
fortie  vigoureufé  Tépée  à la  main  a & 
fétoit  ouvert  un  paffiige  pour  rejoin- 
dre les  Légions  Romaines.  D’ailleurs 
Thiver  f approchoit  , 8c  donnoit  né- 
eefïàiremenc  du  relâche. 

Alors  on  penfa  jplus  tranquillement 
aux  moyens  de  reparer  la  perte  que 
Ton  avoit  faite  en  Germanie  , ôc  Ton 
réfohit  d’envoyer  de  nouvelles  troupe* 
fur  le  Rhin.  La  difficulté  fut  de  les  le* 
Ter.  Le  peuple  étoit  revenu  de  la  crainte 
-d’une  iuvafion  4 mais  fimpreflîon  terri* 


* Tort  bits  for  Ërnfns, 
pris  la-  rivière  , nommée 
■autrefois  Alifo  , & an* 
jourdhnt  Aimant  fc  jette 
4éett  U-Lsppe^ 


! t 11  y * apparence  q»e 
; la  dd faite  Je  Va  rue  arri* 

yafnrdafinder^Antean^ 
ù’-tfl  le  fentmtat  de 
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ble  de  la  valeur  & de  la  férocité  des  Ah.  r..  7<r*. 
Germains  durait  encore , & perfonneDc  J<  c- 
ne  vouloit  s’enrôller  pour  aller  atta- 
quer dans  leur  pays  des  ennemis  fi  re- 
doutables. Il  fallut  qu’Augufte  fît  des 
exemples  de  fevérité  contre  les  plus 
opiniâtres  , & en  punît  plufieurs  par 
confiication  de  biens  , par  flétriffûres 
ignorainieufes  , Sc  quelques-uns  memes 
par  la  mort. 

Le  choix  d’un  Général  ne  lui  coûta  Tibère  eft 
aucun  embarras.il  ne  pouvoit  jetter  les  "^^oppofbt 
yeux  que  fur  Tibère , & perfbnne  né- auxGctmaias, 
roit  plus  capable  de  s’acquitter  digne- 
ment d’un  emploi  fi  difficile  & fi  péril- 
leux. 

Augufte  employa  aufli  les  reflources 
de  la  Religion , & voua  de  grands  jeux, 
avec  cette  claufê  remarquable,  qui  avoit 
été  autrefois  employée  dans  la  guerre 
des  Cinabres  , ôc  dans  celle  des  Alliés  : 

Supposé  que  la  République  revînt  en 
on  meilleur  état.  Ainfi  fè  pafta  la  fin 
de  cette  année , qui  eft  le  tems  où  Au- 
gufte connut  & punit  les  défordres  de 
Julie  fa  petite-fille.  Ovide  qui  en  étoit  a#ckr.  stlfa 
peut-être  complice  , fut  relégué 
comme  tout  le  monde  fait  , à To- 
mes en  Sçychie , fur  les  bords  du  Pont 
Jiuxin* 
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An.  r.  7<rt.  P.  Cornélius  Doiabeila. 

De  J.  C.  io.  c.  JüNlüS  SlLANUS. 

• I 

il  reconduit  Tibère  partit  au  Printems  pour  la 
habUe*Géné-  Germanie , & il  y fourint  toute  fagloi- 
«1.  re.  Sachant  que  la  principale  caule  du 

%'!' Tib’  ^'malheur  de  Varusdevoitêtre  imputée  à 
la  témérité  & à la  négligence  de  ce  chef 
imprudent , il  crut  devoir  redoubler 
de  vigilance  & de  circonlpeéfcion.  Au 
lieu  que  jufques-là  fa  pratique  avoit 
été  d’être  lui  feul  fon  confeil  , 6c  de 
prendre  fon  parti  fans  confuker  per- 
sonne , il  changea  de  méthode , tint 
fouvent  Confeil,  6c  ne  fit  rien  que  de 
lavis  des  principaux  officiers.  Attentif 
à empêcher  que  le  luxe  ne  s’introduisît 
dans  fon  armée  , lorfqu’il  fe  prépara  à 
palier  le  Rhin  , il  régla  le  nombre  & 
la  nature  des  équipages  que  chacun  pour- 
roit  avoir  félon  Ion  rang  -,  & afin  que 
fon  Ordonnance  fût  exactement  obfer- 
vée , il  ne  fe  fia  qu’à  lui-même  du  foin 
de  l’éxécution , & il  le  tint  lùr  le  bord 
du  fleuve  , & vifita  tous  les  bagages  à 
mefure  qu’ils  pafloient.  Et  il  montroit 
l’éxemple  de  la  fimplicité  févére  qu’il 
preferivoit  aux  autres.  Car  tant  qu’il 
fut  au  delà  du  Rhin , il  ne  prit  jamais 
fes  repas  autrement  qu’affis  fur  le  gazon  : 
i louvent 
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fou  vent  il  lui  arrivoit  de  palier  les  nuits  an.  r.  ><?i; 
fans  tente.  Il  donnoit  chaque  jour  ré-  Dc  3* c*  1 •« 
guliérement  par  écrit  les  ordres  pour 
le  lendemain  , avec  injonction  ex- 
prelïè  à quiconque  croiroit  avoir  be- 
loin  de  quelque  éclaircilïèment  , de 
s’adrelïer  directement  à lui  feul , à quel- 
que heure  que  ce  fût  du  jour  ou  de  la 
nuit.  Il  tint  la  main  très  exactement  à 
l’obfervation  de  la  difcipline  : il  renou- 
vella  & remit  en  ufage  certaines  puni- 
tions militaires  qui  avoient  été  prati- 
quées anciennement  , & que  l’on  ne 
connoilïoit  plus  ; & il  nota  d’ignomi- 
nie le  Commandant  d’une  Légion, pour 
avoir  envoyé  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  à la  chafle  au  delà  du  Rhin  avec 
un  de  fes  affranchis. 

Une  armée  Ci  bien  gouvernée  n’a-  n parie  le 
voit  point  à .craindre  de  lurprife  de  la  Rhin  > & ra- 
patt  des  Barbares.  Tibère  ne  fe  con-  11**29, 
tenta  pasd’alïurer  à l’Empire  , liiivant  Il,\ 
les  ordres  qu’il  avoir  reçus , la  poflef-  * % 

Eon  du  Rhin  ; mais  jugeant  que  pour 
ôter  l’envie  aux  Germains  de  palier  en 
Gaule , il  étoit  nécellaire  de  porter  la 
guerre  dans  leur  pays  , il  y entra  avec 
de  grandes  forces , & marchant  en  bon 
ordre  , ne  négligeant  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudence  exige , il  par? 

TomcL  X 
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Av.  k.  75t.  courut  toute  la  contrée  , fit  le  dé- 
lie J,  c.  i®.  g£t  9 ravagea  les  campagnes  , brilla 
les  bourgades  , mit  en  fuite  tous 
ceux  qui  oférent  l’attendre  : &c  après 
avoir  ainfi  rétabli  la  réputation  des  ar- 
mes Romaines  s il  ramena  fans  aucune 
perte  fes  Légions  dans  les  quartiers 
d’hiver  en  deçà  du  Rhin. 

An.  R.  7<Ti.  M.  ÜMILlüS  LÉPIDUS. 

Ds  J*c*  “•  T.  Statilius  Taurus. 

u téhérc  l’an-  Sous  les  Confuls  Lépidus  6c  Taurus, 
mâm«tC  ^ de  n°uveau  le  Rhin , ayant  avec 
opérations,  lui  Germanicus  , £c  il  réitéra  les  mêmes 
ravages  que  l’année  précédente.  Les 
Germains , en  ne  fe  montrant  nulle  part 
en  corps  d’armée  , s’avouèrent  vaincus. 
Arminius  fentoit  bien  qu’il  avoit  affaire' 
à un  Général  tout  autre  que  Varus. 

Tibère  tint  la  campagne  jufqu’à  la 
fin  de  la  belle  faifon , 6c  y ayant  célé- 
bré des  jeux  pour  honorer  le  jour  na- 
tal de  l’Empereur  , comme  il  eût  pu 
faire  en  pays  ami  , il  revint  tranquille- 
ment en  Gaule  , fur  d’avoir  rempli  les 
intentions  d’ Augufte  , qui  ne  défira  ja- 
mais détendre  fa  domination  au  delà 
du  Rhin  , 6c  qui  regardoit  ce  grandi 
fleuve  comme  une  barrière  naturelle 
entre  l’Empire  Romain  & les  fiéres  nat- 
tions établies  au  delà.  - 


11 
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En  effet  on  ne  peur  douter  qu’Au-AN.  r.  7gi. 
gufte  ne  fût  parfaitement  fatisfait  de  la  DeA^ 
conduite  de,  Tibère,  lorfqu’on  lir  dans  pleinement  fa. 
Suétone  en  quels  termes  il  lui  écrivoit.ust'T  .di:  fa 
sî  Mon  a cher  Tibere  , lui  diloiMl , au 
« milieu  de  tant  de  difficultés , & pen- 
5»  dant  qu’il  s’introduit  un  lî  grand  re~ 

3,  lâchement  parmi  les  gens  de  guerre  , 

»3  je  ne  penfe  pas  que  jamais  perfonne 
33  ait  pû  fe  gouverner  avec  plus  de  pru- 
„ dence , que  vous  avez  fait.  T ous  ceux 
33  qui  ont  fervi  fous  vos  ordres  , vous 
3»-  en  rendent  le  témoignage , & voiis 
B3  appliquent  l’éloge  qu’Ennius  a donné 
j>  au  célébré  Fabius.  Ils  affiirent  qu’un 
„ feul  homme  par  fa  vigilance  a rétabli 
» les  affaires  de  la  République. 
i Augufte  n’avoit  eu  dabord , comme  Expre/iîoni 
je  l ai  remarqué  ailleurs , nulle  inclina- 
rion  â aimer  Tibère.  Mais  charme  des  fe  fert  à fo* 
grands  fervices  qu’il  le  voyoit  rendre*'31^ 
à la  République  , il  paroît  qu’enfin 
il  lui  donna  lincérement  ion  amitié. 

Voici  des  paroles  qiti  refpirent  la  xen- 

a<Egovefo  , mi  Tiberi,  pmdentiùs  gérere  fr.qûSia 
inter  tôt  reriim  Jillîctilta-  tu  geflèris non  exiitimo. 
tes  , -npi  rorctuVi*  pci$-v~  Hi  quaque  qui  tecum  fue- 
fttxp  Tâiv  çpo&Tèpoiitvojvj  run‘  confitentut 

Bon  potuiil'i  queraquam  | *Um  ln  ^ rpoiîtf 

Vous  htm  mbis  vi^Und»  refiituit  rem* 

' - ‘ ■"*  Suer. Tib.  xtjr 
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a»,  r.  7st.  dreffe  aufli  bien  que  l’eftime,  « a Soit 
Vt  j.c.  u.  M qu’il  me  furvienne  quelque  affaire  qui 
„ demande  des  réflexions  férieufes , ou 
33  quelque  chagrin  qui  me  tourmente , 
33  je  regrette  l’abfence  de  mon  cher  Ti- 
>,  bére , & je  me  rappelle  ce  que  Dio- 
« méde  dit  d’Ulyflè  dans  Homère  : 
,,  Avec  un  tel  fécond  y je  me  promettrais 
n de  me  tirer  du  milieu  même  d'un  incen- 
3»  die  ; car  il  eft  homme  d une  prudence 
3>  exquife,  Lorfque  j’entensdire  que  vous 
3$  êtes  exténué  par  les  fatigues  conti- 
30  nuelles,  que  les  Dieux  m’exterminent, 
„ fi  je  ne  friflonne  de  tout  le  corps.  Je, 
,3  vous  prie  de  vous  ménager,  de  peur 
3»  que  fi  vous  venez  à tomber  malade  ,r 
s»  votre  mère  & moi  nous  n’expirions: 
„ de  douleur , & que  le  peuple  Romain 
3o  ne  coure  rifque  de  voir  renverfèrfon 
„ Empire.. Peu  importe  que  ma  fànté 
,,  foit  bonne  ou  mauvaife,  pourvû  que 

! - c 

a Sivequid  accidit , de  1 chor  valde,  médius  fidius 
quo  fit  c<?gitandi^m  dili-  I Tibctium  meutndcfid:tos 
gentiûs  , fivé  quid  ftoma-  | fuccurritque  , 


dC  irvôfihet»  t s*  vvptç  ù&oftttoi» 
Âfc<p*  *»çilruffitr  t tvn  Ac*  otî'g  ntiretf. 


Attenuatum  te  elfe  coati* 
nuatione  laborum  quum 
audio  8c  Iego,Dii  me  per- 
dant  nifi  cohocrefcit  cor- 
jpumeum  ; tequerogo 
T -t 


ut  parcas  tibi  : ne  fi  te  lan* 
guère  audierimus  $c  ego 
Sc  mater  tua  exfpircmus,8c 
de  fumma  Impetii  fui  po* 
pulus  Romaaus  périclité^ 
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» vous  vous  portiez  bien.  Je  prie  les  An.  R. 
«Dieux  qu’ils  vous  confervent  poureeJ,C’  *** 
« nous  , & qu’ils  permettent  que  vous 
« jouifliez  à préfent  & toujours  d’une 
« parfaite  fanté  , s’ils  n’ont  pas  pris  le 
« peuple  Romain  en  haine. ,» 

Àugufte  ne  s’en  tint  pas  à des  paro-  H lu'  donne 
les.  Il  prouva  à Tibère  fon  eftime  & égal  au  fien. 
fa  confiance  par  des  effets  biens  réels,  veii.u.  m. 
Car  il  le  fit  prefque  fon  égal  & fon 
collègue  : & fur  fa  demande  les  Con- 
suls en  vertu  d’uii  Décret  du  Sénat  por- 
tèrent une  Loi  qui  fut  aütorifee  par  les 
fuffrages  du  Peuple  , & qui  ordonnoit 
que  Tibère  auroit  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  partage  de  l’Empereur  & fur 
toutes  les  armées  la  même  autorité  dont 
jouiffbit  Augufte.  Ce  fut  avec  cet  ac- 
croiftèment  de  dignité  & de  pouvoir 
que  Tibère  revint  à Rome  , pour  y 
célébrer  le  triomphe  qui  lui  étoit  dé- 
cerné depuis  longtems , & que  le  mal- 
heur de  Varus  l’avoit  obligé  de  diffé- 
rer. Il  triompha  des  Illyriens  ôc  des 
Pannonicns  fous  le  Confulat  de  Ger- 
manicus. 


tur.  Nihil  intercft  valeam 
ipfe  nec  ne , fi  tu  modo 
valcbis.  Deos  obfccro  ut 
te  nobi$coBfetvent,8£va- 


lere  nunc  Sc  fcmper  pa- 
tiantur , fi  non  populum 
Romanum  pcrofi  funt* 
Sncf.  ibid. 
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JiV.  R.  yii.  GeRMANICUS  CæSAR. 

De  J.  C.  1 2*  C.  F ONT  El  US  C A PI  T O. 

P 

Triomphe  de  La  pompe  de  ce  triomphe  futmagni- 

TiLére.  r rT  r . . , Vr  , 

tique.  Les  principaux  chers  des  peuples 
vaincus  y parurent  chargés  de  chaînes  : 
les  Lieutenans  du  vainqueur,  qui  avoienc 
obtenu  à (a  recommandation  les  orne- 
nu-ns  de  Triomphateurs  , l’accompa- 
gnèrent revêtus  de  ces  éclatantes  rér 
compenfes  de  leurs  fervices.  Augufte 
prélida  à la  cérémonie  , aflis  vrailenu- 
blablement  dans  la  T ribune  aux-  Ha- 
rangues : & lorfquc  Tibère  fut  arrivé 
à la  place  publique  , avant  que  de  toiuv 
ner  vers  le  Capitole  , il  defeendit  de 
fonchar  , & vint  faire  hommage  de 
toute  fa  gloire  à fon  père,  en  fè  mettant 
à fes  genoux.  Il  donna  enfuite  au  peu- 
. pie  un  repas  à mille  tables , & une  graT 
* Trente  fat  tification  de  trois  cens  * fefterces  pac 

iivrts  dix  fuis,  a 1 

J tete. 

Huit  Légions  Depuis  que  Tibère  eut  quitté  la  Ger- 
Gcrm'ankus11,  manie  , il  ne  s’y  pafl'a  rien  de  mémora- 
en  reçoit  ie  ble , & un  intervalle  de  calme  y régna 
xntn",ancic  jùfqu’à  la  mort  d’Augufte.  Les  Ro- 
r»c.  lAnn.  mains  renoient  pourtant  de  grandes  for- 
iv'fi ces  fur  le  Rhin , huit  Légions  partagées 
en  deux  corps  d’armée , qui  occupoicnt 
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les  deux  Provinces  de  la  Gaule  Belgi-  An.  R.  7^'.'  . ?, 
que  , que  l’on  appelloit  la  haute  & la  De  J*  **  ll* 
balle  Germanie.  Germanicus  âgé  alors 
d’environ  vingt- huir  ans , reçut  au  for- 
tir  du  Confulat  le  commandement  de 
toutes  ces  forces , les  plus  conlidérables 
qui  fe  trouvaient  réunies  en  aucune 
partie  de  l’Empire,  ll  n’en  falloir  pas 
moins  pour  maintenir  d’une  part  la 
tranquillité  dans  les  Gaules  , & de  l’au- 
tre imprimer  de  la  terreur  aux  Ger- 
mains. Ce  jeune  Prince  commença  l’é- 
xercice  de  fon  emploi  par  le  cens  ou 
dénombrement  des  Gaules , Sc  il  y tra- 
vailloit  actuellement  lorfqu’Augultc 
mourut. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la  more 
d’Augufte , il  me  refte  à reprendre  tous 
les  faits  qui  dans  les  dernières  années 
de  fon  Empire  n’ont  point  eu  de  rap- 
port aux  guerres  de  Germanie  & de 
Fannonie. 

Quoique  ce  Prince  eût  toujours  été  Augurte  tfâ- 
d’unc  fanté  très  délicate , les  foins  qu’il  ]'*lljicn 
prit  de  la  ménager,  furtout  par  une  vie.fcprocu* 
grande  fobriété  , lui  confervérent  allez  fedue^’ 
de  forces  jufqu’à  la  fin,  pour  ne  point  adouciflc-  - 
traîner  unevieillellè  languillànte  & oifi-  metts' 
ve.  Il  fe  procura  des  adouciflemens , 
mais  il  ne  fut  jamais  réduit  à l’inaétion. 

Viiij 
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Il  fait  donner 
à fon  Confeil 
privé  la  même 
autorité  qu’a- 
roit  le  Sénat. 
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Agé  de  foixanre-&-dix  ans , il  com- 
mença à ne  fe  plus  rendre  Ci  aflîdu  aux 
affemblées  du  Sénat,  & il  permit  à cette 
Compagnie  de  décider  bien  des  affaires 
en  fon  abfence.  On  conçoit  bien  que 
cen’étoient  pas  les  plus  importantes. 
Quatre  ans  après  il  s’affranchit  du  céré- 
monial gênant  des  falutarions  tumul- 
rueufës  & des  repas  publics.  Il  pria  les 
Sénateurs  de  ne  plus  fe  donner  la  peine 
de  venir  exactement  lui  rendre  des  de- 
voirs en  fon  Palais , & de  trouver  bon 
qu’il  fe  difpenfat  de  fe  trouver  avec  eux 
aux  repas  de  Compagnie.  L’an  de  Rome 
7 64  au  mois  de  Septembre  dn  quelle 
il  devoit  entrer  dans  fa  foixante-&- 
quinziéme  année , ne  pouvant  plus  que 
très  rarement  aller  au  Sénat , il  fit  attri- 
buer à fon  Confeil  privé  la  même  au- 
torité dont  jouiffoit  tout  ce  grand 
Corps. 

Nous  avons  vû  que  dès  les  commen- 
cemens  de  fon  adminiftration , il  s’étoit 
donné  quinze  Confeillers  , tirés  du 
nombre  des  Sénateurs,qui  changeoient 
tous  les  fix  mois.  Ce  Confeil  ne  déci- 
doit  que  les  affaires  urgentes  , & pré- 
paroit  feulement  celles  qui  étant  déplus 
grande  conféquence  dévoient  être  rap- 
portées à toute  la  Compagnie  afîètn- 
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blée.  Dans  l’occafion  dont  je  parle , 
Augufte  prit  vingt  Confeillers  au  lieu 
de  quinze , 8c  étendit  à un  an  la  durée 
de  leur  fervice.  Mais  le  changement  ef- 
fentiel  eft  celui  que  j’ai  marqué  dabord, 
& confîfte  en  ce  que  par  un  Décret  du' 
Sénat  il  fut  dit  8c  ftatué , que  les  Or- 
donnances que  rendroit  Augufte  affilié 
de  Tibère , des  deux  Confins  , de  fes 
deux  petits-fils , Germanicus  & Drufus, 
8c  du  Confeil  des  vingts  , auroient  la 
même  force  que  fi  elles  étoient  émanées 
du  Sénat.  Il  exerçoit  dès  auparavant 
cette  autorité  par  le  fait.  Il  fut  bien-aife 
d’avoir  un  titre  en  bonne  forme  : 8c  de- 
puis ce  tems  il  gouverna  l’Empire  fans 
prefque  fortir  de  fa  chambre  , 8c  fou- 
vent  même  de  fon  lit. 

Ce  Décret  portoit  une  diminution 
notable  aux  droits  du  Sénat.  Augufte 
affaiblit  pareillement  ceux  du  Peuple, 
que  fon  fticceftèur  devoit  bientôt  anéan- 
tir. L’an  758  de  Rome  les  aftemblées 
pour  les  élections  des  Magiftrats  ayant 
été  troublées  par  des  faétions , l’Empe- 
reur nomma  lui-même  à toutes  les  char- 
ges : 8c  dans  les  années  fuivantes , il  re- 
commandoit  au  Peuple  ceux  à qui  il 
deftinoit  les  Magiftrarures,  comme  avoit 
fait  le  Dictateur  Céfar. 

Vv 


Il  afFoibîit  Te 
pouvoir  qui 
reftoit  au  Peu. 
pie. 
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son  zîlc  pour  Son  z£le  pour  la  reforme  des  abus 

abolir  le  «.  cli-  r . . i n 

bat.  Loi  papia  Routine  toujours  dans  une  conltanre 
Pyp**-  activité  : ôc  les  guerres  ne  l’empèché- 
renc  pas  d’y  travailler  5 parce  qu’elles 
rouloient  fur  Tibère  , qui  en.fourcnoit 
le  poids  avec  capacité  & avec  fucccs.  Il 
fit  furtout  les  derniers  efforts  contre  le 
célibat , qu’il  avoit  déjà  attaqué  à diver- 
fes  reprifès  , & dont  l’ufage  fe  perpé- 
tuoit  dans  Rome  au  mépris  de  fes  Or- 
donnances. Onofoitmème  murmurer 
hautement  contre  ces  Loix:&  l’an  de 
Rome  760  dans  des  jeux  auxquels  l’Em- 
pereur aflîftoit,  les  Chevaliers  Romains 
lui  portèrent  leurs  plaintes  contre  la  fé- 
vériré  des  peines  impofées  au  célibat , 
& le  prefférent  à grands  cris  de  les  ré- 
Suet.  voquer.  Augufte  voulant  leur  faire  hon- 
3/r  te  de  leur  demande , ordonna  qu’on  lui 
amenât  fur  le  champ  tes  enfans  de  Ger- 
manicus  , qui  étoient  déjà  en  affez 
grand  nombre , quoique  ce  jeune  Prin- 
ce ne  fût  que  dans  fa  vingt-quatricme 
année  : & prenant  quelques-uns  de  ces 
tendres  enfans  entre  fes  bras  > mettant 
les  autres  fur  les  genoux  de  leur  père , il 
les  montroit  aux  Chevaliers , & invitoit 
la  jeunefiè  Romaine  à fùivre  un  tel 
exemple. 

ÿio‘  Il  fit  plusdi  commanda  peu  après  à tout 
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l’Ordre  des  Chevaliers  de  fe  préfentcr 
devant  lui  partagés  en  deux  bandes , 
ceux  qui  étoient  mariés  d’un  côté  , & 
de  l’autre  ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Le 
nombre  des  derniers  ayant  de  beaucoup 
paffé  les  autres , il  fut  faifi  d’indigna- 
tion. Il  commença  par  louer  beaucoup 
ceux  qui  dans  un^honorable  mariage 
élevoient  des  citoyens  pour  la  Républi- 
que. Mais  enfuite  il  inveétiva  avec  véhé- 
mence contre  les  célibataires.  «Si  vous 
» vous  autorifez,  leur  difoit-il , de  l’é- 
*>  xemple  des  Veftales,  vivez  donc  com- 
M me  elles , & foumettez-vous  à la  mê- 
» me  peine , en  cas  que  vous  manquiez 
» à l’obfervation  d’une  exa&e  conti- 
»,  nence.  « Ce  n’étoit  pas  le  plan  de  ces 
hommes  dérangés , qui  ne  çraignoient 
dans  le  mariage  , que  l’embarras  des 
foins  domeftiques  de  de  l’éducation  des 
enfans  qui  n’aimoient  dans  l’état  au- 
quel ils  demeureroient  attachés , que  la 
liberté  de  fe  livrer  fans  frein  à toutes 
fortes  de  défordres. 

Un  pareil  fyftême  de  conduite  irri- 
toit  Augufte  avec  raifon  : & bien  loin 
de  révoquer  ou  d’adoucir  les  peines 
auxquelles  il  l’avoit  précédemment  a £■ 
fujetti , il  en  ajouta  de  nouvelles  par 
une  Loi  que  portèrent  les  Confuls  Pa- 

yvj 
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pius*  6c  Poppéus.  Une  circonftancë 
bien  finguliére  , & qui  fait  voir  com- 
bien l’abus  auquel  vouloit  remédier  Au- 
gufte  étoit  répandu  , c’eft  que  ces  deux 
Confuls  porteurs  d’une  loi  fi  rigoureufe 
contre  le  célibat  , n’étoient  mariés  ni 
l’un  ni  l’autre.  La  loi  fut  appellée  de 
leur  nom  Papia  Poppdta , 6c  eft  très  cé- 
' lébre  dans  le  Droit  Romain.  C’eft  aux 
Jurifconfultes  qu’il  appartient  d’en  ex- 
pliquer en  détail , autant  qu’il  eft  pofti- 
ble , toutes  les  difpofitions.  Il  me  fiiffit 
d’obferver  que  cette  loi , félon  Tacite  , 
avoit  deux  objets  : l’un  de  punir  les  cé- 
Tat.  *Ann.  libataires > l’autre  d’enrichir  le  tréfoc 
HI’ 1 5‘  public,  au  profit  duquel  elle  confifquoit 
les  fiicceflions  collatérales  6c  les  legs  qui 
pouvoient  regarder  les  citoyens  non 
mariés. 

Renouvelle-  jJ  renouvella  en  761  les  Loix  contre 

comtifiei^e-  les  Devins  6c  les  Aftrologues , peftes  pu- 
vîns  & les  bliques , qui  par  des  efpérances  trom- 
A^1^^0gUC,,  peufis  irritent  la  cupidité  des  hommes , 
6c  portent  également  le  trouble  dans 


* Ces  deux  Confuls  fu- 
rent fuiftstuts  le  premier 
Juillet  à ceux  qui  aboient 
commenté  l' année > & leurs 
noms  entiers  étaient  M.  Pa 
pius  Mutilus , Q..  Poppsns 
Secundus.  Le  dermer  ne 
doit  point  être  confondu 


avec  l’un  des  Confuls  ordi- 
naires de  U même  année  , 
qui  portoit  le  meme  nom 
de  famille  . mais  avec  un 
prénom  & un  furnom  dif- 
férent. Celui-ci  fe  nom - 

moitC.  Pcppæus  Ssibinu* 
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l’Etat  & dans  les  familles.  Il  employa 
pour  en  défabufer  les  peuples  un  moyen 
plus  efficace  que  les  Loix  : ce  fut  d’en 
témoigner  lui-même  beaucoup  de  mé- 
pris. Pour  faire  voir  combien  il  crai- 
gnoît  peu , par  rapport  à ce  qui  le  re- 
gardoit  perfonnellement,les  prédictions 
des  Aftrologues,  il  rendit  public  & fit 
afficher  dans  Rome  fon  Theme  natal , 
c’eft-à-dire,  un  Etat  de  la  pofition  des 
A (1res  telle  quelle étoit  au  moment  de 
fa  naifïànce. 

Les  faifeurs  de  libelles  diffamatoires  Peine pronon. 
font  une  autre  felpéce  d’hommes  très  j** 

pernicieufe  à la  fociété.  L’attention  belles ; diffa- 
d’Augufte  à les  réprimer  fut  furtout  ex-  ^“càffius^é- 
citée  par  les  excès  auxquels  fe  porta  envérus. 
ce  genre  Caffius  Sévérus  , Orateur  cé-  L 
lébre , mais  qui  abufoit  de  fon  efprit 
& de  fes  talens  pour  déchirer  par  des 
écrits  fànglans  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  illuftre  dans  Rome  en  hommes  & 
en  femmes.  C’étoit  un  caraéfcére  natu- 
rellement cauftique  & mordant.  Il  avoit  x.7* 
beaucoup  de  force  dans  fon  ftyle , une 
urbanité  toujours  mêlée  d’amertume  , 

& dans  fes  difcours  il  étoit a moins  gou- 
verné par  le  jugement  & par  le  fens , 
que  par  l’emportement  de  fà  bile.  S’il 
a Plus  Aomacho  , «juins  confilio  dédit,  gutniiL 
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accufoit , ce  n’étoitpas  le  zélé  de  la  ju- 
ftice  qui  paroilloit  l’animer  , mais  le 
pîaifir  de  nuire. tc  Grands a Dieux  > s’é- 
« crioic-il  dans  Ton  plaidoyer  contre 
m Alprénas  , je  vis  , 8c  je  m’applaudis 
n de  vivre  , puifque  je  vois  Alprénas 
93  accufé.  » Parole  que  Quintilien  blâ- 
ma avec  beaucoup  de  raifon  , comme 
la  marque  d’un  caraélére  malfaifant , 
tout-a-fait  capable  d indifpofer  8c  d’a- 
liener  les  Juges.  Mauvais  cœur  , efprit 
de  travers,  il  eft  digne  d’avoir  le  pre- 
mier corrompu  la  noble  fïmplicité  de 
1 Eloquence  Latine , & de  s’être  rendu 
l’introduéteur  8c  le  Patriarche  du  mau- 
vais goût. 

Augufte  fouffrit  longtems  l’infolence 
de  ce  déclam ateur,  en  qui  la  baflêflè  de 
l’origine  égaloit  la  pétulance  de  la  lan- 
gue , 8c  qui  dans  certaines  occasions  ne 
l’avoit  pas  épargné  lui-même.  Comme 
on  l’exhortoit  à le  punir  , il  répondit 
que  dans  une  ville  pleine  de  vices  la  li- 
berté de  la  fatyre  étoit  un  mal  nécef* 
faire.  Mais  Calîîus  s’enhardiffant  par 
l’imjpunité  , 8c  pouffant  fa  médifance 
effrenée  au  delà  de  toute  mefure , Au- 
gufte fe  crut  obligé  d’y  mettre  ordre. 

a Dii  boni  ! vivo,  $c  , quo  me  viyerc  juYtt,  Afj>re» 
»aiem  rcuaj  video.  gnintiU  XI.  I, 
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Il  déclara  les  auteurs  de  libelles  difta-  Ta(‘ 
matoires  fournis  à la  peine  de  la  loi  con-.  z\ * 
tre  les  crimes  de  léfe-majefté , loi  an- 
cienne, qui  jtifques-là  n’avoit  eu  pour 
objet  que  les  aétions  les  plus  nuifibles  à 
l’Etat , telles  que  les  féditions , les  tra- 
hifons  contre  la  patrie , les  défaites  ar- 
rivées à la  République  par  la  faute 
des  Généraux.  Augufte  en  y compre- 
nant les  écrits  & les  difcours  injurieux, 
fit  un  bien , mais  qui  devint  une  fource 
d’injuftices  & de  cruautés  tyranniques 
fous  fes  fucceftèurs.  Calfius  accufc  en 
vertu  de  cette  Loi  fut  jugé  par  le  Sénat 
en  corps , qui  après  un  ferment  folen- 
nel  de  rendre  une  éxaéte  juftice  , le 
condamna  à être  relégué  dans  Tille  de 
Crète. 

Le  penchant  à la  làtyre  eft  un  vice 
dont  on  ne  fe  corrige  point.  Cafnus 
dans  fon  exil  continua  Téxercice  du 
dangereux  talent  qui  le  lui  avoit  mé- 
rité : & nous  verrons  fous  l’empire  de 
Tibère , comment  par  cette  conduite  il 
aggrava  fon  infortune. 

Je  ne  fais  fi  Ton  doit  louer  ou  bîâ-  Loi  P°uç  rtn~ 
mer  Augufte  de  la  nouvelle  rigueur  qu’il  rcufc'Ta^onf 
ajouta  à la  condition  des  éxilés.  Il  pa-  djtion  des  éxi*. 
roît  que  fous  le  Gouvernement  Répu-  ^i0t  ^ LVa. 
blicain  ceux  à qui  Ton  avoit  interdit  k 
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feu  & l’eau  , avoient  la  liberté  de  Ce 
retirer  où  bon  leur  fembloit.  Augufte 
avoit  déjà  introduit  l’ufâge  de  les  fixer 
fouvent  à un  certain  lieu.  Mais  de  plus 
fachant  que  plusieurs  éxilés  rendoient 
leur  peine  fort  légère  s foit  par  la  li- 
• ccnce  qu’ils  prenoient  de  s’écarter  du 
féjour  qui  leur  étoit  déterminé  , foit 
par  la  bonne  chère  & les  autres  dou- 
ceurs de  la  vie  , il  fit  ordonner  qu’à 
l’avenir  ceux  à qui  le  feu  & l’eau  au- 
roient  été  interdits  feroient  tranfportés 
dans  des  ifies  * , à cinquante  milles  de 
diftance  au  moins  de  la  terre  ferme  : ôc 
il  réduifit  le  nombre  des  efclaves  ou  af- 
franchis que  pourroit  avoir  un  exilé  à 
vingt  -,  & la  quantité  de  bien  qu’il  lui 
feroit  permis  de  polïeder , à cinq  cens 
mille  lellerces. 

Re5iemem.au  Un  réglement  fort  fige , 8c  tout-à- 
gesquefe  fai- fait  utile  aux  Provinces  , eft  celui  que 
loient  donner  Augtifte  au  fujet  des  éloges  que  les 

pies  les  Gou.  Gouverneurs  fe  faifoient  donner  par  les 

verneurs  de  peilplcs  fournis  à leur  puiflance.  Sou- 
Provmcos.  r t * » 


* Les  ifles  de  1 {hodcs.de 
Cos,  de  Ltsbos,  & de  Sar- 
daigne , quoiqu'elles  ne 
fujfent  pas  dans  la  disan- 
te preferite  par  la  Loi  > 
pouvaient  néantmoins frr- 
vir  de  lieux  d’éxil.  Dion 
dit  qu’il  igntrt  li  motif  df 


cette  exception.  On  peut 
foupçonner  que  le  Prince 
avoit  voulu  fe  réferver 
par  la  loi  mime  la  faculté 
de  traiter  plus  doucement 
ceux  des  éxilés  qu'il  juge*, 
voit  * propos  de  favori  ftrK 
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vent  après  les  avoir  véxés  par  des  rapi- 
nes , ou  ils  extorquoient  d’eux  encore 
par  de  nouvelles  vexations  des  Décrets 
d’approbation  8c  d’aétions  de  grâces  , 
ou  ils  tâchoient  de  les  mériter  par  une 
molle  indulgence  : 8c  ces  bons  témoigna- 
ges fervoient  aux  coupables  de  moyens 
de  défenfe  contre  les  acculâtions  que 
l’on  eût  pû  leur  intenter  à Rome.  Au- 
gufte,qui  avoit  à cœur  8c  lè  bonheur  des 
liijets  , 8c  l’honneur  de  l’Empire , vou- 
lut obvier  à une  fraude  , qui  fer  voit 
d! encouragement  pour  commettre  l’in- 
juftice  , & de  rempart  après  qu’on  l’a- 
voit  commife  *,  qui  rendoit  le  Gouver- 
nement exceflivement  odieux  , ou  au 
contraire  en  avilifloit  la  majefté.  Ceft 
pourquoi  il  défendit  aux  villes  8c  aux 
peuples  des  Provinces  de  faire  aucun 
aéte  , aucun  décret  en  faveur  des  Ma- 

fiftrats  Romains , ni  pendant  le  tems 
e leur  geftion , ni  avant  loixante  jours 
écoulés  depuis  quelle  (èroit  expirée. 

Parmi  tant  d’abus  qu’Augufte  tâchoit  il  lève  la 
de  détruire  , il  en  eft  un  auquel  il  le  défc.nj5.  q"*'1 
crut  obligé  de  céder.  Il  avoit  défendu  chevaîk^de 
aux  Chevaliers  Romains  de  (è  battre 
comme  gladiateurs.  Mais  la  fureur  pour  ccurs. 
ces  miférables  combats  étoit  telle , que 
l’on  méprifoit  la  flétriflure  impofée  par 
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la  loi.  Augufte  aina  donc  mieux  lever 
la  définie  , penfant  que  l’exemple  de  la 
mort  fanglante  de  quelques-uns  feroit  \ 
plus  paillante  que  la  crainte  de  l’igno- 
minie. Il  le  trompa.  C’eft  un  mauvais 
moyen  pour  remédier  au  vice  , que  de 
lui  lâcher  la  bride.  Le  concours  des 
fpe&atcurs  attirés  par  des  noms  iilu- 
iires , l’autorité  des  M tgiftrars  qui  don- 
noi'ent  les  jeux  , ie  confenrement  de 
l’Empereur  , toutes  ces  circonftances 
augmentèrent  le  mal  6c  le  perpétuè- 
rent. Nous  verrons  lotis  les  Empereurs 
lui  vans , non  feulement  des  Chevaliers, 
mais  des  Sénateurs  , 6c  jufqu’à  des  fem- 
mes , braver  la  honte  & le  danger  at- 
tachés à ces  combats  egalement  infa- 
mans  6c  inhumains. 

Voilà  ce  que  nous  fournit  de  plus  mé- 
morable le  Gouvernement  civil  d’Au- 
Çulte , pendant  que  Tibere  fut  occupé 
a conduire  les  guerres  de  Pannonie  6c 
de  Germanie. 

Lan  de  Rome  764  eut  pour  Con- 
fuis  Plancus  & Silius. 

Av.  R.  L.  Munatius  Plancus. 

De  j.  c.  13.  c.  S 1 l 1 u s. 

Sous  ces  Çonfuls  Augufte  fe  fit  re* 
nouvelier  encore  pour  dix  ans  la  puif- 
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-fancc  Impériale , dont  la  dernière  pro-  Av.  R.  754. 
rogation  expiroir  à la  fin  de  cerre  an-Dc  J*  c*  1J* 
née.  Il  fit  pareillement  proroger  la  puif- 
fance  du  T ribunat  à Tibère  , qu’il  trai- 
toic  en  tout  fur  le  pied  de  Ton  fuccefi- 
feur  défigné.  L’année  préccdcntc,en  re- 
commandant Germanicus  au  Sénar , il 
avoit  recommandé  le  Sénat  même  à 
Tibère  , comme  au  chef  futur  de  l’Em- 
pire. U lui  faifoit  prendre  par  coût  au 
Sénat,  au  Confèil  privé,  la  préémi- 
nence fur  les  Confuls.  Il  partagea  avec 
lui  les  fondions  de  la  Cenfure  , & ils 
achevèrent  enfemble  le  dénombrement  LaPis 
du  Peuple  Romain , qui  fe  trouva  com- 
prendre quatre  millions  cent  trente 
mille  citoyens. 

Drufus  fils  de  Tibère  fut  auflî  élevé 
en  honneur  par  Augufte.  Il  avoit  été 
Queftcur  l’an  de  Rome  762.  cinq  ans 
avant  l’âge  preferit  parles  Loix.  Cette’ 
année  764.  il  fut  défigné  Confùl  pour 
entrer  en  charge  trois  ans  apres  , fims 
palier  par  les  dégrés  intermédiaires  de 
l’Edilité  & de  la  Préture.  Germanicus 
avoit  jouï  des  mêmes  prérogatives. 

C’eft  ainfi  qu’Augufte  en  accumulant  les 
honneurs  fur  la  tête  de  Tibère  & fur 
celles  de  fes  enfans  , établiffoit  folide- 
ment  les  droits  & la  puiflance  de  celai 
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qu’il  deftinoit  à lui  fuccéder.  Il  s’y  pre- 
noit  à tems  : car  il  mourut  l’année  fui- 
vante , qui  eut  pour  Confuls  deux  de 
Tes  parens } Pompeius  & Apuleius. 

An.  x.  7*7.  S ex.  Pompeius. 

Dc  j.c.  i4.  Sex>  apuleius. 

Affojbiiflè-  Le  grand  âge  d’Augufte , & la  dirni- 

Enlé  d'Ail4  nution  de  £s  forces  j donnoient  déjà 
guftc  inquié-  depuis  quelques  années  beaucoup  a 
mains."  K°'  penfer  aux  Romains.  Et  leurs  idées 
Tat.  ^Ann.  étoient  différentes.  Les  uns  fe  repaif- 
4*  foient  de  l’efpérance  chimérique  de  voir 
rétablir  la  liberté  Républicaine.  Quel- 
ques-uns craignoient  une  guerre  civile , 
d’autres  la  fouhaitoient.  Le  plus  grand 
nombre  s’occupoient  beaucoup  du  ca-r 
raéèére  des  maîtres  qu’ils  alloient  avoir. 

Agrippa  Pofthume,  qui  fè  préfèntoit 
le  premier  à leur  efprit , comme  le  plus 
proche  de  l’Empereur  par  le  fang , puis- 
qu’il étoit  fon  petit-fils  , Agrippa  a , 
courage  féroce , & de  plus  aigri  par 
l’ignominie  de  l’éxil , n’avoit  d’ailleurs 
ni  lage , ni  l’expérience néceffaires pour 
foutenir  le  fardeau  du  Gouvernement. 
Tibère  étoit  dans  la  grande  maturité 

a Truceni^  Agrippam  , . rientiâ  , tant*  mo!i  pa- 
& ignominiâ  acceufum  , rem.  Tiberium  Ncronen» 
n«n  «tare  . non  cxpe-  ] matuium  annis  , fpcûar 


Digitized  by  Googl 


AugüstEjLiv.  III.  477 
de  1 âge,  puifqu’il  paffoit  cinquante  ans  : An.  k.  7<fr. 
il  avoit  fait  Tes  preuves  de  capacité  dans  Dc  J* c*  I+' 
la  guerre.  Mais  on.craignoit  en  lui  l’or- 
gueil & la  dureté  héréditaires  dans  la 
maifon  desClaudes,&  on  difoit  que  bien 
des  traits  de  cruauté  lui  échappoient , 
quelque  foin  qu’il  prît  de  les  étouffer. 

On  ajoutoit  qu’il  avoir  été  nourri 
dans  la  maifon  Impériale  dès  l’enfancej 
que  dès  fa  jeunefïè  les  Confulats  & les 
triomphes  avoient  prefque  prévenu  fes 
défirs.  Que  pendant  les  années  méme3 
qu’il  avoir  paflëes  à Rhodes , couvrant 
lin  véritable  éxil  fous  l’apparence  d’une 
retraite  volontaire,  il  n’avoit  roulé  dans 
fes  fombres  penfées  que  vengeance,que 
difïimulation , que  débauches  fécretes. 

On  n’oublioit  ni  Livie , ni  Germanicus 


ÔC  Drufus.  La  hauteur  dejpoticjue  de  la 
mère  ^ difoir-on , s'unira  aux  vices  du  fils, 
pour  nous  faire  éprouver  tous  les  maux  de 
lafirvitude.  Il  nous  faudra  devenir  les 


- ’ r\ 

tum  bçllo  : fed  vçtere  at. 
que  inlîtâ  Claudix  fami- 
liæ  fupetbiâ  ; mulcaque 
indicia  fxvitixjquauquam 
prcmantur  , erumpere. 
Huuc&  prima  ab  infantia 
eductum  in  domo  régna, 
trice  : congeftos  juveni 
confulatus  , triumphos  : 
ce  iisquidem  annis  quibus 

iUwdi  fpetic  fcccflus  ex* 


fulem  cgerir,a!iquidquàm 
iram,  & fimulationcm.ôc 
fecretas  libidines  medita- 
tum.  Accedere  matrera 
muliebri  impotentiâ.  Ser* 
viendum  fcminx  , duo. 
bufque  jnluper  adolefcen- 
cibus  , qui  Rempublicam 
intérim  premant  , quart- 
doquc  diArajaact.  T*cr 
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Llvie  eft  foup- 
çonriée  d’d. 
voir  empoi- 
fom.é  A 11  gu. 
lie.  Incertitu- 
de rf:  ce  cju’on 
a débité  à ce 


fajcr. 


P lin.  VIT.  4î. 
T tic.  ^Ann. 

I.  1. 

Plut,  de  Gar- 

rut. 

Dit. 
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enclaves  d'une  femme  , & encore  de  deux- 
jeunes  ambitieux  , qui  Je  réuniront  pour 
écrajer  la  République , en  attendant  qu  ils 
la  déchirent  pa:r  leurs  divijions. 

Cependant  la  fitnté  d’Augufte  dépé- 
rilîbit  y 6c  quelques-uns  foupçonnôient 
que  le  crime  de  fa  femme  y avoir  part  : 
comme  fi  un  vieillard  dans  fa  foixanre- 
&-feiziéme  année  , d’une  compléxion 
naturellement  très  foible , avoit  befoin 
de  poifon  pour  mourir.  Dion  raconte , 
mais  comme  un  fimple bruit,  que  Livie, 
qui  (avoit  qu’Aiigufte  aimoit  les  figues 
en  avoit  empoifonné  quelques-unes  fur 
l’arbre  \ & que  cueillant  pour  elle-mê- 
me & mangeant  de  celles  qui  croient 
faines, elle  en  avoit  préfenté  d’infeéfcées 
àJ’Empereur..  . . 

Comme  nul  crime  n’eft  fiippofé  com- 
mis, gratuitement,  on  prête  à Livie  un 
morif,  & l’on  prétend  quelle  eut  des 
allarmes  ail  fujet  de  la  fuccefiïon  de  Ti- 
bère à l’Empire.  Il  eft  vrai  que  des  Au- 
teurs d’un  très  grands  poids  atteflent 
que  dans  les  derniers  tems  la  tendrefiè 
a.Augufte  fe  réveilla  pour  fon  petit-fils 
Agrippa  , jeune  Prince  peu  aimable , 
mais  qui  après  tout  n’avoit  été  con- 
vaincu d’aucun  crime  : qu’il  s’en  ouvrit 
i Fabius  Maximus , idc  le  plaignit  à lui 
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de  la  nécefiîté  où  il  fe  voyoic  de  pren-  an.  a..  7*f. 
dre  pour  héritier  le  fils  de  là  femme,  Dc  J,c‘  ,4* 
pendant  qu’il  en  avoir  un  de  fon  fang. 

Ce  qui  peur  jetrer  quelque  douce  fur  la 
vériré  de  ce  récit , c’eft  que  fon  y ajou- 
te une  ci r confiance  qui  n’a  nulle  pro- 
babilité. Tacite  ôc  Dion  racontent 
qu’Augufie  fe' tranfporta  avec  Fabius 
dans  i’ifle  de  Planafie , où  vivoit  en 
éxil  fon  malheureux  petit-fils  j qu’il 
s’attendrit  avec  lui  j qu’il  y eut  beaucoup 
de  larmes  répandues  de  parc  ôc  d’autre  ; 

& qu’en  conféquence  ceux  qui  s’inté- 
refioient  pour  Agrippa  elpérérent  qu’il 
reviendrait  dans  le  Palais  de  fon  ayeul. 

J’avoue  que  ce  voyage  me  femble  in- 
venté à plaifir.  A quiparoîtra-t-il  croya- 
ble , qu’Augufte  ait  pû  aller  de  Rome 
dans  une  ifle  voifine  de  la  Corfe  , fans 
que  Livie  en  ait  rien  fçû  ? Car , filon 
mes  Auteurs , elle  n’en  fut  inftruice  que 
par  findiferétion  de  Fabius,  qui  révéla 
ce  ficret  à fi  femme  Marcia , Ôc  celle-ci 
à Livie.  « 

Les  inventeurs  du  conte , quels  qu’ils 
foient,  ne  l’ont  pas  laifie  en  fi  beau 
chemin.  Livie , dit-on  , fit  une  querelle 
à Augufte  fur  ce  qu’il  lui  avoit  caché  fis 
delfiins  par  rapport  à Agrippa.  « Si  vous 
a»  voulez , lui  dit-elle  , rappeller  votre  • 

. i 
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Am.  R.  7*?.  » petit-fils , pourquoi  me  rendre  odieu- 

Dc  J.  c.  14.  M pe  t moi  & toute  ma  famille , à celui 
„ dont  vous  prétendez  faire  votre  fuc- 
„ cellèur  ? » Augufte  eut  beaucoup  de 
chagrin  de  ce  que  le  myftére  étoit  dé- 
couvert : & lorfque  Fabius  vint  pour 
le  faluer  le  matin  , en  lui  fouhaitant  le 
bon  jour  , félon  l’expreflion  familière 
que  retenoient  encore  les  Romains  mê- 
me avec  leurs  maîtres  , l’Empereur  lui 
répondit , cc  Adieu  Fabius.  » L’indilcret 
confident  entendit  cc  que  fignifioitçette 
parole  avec  laquelle  les  anciens  faluoienc 
pour  la  dernière  fois  leurs  morts , après 
les  avoir  enfermés  dans  le  tombeau. 
Défefpéré , il  retourna  fur  le  champ  à 
fa  maifon  , rendit  compte  de  tout  à là 
femme  , & lui  dit  qu  après  l’infidélité 
quil  avoit  faite  à Augufte , il  ne  pou- 
voir plus  vivre , & de  fait  il  fe  tua.  A les 
funérailles  la  défolation  de  Marcia  fut 
extrême,  & on  l’entendit  s’écrier  qu’elle 
étoit  la  caufe  de  la  mort  de  Ion  mari. 
Pline  termine  le  tout , en  attribuant  à 
Augufte  des  inquiétudes  fur  les  çieflèins 
de  Tibérp  & de  Livic. 

Tout  cela  me  paroît  fort  mal  ima- 
giné. Augufte  y fait  un  perfonnage  pi- 
toyable : le  voyage  dans  l’ifle  de  Pla- 
nafie  eft  Yifiblemçnt  une  fable  : Sç  les 

défiances 
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défiances  d’Augufte  par  rapport  à Livie 
font  démenties , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt , par  les  dernières  paroles 
de  cet  Empereur  mourant.  Au  refte  je 
foumets  8c  le  fait  & mes  réflexions  ail 
jugement  du  Leébeur.  Pour  moi  je  m’en 
tiens  à ce  qui  eft  certain  8c  avéré. 

La  maladie  d’Augufte  fe  déclara  par 
un  affoibliflèment  de  feftomac  ôc  des 
inteftins.  Il  fut  attaqué  pendant  qu’il 
accompagnoit  Tibère  par  tant  pour  l’Il- 
îyrie  , où  ill’envoyoit  , foit,  comme  , 
dit  Velleius  , afin  qu’il  affermît  la  paix  1 
dans  un  pays  qu’il  avoir  conquis , loir , 
comme  le  fait  entendre  Tacite  , a afin  : 
que  les  Provinces  ôc  les  troupes  s’ac-  . 
coutumalfent  à le  reconnoître  pour  le 
fucceflèur  de  l’Empire.  ~ 1 

• Augufte  le  conduifit  jufqu’à  Béné- 
vent , & ce  fut  pour  lui  , malgré  fon 
incommodité , un  vrai  voyage  de  plai- 
<C\ r.  Il  fe  promena  le  long  de  la  côte 
délicieufe  de  Campanie  , Ôc  dans  les 
ifles  voifines.  Il  féjourna  quatre  jours 
entiers  dans  celle  de  Caprces  , goûtant 
la  douceur  d’un  plein  repos  , ôc  fe  li- 
vrant à toutes  fortes  d’amufemens.  Lorf 
que  pour  y aller  il  paflbit  à la  vue  de 
Pouzzoles , 8c  devant  le  Golfe  qui  tire 
1 a Omncs  per  exctdtus  oftenwtuc.  Tac. 

Tme  £ X 
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Am.  r.  7$f.  Ion  nom  de  cette  ville  , un  vaifTeau 
9c  J.  c.  i4.  D’Alexandrie  arrivoit  dans  le  moment. 

Tous  ceux  qui  montoient  ce  vaiflèau 
firent  à Augufte  une  efpéce  de  fête.  Re- 
vêtus de  robes  blanches  , portant  des 
couronnes  , offrant  de  l’encens , ils  le 
combloient  de  bénédiétions  & de 
louanges  , criant  à haute  voix  & à di- 
verfès  reprifes  : Que  c’étoit  par  lui  qu’ils 
vivoient , qu’ils  iui  dévoient  la  fureté 
de  la  navigation  , que  leur  liberté  & 
leurs  fortunes  étoient  des  bienfaits  qu’ils 
renoient  de  fa  fiigefïe  & de  fa  bonté. 
Ces  acclamations  fi  touchantes  pour  un 
bon  Prince  le  réjouirent  beaucoup  : & 
il  donna  à chacun  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoicnt  quarante  pièces  d’or,  en  leur 
faifant  jurer  qu’ils  n’employeroient  cet- 
te fomme  à aucun  autre  ufage  qu’à  ache- 
ter des  matchandifes  du  vaifïèau  d’Alé- 
, xandrie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Caprées, 
il  fe  procura  plufieurs  petits  divertifïè- 
mens  de  cette  efpéce.  Ainfi  il  diftribua, 
entre  autres  menus  prefens  , à toutes 
les  perfônnes  de  fa  Cour,  des  toges 
Romaines  & des  manteaux  à la  Grec- 
que , à condition  que  les  Grecs  porte- 
foient  la  toge  , & les  Romains  le  raan- 
' reau.  Il  afhfla  alfidûment  aux  jeux  6c 
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àux  Exercices  de  la  jeuneflè  de  Tille  , An.  R.  7i?f. 
Colonie  Grecque,  & qui  confervoit ^ 
encore  dans  les  mœurs  de  Tes  habitans 
des  traces  de  Ton  ancienne  origine.  Il 
régala  aulïi  toute  cette  jeunelîè  , per- 
mettant & même  exigeant  qu’elle  Ce  di- 
vertît avec  une  entière  liberté , & (ans 
«tre  aucunement  gênée  par  fapréfence: 

Sc  le  repas  finit  par  livrer  au  pillage 
toutes  les  viandes  & tous  les  aeflèrts 
qui  étoient  reftés  fur  les  tables.  En  un 
mot  il  n’eft  aucune  manière  de  Te  ré- 
jouir innocemment  dont  il  ne  s’avisât  i 
fait  que  Ce  Tentant  défaillir  , il  voulût 
faire  diverfion  à fon  mal , foit  qu’il  lui-  * 

vît  Amplement  l’impreflion  d’une  gaieté 
douce  qui  lui  étoit  naturelle. 

De  Caprées  il  pafiàà  Naples,  tou- 
jours plus  incommodé.  Cependant  i! 
voulut  voir  les  jeux  inftitués  dans  cette 
ville  en  fon  honneur  pour  être  célébrés 
tous  les  cinq  ans , & il  y demeura  d’uii» 
bout  à l’autre.  Il  acheva  enfuite  Ca  route' 
jufqu’au  terme  qu’il  s’étoit  propofë  ,• 
ceft-à-dire,  jufqu’à  Bénévent,  où  Ti- 
bère prit  congé  de  lui. 

Pendant  qu’Augufte  retournott' vers  U en  arrêté 
Rome , fon  mal  alla  toujours  croiiïant  : â.No,c  par  u 
& enfin  il  devint  fi  violent , qu’il  ne  lui  /lla’h  rzbélç 
permit  pas  de  pafier  Noie.  Il  fallut  fijc-  lc*icai» 

^ «r  • • 
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434  Histoire  des  Empereurs, 
an.  rt  7*1.  combcr , & fe  mettre  au  lit.  Aullîtôt 
De  J.c.  i4.  Livie  dépêcha  un  courier  à Ton  fils, 
qui  à peine  avoir  eu  le  tems  d’entrer  en 
Illyrie.  Tibère  revint  en  toute  diligen- 
ce ,8c , fi  nous  en  croyons  Velleius  8c 
Suétone , il  eut  un  grand  8c  férieux  en- 
tretien avec  Augufte.  Tacite  dit  qu’on 
ne  fait  point  avec  certitude  s’il  le  trou- 
va encore  vivant.  Car  tous  les  chemins 
ctoient  gardés  exactement  par  les  or- 
dres de  Livie , & il  ne  fe  répandoit  de 
nouvelles  que  celles  quelle  avoir  dic- 
tées. 

Mort  d’Au.  . Augufte  ne  fut  pas  longtems  mala- 
gufte.  de  au  } & il  attendit  la  mort  très  pai- 
fiblemenc,  Le  dernier  jour  de  fa  vie , 
après  s’ètre  informé  fi  la  fituation  où  il 
croit  ne  çaufoit  point  déjà  quelque  tu- 
multe au  dehors  , il  fe  fit  apporter  un 
miroir  * 8c  ordonna  qu’on  lui  ajuftât  les 
cheveux , 8c  que  l’on  tâchât  de  remé- 
dier à la  difformité  de  fes  joues  pendan- 
tes des  deux  côtés.  II. a fit  alors  entrer 
fes  amis , 8c  les  voyant  autour  de  fon 
lit, il  lçut  demanda  s’il  ne  leur  fembloit 
pas  avoir  bien  joué  fon  rôle  dans  la 
Comédie  de  la  vie  humaine  : & tout  de 
•••  ..  V,  •:> 

1 a Amiçosadmiflbî  per-  I mode  tranfcgiJJ'e , adjcçic  % 
s ...  cunûatus , pcquid  Us  vi-  I 8c  cUufuIam, 

* *trçtnr  mmnrn  vit 0 cm - J 
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fuite  il  ajouta  un  vers  Grec  , qui  conte- An.  r. 
noir  la  formule  par  laquelle  finiffoientDe  J- G 
ordinairement  les  Comédies  : ft  Battez 
» des  mains , & applaudirez  tous  avec 
w joie.  „ Après  cet  adieu  Comique  , il 
commanda  que  tout  le  monde  fortît,  '•  . *■- 
ôc  il  expira  tout  d’un  coup  entre  les 
bras  de  Livie , en  lui  difant  : « a Livie , 

» confèrvez  le  fouvcnir  d’un  Epoux  qui 
» vous  a tendrement  aimée.  Adieu  pour 
„ jamais.  *>  II  avoit  toujours  fouhaité 
une  mort  douce  -,  8c  le  bonheur  qui 
l’avoit  accompagné  pendant  toute  la 
vie  , ne  fe  démentit  point  encore  dans 
fes  derniers  momens:  bonheur  de  bien 
peu  de  conféquence  , puifqu’il  devoit 
finir , & être  remplacé  par  une  éterni- 
té de  fupplices. 

Il  mourut  à Noie  le  dix-neuf  du  mois  Son  âge; 
d’Août,  Hans  la  même  chambre  où  fon 
père  Oétavius  étoitmort.  Il  avoit  vécu 
foixante-&-fêize  ans  moins  trente-cinq 
jours, étant  né  l’an  de  Rome  68 5/  le 
vingt-deux  Septembre  : ou  plutôt , fi 
l’on  a égard  à l’année  de  conrufion,  qui 
précéda  la  réformation  du  Calendrier 

Aon  xfinv,  vptït  [Atr*  *tv- 

ar tjrxTt»  Suet. 

a Livia  , conjugii  noftii  memor  vive  &:  vale, 

• Xiij 
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426  Histoire  des  Empereurs, 

Aw.  r.  7 i?f.  par  Céfar  , & qui  fut  de  quatre  cens 
e j.  c.  i4.  qUarance.cjnq  jolirs  , on  trouvera  qu’il 
avoit  foixante-&-feize  ans  accomplis} 
ôc  au  delà , lorfqu’il  mourut, 
ourêedefon  La  durée  de  fa  puiflànce  , iî  on  la 
tûJÏUe'  commence  avec  le  Triumvirat,  dont  il 
fe  mit  en  pofîeilîon  le  vingt-fept  No- 
vembre de  l’an  de  Rome  709.  fera  de 
cinquante-cinq  ans  neuf  mois  , moins 
quelques  jours.  Si  on  datte  de  la  ba- 
taille d’Aétium  , qui  le  rendit  feul  maî- 
tre de  l’Univers  , cette  bataille  s’étant 
donnée  le  deux  Septembre  721  , on  at- 
tribuera  à Augufte  près  de  quarante- 
quatre  ans  d’éxercice  de  la  Souverai- 
neté. Mais  nous  avons  obfervé  que  la 
vraie  * époque  de  fon  Empire  eftle  fept 
Janvier  de  l’année  de  ion  feptiéme 
Confulat , qui  eû  la  fept  cens  vingt- 
cinquième  de  Rome  , & ainfi  nous  di- 
rons qu’il  a gouverné  comme  Prince 
& Empereur  pendant  l’efpace  de  qua- 
rante ans  fept  mois  & treize  jours.  Tout 
le  refte  n’eft  qu’ufurpation  manifefte  ôc 
, tyrannie. 


* Cette  époque  efl  ainfi 
déterminée  dans  une 
tription  trouvée  a Nar- 
htm; te  , & rapportée  pote 


Jufie-Lipje  dans  fin  Com- 
mentaire far  Tacite  » I. 
c.  $. 
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§.  IL 

Augufte  efl  le  fondateur  de  la  Monarchie  t 

dans  Rome.  Tableau  de  fa  conduite  po- 
litique & privée.  Son  talent  pour  la 
guerre  , trop  rabaiffe  par  Antoine.  Sa  , * 

maxime  fur  les  guerres  hazardeu/ès.  Il 
ne  fut  point  avide  de  conquêtes.  Sa  fer- 
meté a maintenir  la  difcipline  militaire. 

DifhnBion  quil  faifoit  entre  deux  efpé- 
ces  de  rècompenfes.  Sa  fageffe  dans  le 
plan  de  Gouvernement  quil  établit.  Ses 
vues  de  bien  public  embr afferent  toutes 
les  parties  de  l'Etat.  La  décence  & la 
fplendeur  rendues  à l'Ordre  du  Sénat.  < 

Et  a celui  des  Chevaliers.  Sa  conduite 
mêlée  de  condefcendance  & de  fermeté 
par  rapport  au  Peuple.  Son  attention  à 
confèrver  fans  altération  la  pureté  du 
fang  Romain  : & la  décence  même  de 
l'habillement.  La  ville  embellie  & poli- 
cée.  L'Italie  rétablie  dano  une  fituatiort 
floriffante.  Les  Provinces  rendues  heu- 
reufès.  Les  Rois  alliés  de  l'Empire  pro- 
tégés. Loix.  Grands  chemins.  Pofles  & 
couriers.  Adminiflration  de  la  Jufttce. 

Il  la  rend  lui-même.  Sa  douceur  dans 
les  jugemens.  Défaut  de  fïncérité  & de 
droiture  dans  les  motifs  d'un  corps  d'ac- 
tions fi  louable.  Conduite  privée  d Au- 
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gufle.  Son  incontinence.  Leçon  que  lui 
donne  Athénodore  fur  cet  article.  Repas 
des  douze  Divinités.  Sobriété  & fruga- 
lité d"  Augufte.  Son  goût  de  /implicite 
dans  toute  fa  dépenfe.  Son  jeu  3 modefte 
& plein  de  nobleffe.  Il  fut  bon  & fidèle 
ami.  Père  tendre  mais  malheureux  : 
bon  frère , bon  mari.  Son  indulgence 
fans  foiblejfe  d P égard  de  fis  affranchis 
& de  fis  efclaves.  Protection  quil  ac- 
corde aux  Lettres.  Il  fia  très  lettré  lui- 
même.  Son  goût  décidé  pour  le  tour  na- 
turel & la  clarté  du  ftyle.  Il  eut  le  foi- 
ble  de  la  fitperftition.  Le  trait  le  plus 
marqué  de  fin  caraüére  efi  la  pru- 
dence. Son  extérieur. 


Augufte  eft 
le  vrai  fonda- 
teur de  la  Mo- 
narchie dans 
Rome, 


AUgufte  eft  conftamment  rauteur 
& le  fondateur  du  Gouvernement 
Monarchique  , tel  qu’il  fubfifta  depuis 
lui  dans  Rome.  Il  trouva  dans  le  Dicta- 
teur Cé.làr  l’exemple  de  la  manière  de 
s’emparer  de  la  îouveraine  puiftànce. 
Mais  il  ne  dut  qu’à  lui-même  la  métho- 
de d’en  ufer  , & ce  fage  tempérament , 
qui  mêlé  de  la  forme  Monarchique  & 
de  la  Républicaine  , convenoit  feu!  à 
des  hommes  3 incapables  de  fupporter. 


a Impcraiurus  es  homi- 
nibus  qui  ncc  toram  fer- 
vitutem  pati  poiïunt,  ncc 


toram  liberratem.  T<*e. 
Htjl.  I.  iO,. 
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Comme  Tacite  le  fait  dire  Iongtems 
.après  à Galba , foit  une  pleine  liberté , 
foit  une  entière  fervitude.  Sa  longue 
vie  lui  donna  moyen  de  faire  prendre 
racine  au  nouveau  plan  de  Gouverne- 
ment qu’il  avoit  imaginé  : 8c  par  qua- 
rante ans  de  jouiflànce  paifible  il  l’ac- 
crédita 8c  le  confolida  fi  bien, que  la  du- 
rée en  égala  celle  de  la  Nation.  Les  pre- 
miers fuccellèurs  d’Augufte  furent  des 
Tyrans , qui  pouffèrent  à l’excès  l’abus 
de  la  puiffance  dont  ils  étoient  revêtus , 
mais  néantmoins  fans  altérer  le  fond  8c 
la  conftitution  eflèntielle  du  Gouverne- 
ment , 8c  il  s’en  conferva  des  vertiges 
très  marqués  jufques  fous  les  Empe- 
reurs qui  régnèrent  à Conftantinople. 

On  ne  peut  donc  trop  étudier  l’efi* 
prit  8c  les  maximes  d’un  Prince  qui  eft 
l’original  8c  le  modèle  de  tous  les  Em- 
pereurs Romains  : modèle  fuivi  par  les 
bons , 8c  réclamé  même  par  les  mé- 
chans.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  qu’a-  Tableau  de 
près  avoir  préfenté  fous  les  yeux  du  Le- 
éteur  les  événemens  de  l’Empire  d’Au-  privée. 
gufte,fuivant  l’ordre  des  tems,je  dois, au  » 
hazard  peut-être  de  quelques  répétitions, 
reprendre  les  différentes  parties  de  fa 
conduite  politique  8c  privée  , rtiivant 
la  nature  des  objets  auxquels  elles  fe 
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rapportent.  On  y verra , non  pas  de 
vraies  vertus , ( car  comment  en  atten- 
dre de  telles  d’un  caraétére  fin  8c  arti- 
ficieux , qui  fe  jouoit  de  tout , & pour 
qui  la  vie  humaine  étoit  une  farce  ôc 
une  Comédie  ? ) mais  des  aétions 
ôc  des  vues  louables  en  foi  , & aulÏÏ 
utiles  pour  l’Etat  quelles  lèroient  efti- 
mables  dans  le  Prince  s’il  y eût  joint  la 
pureté  du  motif  8c  la  droiture  de  l’in— 

• tendon. 

son  talent  Je  commence  parla  guerre,  que  je 
trop  'rabaiflé  conviens  n’être  pas  fon  endroit  bril- 
par  Antoine,  lant , quoique  je  ne  croie  pas  devoir 
prendre  à la  lettre , comme  a fait  l’Ab- 
bé de  S.  Réal , les  reproches  amers  8c 
les  difeours  injurieux  , que  la  haine  8c 
l’envie  contre  un  trop  heureux  rival 
ont  diètes  à Antoine.  Comment  en 
elfet  allier  avec  la  timidité  8c  la  lâcheté 
dans  les  combats  le  courage  le  plus  in- 
rrépide  qui  fût  jamais  pour  les  affaires? 

' ' Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  poflible  de  ci- 
ter une  entreprifê  plus  hardie  ,que  celle 
qu’Oétavien  forma  de  fe  porter  pour 

* héritier  ôc  pour  vangeur  de  Céfiuv. 
Aprcs  la  mort  fimgîante  de  fon  grandi 
oncle , loin  d’être  abattu  par  un  coup- 
fi  terrible , ce  jeune  homme  âgé  feule- 
ment de  dix- neuf  ans  5.  ofe  prendre  un 
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nom  qui  le  rendoit  odieux  à tout  le  par- 
ti Républicain , 8c  un  objet  de  jaloufie 
pour  les  amis  mêmes  de  fa  maifon  Et  il 
fe  détermine  à cette  démarche  périlleufc 
de  fon  propre  mouvement , non  feule- 
ment fans  y être  encouragé  par  fes  pro- 
ches, mais  malgré  la  rélîftance  de  là 
mère  8c  de  fon  beau-pére  , qui  étoient 
infiniment  allarmés  du  danger.  Jamais 
une  ame  timide  n’eût  été  capable  d’une 
pareille  ré folution. 

Et  où  font  après  tout  les  preuves  de 
fa  timidité  dans  la  guerre  l ïl  fortit  vic- 
torieux de  cinq  guerres  civiles , dans 
lefquelles  il  parut  toujours  à la  tête  de 
fes  armées. Dans  celle  contre  les  Dalma- 
tes,  qu’il  conduifitaulfi  en  perfonne,iI  lï- 
gnala  fa  bravoure.  S’il  ne  réuflit  pas  éga- 
lement dans  la  guerre  contre  les  Canta- 
bres,on  peut  s’en  prendre  à fa  fanté,  qui- 
croit  alors  dans  une  fituationdéplorable.. 

Il  efi:  bien  vrai  , qu’il  ne  le  porta 
jamais  à la  guerre  que  par  nécefli- 
té.  Il  ne  vouloir  point  que  l’on  en  &maxïm& 
entreprît  aucune  , à moins  que  le  gain 
qu’on  s’en  protnettoit  ne  furpafiat  de  Suit. 
beaucoup  la  perte  que  l’on  pouvoir* 
craindre  : 8c  il  difoit  que  a ceux  qui  ne- 
font  pas  difficulté  d’acheter  de  petits 

a.  Mini  ma.  commeéa  non  minimo  feôamcs  diferi» 
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avantages  par  de  grands  rifques,  reflem-- 
blent  à des  hommes  qui  pêcheroienc 
avec  un  hameçon  d’or  , dont  la  perte , 
fi  la  ligne  vient  à Te  rompre , ne  peut 
être  Gompenfce  par  le  profit  de  la  pê- 
che , quelque  heureufe  quelle  Toit. 

Il  eft  vrai  encore  qu’il  fit  plus  de  con- 
quêtes fur  l’étranger  par  fes  Lieutenans 
que  par  lui-même.  Agrippa  dompta  en- 
tièrement les  Cantabres  : Meflàla  ache- 
"•  va  de  pacifier  l’Aquitaine,  qui  n’avoit 
pas  été  foumife  fans  retour  par  Céfar. 
Drufus  & Tibère  fubjuguércnt  les  Rhé- 
tiens  & les  Vindéliciens.  Le  mêmeDru- 
fiis  s’illuftra  par  de  grands  exploits  en 
Germanie,  & la  conquête  de  toute  l’Il— 
Une  fut  point  Ivrie  eft  l’ouvrage  de  Tibère.  La  gloire 
quOt«.dC  C°n  d’Augufte  en  fait  de  conquêtes  eft  d’a- 
Tac.  ^inn.  voir  fçu  n’en  être  point  avide.  Il  fit 
lf  même  de  fa  façon  de  penfer  en  ce  genre 

une  maxime  d’Etat , &c  il  confeilla  à lès 
fucceftèurs  de  ne  point  chercher  a recu- 
ler les  limites  d’un  Empire  déjà  trop 
grand , & qui  deviendroit  plus  difficile 
à gouverner  à mefure  qu’il  s’étendroit. 

Dans  tout  cela  je  vois  des  preuves  de 
prudence , & non  de  lâcheté.  Mais  les 
hommes  veulent  toujours  trouver  quel- 

mine  fimilcs  aiebat  effe  | cujusabruptidamnumnul. 
aurco  hamo  pifcantibus , I Jâ  captuiâpeufaii  peflct, 
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que  endroit  foible  dans  ceux  qu’ils  font 
forcés  de  louer  : 8c  lî  une  prudence  ex- 
quife  leur  arrache  le  tribut  de  leur  ad-  I 

miration  , il  faut  qu’ils  s’en  vangent  en 
refufant  la  bravoure. 

La  févérité  d’Aueufte  à maintenir  la  Sa  fermetÉi 

,.r  . ...  . . maintenir  la 

diicipline  militaire  elt  un  nouveau  trait  difdpiine  mir 
qui  caraétérife  en  lui  une  ame  forte  &litairc* 
clevçe.  On  peut  fe  rappeller  comment 
durant  les  guerres  civiles  , mêlant  l’a*» 
drefiè  avec  la  fermeté  , il  arrêta  des  fe- 
ditions  d’autant  plus  dangereufes , que 
le  foldat  fentoir  quel  intérêt  fon  Géné- 
ral avoir  à le  ménager.  Depuis  qu’il  eut 
rétabli  la  paix  8c  le  bon  ordre  dans 
l’Empire  , fa  conduite  à l’égard. des 
troupes  fut  plus  vigoureufè. 

Il  n’accordoit  les  conges  que  diffici-  i 
lement  : 8c  fes  Lieutenans  mêmes,  c’eft- 
à-dire  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
mées,n’obtenoient  qu’avec  peine  la  per- 
mifTion  de  venir  pafier  l’hiver  à Rome. 

Des  cohortes  entières , qui  avoient  fui 
devant  l’ennemi , furent  punies  avec  ri- 
gueur par  fon  ordre  : 8c  après  les  avoir 
décimées , il  fit  diftribuer  de  l’orge  au 
lieu  de  bled  à ceux  des  coupables  à qui 
le  fort  avoit  confervé  la  vie.  Il  fournit  à 
la  peine  de  mort  les  Capitaines , auffi 
bien  que  les  fimples  foldats , s’ils  ayoient 
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abandonné  leur  pofte.  Pour  les  fautes 
plus  légères  , il  renouvella  d’anciens 
chatimens  militaires , qui  croient  tom- 
bes en  défué  tu  de.  En  haranguant  les 
foldats  , il  ne  les  appelloit  point  Cama- 
rades , félon  l’ufage  qui  commençoit  a 
s’introduire , & qui  dans  la  fuite  pré- 
valut , mais  fimplement  Soldats , com- 
me du  tems  de  l’ancienne  République  ; 
8c  il  voulut  que  fes  fils  & beaux-fils , 
lorfqu’ils  commandoient  les  armées  3 en 
fillènt  de  même. 

Il  n’outra  pourtant  point  la  févérité  t 
l’humeur  ne  le  dominoir  pas , 8c  il  di- 
ftribuoit  plus  volontiers  les  récompen- 
pifiinaion  fes  que  les  peines.  Entre  ces  récompen- 
4511 11  ; dcux°cr.  ^es  il  faifoit  une  diftinétion.  Celles  qui 


enrre  i 


pcce<!  de 
iompenfes. 


rc-portoient  avec  elles  quelque  profit  par 
la  richefîè  de  la  matière , hauflècols , 
brafielets  d’or  ou  d’argent , il  en  faifoit: 
largcllè.  Mais  pour  les  récompenfes  pu- 
rement d’honneur,  comme  les  couron- 
nes murales , civiques , 8c  autres  pareil- 
les , il  les  dilpenlà  très  fobrement.il  vou- 
loir quelles  fufTent  bien  méritées  : & Kl 
faveur  n’influoit  en  rien  dans  la  diftri- 
bution  qu’il  en  faifoit;  fouvent de  (in> 
Sutt.  . Aug.  pies  foldats  reçurent  de  lui  ces  brillan- 
tes  décorations.  L’intérêt  qtfil  avoit  à 
ménager  les  premiers  citoyens  de 
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République  , l’engagea-  pourtant  à Ce 
relâcher  de  la  févcrité  de  fa  maxime  à 
l’égard  du  Triomphe.  Suétone  allure 
qu’il  l’accorda  à plus  de  trente  Géné- 
raux, & les  ornemens  de  Triompha- 
teurs à un  plus  grand  nombre  encore. 

Telle  eft  à peu  près  l’idée  que  l’on 
peut  fe  former  du  cara&ére  ôc  de  la 
conduite  d’Augufte  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre.  Quant  au  Gouverne- 
ment civil,  c’eft  fur  tout  à cet  égard 
qu’a  éclaté  la  fagelfe  de  ce  grand 
Prince.: 

Rien,  de  mieux  conçu  que  le  fyltême  , Sirfge^- 
qu  il  luivitpour  rendre  ion  autorité  le-  de  Gouverne, 
gitime  , de  tyrannique  qu’elle  avoit  été  £lu’il 
auparavant.  L’attention  qu’il  eut  de  laif- 
fer  une  portion  de  la  puilïance  publi- 
que au  Sénat  & au  Peuple  , étoit  une- 
Sauvegarde  par  laquelle  il  mettoit  en 
fureté  la  part  qu’il  fe  réfervoit , & qui 
étoit  fans  doute  la  prédominante. 

Mais  Ci  ce  3 Gouvernement  mixte  fut 
utile  au  Prince  , il  ne  le  fut  pas  moins 
à la  Nation  elle-même  , à qui  Augufte 
conferva  les  agrémens  de  la  liberté , en 
y joignant  les  avantages  de  la  tranquil- 
lité & du  bon  ordre  : enforte  que  les 

a T in  (tovctp%Ur  J rt  itev'Sip»»  rQiri» 
tfopt«KÇ*ritç  > % t Vxirftuà 
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Romains  également  à l’abri  de  la  li- 
cence tumultueulè  d’une  Démocratie  , 
ôc  des  véxations  d’une  puifiànce  tyran- 
nique , vivoienr  dans  une  liberté  fàge 
& fous  une  Monarchie  qui  n’avoit  rien 
de  terrible  pour  eux  , ayant  un  Souve- 
rain fans  éprouver  la  fervitude  , & 
jouifiant  des  douceurs  de  l’Etat  popu- 
laire fans  l’inconvénient  funefte  des  dit 
fendons.  C’eft  par  cet  endroit  que  j’en- 
vifage  ici  le  Gouvernement  d’Augufte. 
Je  prétens  conlidérer  l’ufage  que  fit  ce 
Prince  de  Ton  autorité  pour  le  bien  de 
ceux  qui  lui  étoient  fournis.  J’ai  donné 
là  deflùs  bien  des  détails.  Un  tableau 
en  racourci , qui  réunifie  le  tout  fous 
un  feul  point  de  vûe  , fera  peut-être 
plailir  au  Leéteur. 

Ses  vues  du  J’obferverai  donc  que  lorlque  forti 

emhraiiTérent  ^es  guerres  civiles , ôc  devenu  feul  chef 
toutes  les  par-  de  la  République  , il  entreprit  de  la 
nés  de  1 E:ac.  gOUVerner  comme  Prince  légitime  j il 
en  trouva  toutes  les  parties  dans  une 
confufion  horrible.  Sa  réforme  em- 


r*  irçor- 

vagemevarti’  ar*  t'£a 
pteilS  S'tiftox.puTiKÎs  fyx- 
VHf  , j T ii  Tvçai- 
yucai  Wpevi  oi&f  fin 
ifav&sçtu  r^Pfén  ^ c \ , 


^li^laahûTjp  i.  Ça  • 

<rtXtvoft.tntç  n ctitv 
ht  {as  j (c  o»f*oKpxlitp*i- 
»vî  aisv  J[‘%o<ïx<ri*S’ 

Div,  l.  LYI. 


Digitized  by  GoogI 


A U G U S T E,  L I V.  III.  497 
brallà  tous  les  Ordres  , le  Sénat  , les 
Chevaliers,  le  Peuple.  Il  voulut  que  la 
ville,  l’Italie , & les  Provinces  fendirent 
leur  état  amélioré  fous  fon  adminiftra- 
tion.  Et  il  parvint  à remplir  un  fi  beau 
plan  , & d’une  fi  grande  étendue. 

T’ai  rapporté  avec  quel  zélé  8c  quelle  La  décence  & 
perleverance  il  s appliqua  a rétablir  , renduCsà  l’Or, 
malgré  les  obftacles  8c  même  malgré  Jiedu  sénat, 
les  dangers , la  décence  8c  la  fplendeur  j ^<eu  'A*i' 
du  Sénat , avili  par  la  multitude  &:  par,- 
l’indignité  des  fujets.  Il  accorda  de  nou-  i8* 
veaux  privilèges  aux  enfans  des  Séna- 
teurs , ou  leur  confirma  ceux  dont  ils 
jouiflbient  anciennement.  Il  fe  fit  un 
plaifir  &c  une  loi  de  les  avancer.  En  gé- 
néral il  favorifa  la  Noblelfe.  Bien  éloi- 
gné de  cette  balle  jaloufie  , qui  porte 
fouvent  les  nouveaux  Souverains  à abaif- 
fer  les  anciennes  familles  , & à élever 
uniquement  leurs  créatures,  Augufte  en 
même  tems  qu’il  protégea  8c  récom- 
penfa  le  mérite , même  fans  nai  fiance  , 
ne  s’effraya  point  de  le  voir  réuni  avec 
Ja  noblelfe  du  fang.  Il  fit  revivre  par  lès  Tac.  ^Ann . 
libéralités  d’anciennes  maifons  , que11’’7: 

1 indigence  a Hoir  éteindre  : 8c  la  lifte  4i 
des  Confuls  fous  fon.  Empire  préfente 
d’ordinaire  les  noms  les  plus  illuftres  de 
la  République. 
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Et  à ccJuî  des  L’ordre  des  Chevaliers  étoit  appelid 
Cnevaiicrs.  ja  pépinière  du  Sénat , ôc  cenoic  dans 

,fY;  l’Erat  le  fécond  rang  pour  la  dignité. 

Aueufte  curieux  de  rendre  à cet  Ordre 

L/  • 

fon  ancien  luftre  , en  fit  fouvent  la  re- 
vue , 8c  renouvella  l’ufage,  interrompu 
depuis  longtems , de  la  pompe  folen- 
nelle,  dans  laquelle  les  Chevaliers  mon- 
tant les  chevaux  que  la  République  leur 
entretenoit , revêtus  de  robes  de  pour- 

f)te , portant  la  couronne  d’olivier , & 
es  marques  d’honneur  que  chacun  avoit 
méritées  par  fa  bravoure  dans  les  com- 
bats, marchoient  en  cérémonie  au  nom- 
bre de  quatre  à cinq  mille  depuis  le 
temple  de  Mars,  ou  celui  de  l’Honneur, 
hors  la  porte  Colline  , jufqu’au  temple 
de  Caftor  dans  la  place  publique. 

Ce  n’étoit  là  qu’un  éclat  propre  à 
frapper  les  yeux  de  la  multitude.  Au- 
gufte  alla  au  folide:  8c  s’étant  fait  don- 
ner par  le  Sénat  dix  allé  (leurs , il  obli- 
gea tous  les  Chevaliers  à rendre  compte 
de  leur  vie  & de  leur  conduite.  Ceux 
contre  lefquels  il  fe  trouva  des  repro- 
ches , furent  les  uns  condamnés  à des 
peines  judiciaires , les  autres  notés  fim- 
plemenr  d’ignominie  : la  plupart  en  fu- 
rent quittes  pour  des  réprimandes.  L’a- 
nimadverlion  la  plus  douce  confifta  à 
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leur  mettre  en  main  un  bulletin  qui  ex- 
primoit  ce  qu’on  trouvoit  en  eux  de  re- 

Îmfhenfible  , ôc  à leur  ordonner  de  le 
ire  tout  bas  fur  le  champ  en  prèfence 
de  l’Empereur. 

A cette  févèrité  envers  les  coupables 
Augufte  mêla  l’indulgence  pour  ceux 
que  le  malheur  des  tems  , plutôt  que 
leur  faute,  excluoit  de  l’Ordre  des  Che- 
valiers. Comme  plufieurs  avoient  été 
ruinés  par  les  guerres  civiles,  & nepofi- 
fédoient  plus  la  valeur  des  quatre  cens 
mille  fefterces  que  la  Loi  éxigeoit  , ils 
n’ofoient  prendre  place  dans  les  Ipeéta- 
cles  parmi  leurs  anciens  Confrères.  Au- 
gufte  le  leur  permit  : & il  dilpenfà  de  la 
rigueur  de  la  Loi  ceux  qui  avoient  po£ 
fédé  , eux  ou  leurs  pères,  la  fomme  re- 
quife  pour  tenir  le  rang  de  Chevaliers  » 

dans  Rome. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  Peuple  , Sa  conduite 
j’ai  parlé  du  foin  que  prit  Augufte  de 
l’amufer  par  les  fpeètacles  , & de  le  ga-  & de  fermeté 
gner  par  les  gratifications , (oit  en  bled,  pcrUp^poriaia 
foiten  argent.  En  cela  il  travailloit  pour 
(es  propres  intérêts  : mais  c’étoit  (ans 
perdre  de  vue  le  bien  public.  En  même 
tems  qu’il  le  concilioit  par  fes  large  fies 
l’affeéfcion  de  cette  multitude  inquiète 
accoutumée  à vivre  dans  la  ville  aux  dér 
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Huit.  <A»g.  pens  de  la  République  , il  eut  grande 
attention  à protéger  les  laboureurs  Sc 
les  négocians , qui  font  la  reilource  Sc 
la  fubfiftance  de  l’Etat.  Il  n’eut  point 
aufli  tellement  égard  à la  manie  de  cette 
même  multitude  pour  les  Ipeéfcacles , 
qu’il  n’apportât  quelque  modération 
aux  combats  inhumains  des  gladiateurs. 

4 î*  Il  défendit  que  l’on  produisît  ces  mal* 
heureux  fur  l’arêne  fous  la  loi  de  corn* 
battre  jufqu’à  la  mort  -,  Sc  il  voulut  qu’il 
leur  fût  permis  d’efpérer  de  fortir  de 
ces  jeux  fanguinaires  fans  être  obligés 
de  tuer  ou  de  mourir. 

Son  attention  Son  zélé  pour  la  gloire  de  la  Na- 

fa  ns  a itérât  ion  t‘on  Porca  a conferver  avec  une  forte  - 

]»  pureté  du  de  jaloufie  la  pureté  du  fang  Romain , 
Sc  à empêcher  quelle  ne  s’altérât  par  le 
40,  ’ mélange  des  étrangers  Sc  des  efclaves. 

Il  fut  donc  très  réfervé  à accorder  le 
droit  de  bourgeoifie.  Tibère  le  lui  ayant 
demandé  par  lettres  pour  un  Grec  atta- 
ché à fa  perfonne  , « Je  ne  ferai  point 
» ce  que  vous  fouhaitez  , lui  répondit- 
» il , à moins  que  dans  un  entretien  de 
» vive  voix  vous  ne  m’ayez  convaincu 
de  la  légitimité  des  motifs  furlefquels 
„ vous  fondez  votre  requête.  « Livie 
voulut  obtenir  de  lui  la  même  faveur 
pour  un  Gaulois  tributaire.  Augufte  re- 
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fufa  le  droit  de  bourgeoise  , & offrit 
d’accorder  l’exemption  de  tribut , ai- 
mant mieux , difoit-il , diminuer  les  re- 
venus du  fifc , que  d’avilir  la  fplendeur 
du  titre  de  citoyen  Romain. 

De  toute  antiquité  les  efclaves  affran- 
chis par  des  citoyens  Romains  deve- 
noient  eux-mêmes  citoyens.  Augufte 
n’entreprit  pas  d’abolir  un  ufage  trop 
bien  établi.  Mais  il  rendit  les  affran- 
chifïèmens  plus  difficiles  par  les  condf- 
tions  8c  les  claufes  auxquelles  il  les  affîi- 
jettic  : & de  plus  il  déclara  tout  efclave 
qui  auroit  été  mis  dans  les  fers  , ou  ap- 
pliqué à la  queftion , incapable  à jamais 
d’acquérir  le  droit  de  bourgeoise  Ro- 
maine, même  par  l’affranchi  Renient  le 
plus  régulier  & le  plus  complet. 

La  décence  même  de  l’habillement  &Ja 
Romain  étoit  un  objet  qui  le  touchoitbiuïncnr|ha< 
vivement.  Il  ne  pouvoir  fupporter  le 
difcrédit  où  tomboit  la  toge  , dont 
l’ufage  s’aboliffoitprefque  parmi  le  pe- 
tit peuple  , 8c  par  demis  laquelle  les 
honnêtes  gens  mêmes  s’accoutumoient 
à mettre  un  furtout  , qui  la  cachoit. 

Un  jour  qu’il  vit  fur  la  Place  un  grand 
nombre  de  citoyens  ainfî  traveftis , il 
prononça  avec  indignation  ce  vers  dçi 
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Virgile  : **  Les  a voilà  , ces  Romains  ÿ 
„ les  maîtres  de  l’Univers  j cette  nation 
M dont  la  toge  eft  l’ornement  propre  & 
» diftinétif.  » Et  il  chargea  les  Ediles 
d’empêcher  qu’aucun  citoyen  parût  au- 
trement au  Cirque*  8c  dans  la  Place , 
que  vêtu  de  la  toge  , 8c  fans  lurtour, 
La  commodité  prévalut  fur  les  défenfes, 
8c  l’ufage  des  furtouts  devint  très  com- 
mun. 

U ville  cm-  La  ville  de  Rome  changea  entiére- 
bdhe  & poli-  ment  jg  pace  fous  Angufte.  Les  anciens 

6uet.  avoient  été  plus  curieux  de  la  rendre 
puidànte  par  leurs  conquêtes,  que  de 
l’embellir  par  les  ornemens.  Augufte 
n’épargna  rien  pour  lui  donner  une 
magnificence  digne  de  la  capitale  de 
1 Univers.  Le  dénombrement  des  édifi- 
f ■-  ’ ces  qu’il  conftruifit  ou  répara , lui , ou 
v-  fes  amis  8c  les  autres  Grands  de  Rome 

à Ton  éxemple  & fur  Tes  invitations , 
feroit  long  ce  peu  intérelïànt , & j’ai 
parlé  des  plus  cçlébres. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  deux 
ïtm.xxxr).  Obélifques,  qu’il  tranfporta  d’Egypte 
à Rome , & qu’il  plaça , l’un  dans  le 


io. 


a En,  inquit , 


Jÿmanos  rerum  dominos , gcntemque  tcgaum. 

Virjj.  Æn.  I. 
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grand  Cirque , l’autre  dans  le  champ 
de  Mars.  Ce  dernier  étoit  furmonté 
d’un  globe  , qui  fervoit  de  gnomon  à 
un  cadran  folaire  tracé  fur  le  fol  avec 
un  art  merveilleux.  Ce  cadran  n’étoit 
plus  d’ufàge  environ  foixante  ans  après , 
ayant  été  probablement  dérangé  par 
quelque  tremblement  de  terre.  L’obé- 
lifque  même  ne  fubfîfte  plus  , ou  eft 
enfeveli  fous  des  ruines.  Mais  pour  ce- 
lui du  grand  Cirque , il  a été  retrouvé, 
déterre , & placé  par  Sixte-Quint  de- 
vant l’Eglife  de  Sainte  Marie  del  popolo. 
Il  eft  remarquable  que  ces  obéfifques 
avoient  été  érigés  par  les  anciens  Roifc 
d’Egypte,&  ont  par  confisquent  une  du- 
rée prodigieufe.  «Iln’apparrenoit  qu’à 
„ l’Egypfe  , dit  M.  Boftùet , de  dreftèr 
3,  des  monumens  pour  la  poftérité.  Ses 
M obélifques  * font  encore  aujourd’hui 
a,  tant  par  leur  beauté  que  par  leur  hau- 
33  teur  le  principal  ornement  de  Rome } 
„ & la  puiftànce  Romaine  défefpérant 
33  d’égaler  les  Egyptiens  , a cru  faire 
„ aflèz  pour  fa  grandeur  d’emprunter 
33  les  monumens  de  leurs  Rois.  3. 

Augufte  pourvut  à la  commodité  des 


* Outre  celui  dent  nous 
venons  de  parler , on  en 
voit  encore  un  autre  a 

fymtt  apporté  autrtftit 


d'Egypte  par  ordre  de  Ca- 
l gula  & dreJJe  par  S'.xté- 
Quint  dans  la grand* pté» 
«f  de  S.  Fxrrt^ 


* 


H\ 'fl,  Vnivo 


A 


Digitized  by  Googli 


5o’4  Histoire  des  Empereurs. 
habitans  de  Rome  , par  les  eaux  qu’A- 
grippa  fit  amener  de  toutes  parts  dans 
la  ville  avec  des  frais  immenfes  : & à 
leur  fureté  , par  les  Compagnies  du 
Guet  qu’il  inftitua  , tant  pour  donner 
la  chaflè  aux  voleurs  , que  pour  remé- 
dier aux  incendies  , auxquels  Rome 
avoit  toujours  été  très  fujette.  Le  Tibre 
devenoit  aufii  quelquefois  un  fléau  très 
v funefte  par  fes  débordemens.  Augufte 
fit  nettoyer  & élargir  le  canal  de  ce 
fleuve  *,  & non  content  d’avoir  remédié 
au  mal  préfent  , parmi  les  nouveaux 
Suet.  offices  de  fa  création  , il  nomma  des 
î7‘  Infpeéteurs  ou  Intendans  du  lit  du  Ti- 

bre > chargés  de  prévenir  a autant  qu’il 
fçroit  pofiible , tous  les  inconvéniens , 
& de  faciliter  tous  les  avantages  que  le 
fleuve  apportoit  à la  ville.  Enfin  ne  vou- 
lant? point  quelle  fût  ni  furchargée  par 
la  rfiultitude  , ni  inquiétée  par  la  licen- 
ce des 'gens  de  guerre,  il  eut  attention 
à,  n’y  point  loger  toute  fa  garde.  Il  n’y 
tenoit  que  trois  cohortes  à la  fois , c’eft- 
à-dire , trois  mille  hommes.  ’Les  autres 
cohortes  étoient  diftribuées  dans  les 
villes  yoifines. 

Sut;  : L’Italie  refleurit  pareillement  par  les 
Gtuatîon  flo-  foins  d*  Augufte,  Ilia  repeupla  au  moyen 
vingt-huit  Colonies  qu’il  y fonda^ 
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Il  orna  plufieurs  villes  de  beaux  édifi- 
ces , 8c  il  leur  afligna  des  revenus  pu- 
blics pour  fournir  aux  dépenfes  com- 
munes. Comme  les  habirans  de  toutes 
les  villes  d’Italie  étoient  citoyens  Ro- 
mains , il  voulut  qu’ils  en  éxeiçaflent 
les  droits , au  moins  par  leurs  chefs  , 
dans  les  nominations  aux  Magiftratures 
de  Rome.  Lorfque  le  tems  des  aflem- 
blées  pour  les  élections  approchoic, 
les  Sénateurs  des  Colonies  8c  des  villes 
municipales  envoyoient  i Rome  leurs 
(ûffrages  cachetésj&  l’on  y avoit  égard. 
Attentif  à foutenir  les  familles  honora- 
bles , 8c  à favorifèr  l’accroillèment  de 
celles  du  peuple , il  admettoit  volon- 
tiers dans  le  fervice  de  la  cavalerie  les 
jeunes  gens  de  bonne  naifiance  qui  lui 
étoient  recommandés  par  les  Magiftrats 
de  leurs  cantons  ; & dans  chaque  ville 
où  il  pafloit  en  faifant  fes  rondes , les 
pères  de  familles  cpii  lui  préfentoienc 
plufieurs  enfans  de  l’un  8c  de  l’autre 
lexe , recevoient  de  lui  autant  de  fois 
mille  feftercès  qu’ils  avoient  de  fils  ou 
de  filles. 


J’ai  déjà  * obfervé  que  les  3 Provin-  tes^romee* 


ces  fe  félicitèrent  beaucoup  du  change-tcn^ues  bc* 

r o reufes, 


a Ncque  Ptovinciæ  il-  I 
lurn  rerum  (latum  abnue*  * 

Tome  A 


bant  , fufpe^o  Senatüs 
populjque  Imperio  wfc 
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ment  introduit  par  Augufte  dans  le 
Gouvernement.  Au  lieu  d’une  multitude 
de  maîtres  , elles  n’en  avoient  plus 
qu’un.  Autrefois  déchirées  par  les  fac- 
rions  des  Grands  de  Rome , en  proie  à 
l’avidité  de  leurs  Gouverneurs,  elles rc- 
clamoient  inutilement  les  Loix  , du  fe- 
cours  defquellcs  on  les  privoit  par  la 
violence  , par  la  brigue , & enfin  par 
l’argent.  Alors  au  contraire  la  puiftànce 
de  l’Empereur  les  faifoit  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  paix , tenoit  en  relpect  ceux 
qui  les  gouvernoient  , 8c  rendoit  aux 
Loix  toute  leur  vigueur. 

A ces  bienfaits  communs  Augufte  en 
ajouta  de  particuliers  pour  certaines 
Provinces  5c  certaines  villes  , félon 
l’éxigence  des  cas.  Il  foulagea  celles  qui 
étoient  affligées  ou  par  des  dettes  publi- 
ques, fous  lefquellcs  elles  fuccomboienr, 
ou  par  des  ftérilités , ou  par  des  trem- 
blemens  de  terre.  Si  quelques  - unes 
avoient  bien  mérité  de  la  République  , 
il  les  récompenfoit , en  leur  accordant 
ou  les  privilèges  dont  avoient  joui  les 
Latins  avant  que  de  devenir  citoyens 
Romains , ou  même  le  droit  de  bour- 
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geoiiîc,  Il  n’eft  point  de  Province  d'un 
li  vafte  Empire  qu’il  n’ait  vifïtée  , ex- 
cepté la  Sardaigne  & l’Afrique , où  il 
voulut  même  fe  tranfparter  après  avoir 
vaincu  Sex.  Pompée.  Mais  les  tempêtes 
i’ en  empêchèrent  : 3c  depuis  il  ne  fe  pré- 
senta plus  d’occalîon  ou  de  motif  pour 
lui  d’en  faire  le  voyage. 

Il  regardoit  les  Rois  alliés , comme 
membres  en  quelque  façon  de  l’Empire, 
& comme  devant  être  en  cette  qualité 
l’objet  de  fes  foins  3c  de  la  protection. 
Il  prit  à tâche  de  les  unir  enlemble  par 
des  alliances , 3c  de  maintenir  la  paix 
dans  leurs  familles  : celle  d’Hérode  en 
eft  un  grand  éxemple.  Il  fit  élever  les 
cnfans  de  plufieurs  d’entre  eux  avec  les 
liens.  Il  fuppléoit  â l’incapacité  des  Rois 
mineurs , ou  de  ceux  en  qui  l’âge  3c  les 
maladies  avoient  affoibli  la  raifon , en 
leur  donnant  des  tuteurs,  & des  Régens 
à leurs  Etats. 

On  voit  que  la  lâgefïè  &Ia  vigilance 
d’Augufte  s’étendoit  â tout.  La  preuve 
s’en  trouve  encore  dans  les  Loix  qu’il 
porta  pour  régler  les  mœurs , 3c  pour 
bannir  différens  abus  ; dans  le  foin  qu’il 
€ut  de  lier  enfemble  toutes  les  parties 
de  cette  immenfè  étendue  de  pays  3c  de 
peuples  qu’il  gouvemoit , 3ç  d’en  fac^j 


Les  Rois  allié* 
de  l’Empire  » 
protégés. 
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liter  le  commerce  par  les  grands  che- 
mins conduits  depuis  le  centre  de  Rome 
julqu’aux  extrémités  de  l’Empire , l’un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  magni- 
ficence Romaine.  C’étoit  aulîî  un  éta- 
blillèment  utile , que  celui  des  portes  de 
des  couriers  , quoique  l’ufitge  en  fut 
reftreint  aux  affaires  d’Etat , & au  fer- 
vice  de  l’Empereur,  qui  par  ce  moyen 
croit  inftruit  à point  nommé  de  tout  ce 
qui  fe  partoit  dans  les  Provinces.  Un 
dernier  trait  tout-à-fait  louable  dans  le 
Gouvernement  d’Augufte , c’eft  le  zélé 
pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  qui 
tient  un  rang  fi  confidérable  parmi  les 
devoirs  du  Souverain. 

Il  augmenta  les  Compagnies  des  Ju- 
ges , il  multiplia  les  jours  d’audience , 
pour  accélérer  l’expédition  des  procès. 
Il  diftribua  toutes  les  Provinces  entre 
plufieurs  perfonnages  Confiilaires  , de- 
vant qui  refibrtiroient  par  appel  les  eau- 
fi? s jugées  dans  chacune  en  première  in- 
ftance.  Il  fit  plus  : il  rendit  lui-même  la 
juftice  avee  une  aflîduiré  étonnante  , 
fouvent  jufqu’à  la  nuit.  Les  incommo- 
dités mêmes , qui  lui  furvenoient  fré- 
quemment , n’éroient  pas  pour  lui  une 
raifon  de  s’en  diipenfir.  Il  (è  faifoit  por- 
ter en  litière  fur  le  Tribunal , ou  écou- 
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toit  les  plaideurs  & les  jugeoit  dans  Ton 
lit.  En  voyage  , comme  à Rome  , il  7*» 
rempliiroit  cette  fonction  : & il  y per-  $7,  vj 
févéra  conftamment  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé.  Car  avant  que  de  quitter  la 
ville  pour  la  dernière  fois  , dans  les 
jours  qui  précédèrent  immédiatement 
fon  départ  , il  jugea  encore  un  très 
grand  nombre  d’affaires. 

A l’afliduité  Augufte  joignoit  la  dou-  Sa  douceur 
ceur  dans  les  jugemens,  Tachant  que  la  ^cn„s>es  Ju&e" 
clémence  fait  toujours  honneur  à un  Sutt. 
Prince , &.  que  les  criminels  mêmes  doi- 3 5’ 
vent  gagner  quelque  chofe  à être  jugés 
immédiatement  par  leur  Souverain. 

Suétone  en  cite  deux  traits.  Un  fils  par- 
ricide, étoit  accufé  devant  lui  , &le  cri- 
me étoit  prouvé.  Augufte  voulut  lui 
épargner  au  moins  l’horreur  du  fiippli- 
ce  que  la  Loi  prononçoit  en  pareil  cas, 
ôc  qui  confiftoit  à être  enfermé  dans  un 
fac  avec  une  vipère  & un  chien , & en 
cet  état  être  jetté  dans  la  mer.  Comme 
donc  on  ne  condamnoit  à ce  flipplicc 
que  ceux  qui  étoient  convaincus  par 
leur  propre  aveu , il  interrogea  l’accufé 
en  ces  termes  : « Aflurément  tu  n’as  pas 
« tué  ton  père.  » Dans  une  autre  occa- 
sion , où  il  s’agiftoit  d’un  teftament  fa- 
briqué , tous  ceux  qui  l’avoient  muni 

Y iij 
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de  leurs  fignatures  pour  lui  donner  for-' 
ce  Ôc  validité  ,étoient  fournis  à la  peine 
de  la  Loi.  Augufte  fit  néantmoins  une 
diftinction  : ôc  outre  les  bulletins  d’ab- 
folution  ôc  de  condamnation  , il  en  fit 
diftribuer  à ceux  qui  dévoient  juger 
avec  lui  3 un  troifiéme,  pour  pardonner 
à ceux  qui  ^rouveroient  qu’ils  avoient 
été  induits  à figner  par  fraude  ou  par 
erreur. 

Défaut  Je  fin-  Il  ne  manque  à une  adminiftration 

Jroitur^dans  ^ l°uable  dans  toutes  fes  parties  , que 

les  motifsd  i n des  motifs  nobles  &défintéreftes.  Mais 

i°leuabk ioa*  ^ ^e’ntc  & ^ diffimulation  , qui  con- 
ftituoient  le  fond  du  caraétére  d’Au- 
gufte  , nous  mettent  en  droit  de  pen- 
lér  que  dans  tout  le  bien  qu’il  faifoit 
aux  autres  il  s’envifageoit  lui-même 
uniquement.  Il  favoit  donner  les  plus 
belles  couleurs  à ce  qui  n’avoit  pour  bue 
que  fa  grandeur  ôc  fon  élévation  j ôc  il 
étoit  merveilleufement  habile  à em- 
prunter les  dehors  de  la  vertu  fans  en 
avoir  la  réalité. 

C’eft  de  quoi  nous  avons  un  grand 
exemple  dans  les  expreflîons  vives  ôc 
énergiques  qu’il  employa  conftamment 
pour  témoigner  le  défir  d’abdiquer  la 
fouveraine  puiflànce  , pendant  qu’il 
u’en  avoit  nulle  envie.  « Augufte  > die 
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»,  Sénéque  , ne  cefia  pendant  toute  fa  Se».  de  Srev; 
»,  vie  de  demander  du  repos , & la  per-  vltA  * *’ 

» million  de  fe  décharger  du  poids  du 
»,  Gouvernement.  Tous  Tes  difcours  fe 
» terminoient  perpétuellement  à ce  vœu 
»,  d’un  doux  loifir.  Dans  . une  lettre  écri- 
»,  te  au  Sénat , où  il  promettoit  que  Ton 
« loifir  ne  feroit  point  un  loifir  de  pa- 
»,  refie  , ni  qui  dégénérât  de  la  gloire 
„ de  fa  conduite  précédente  , il  ajou- 
„ toit  ces  propres  paroles:  Je  a fai  que 
de  femblables  projets  font  plus  beaux  a 
exécuter  qud  annoncer.  Mais  le  défir  d’un 
état  que  je  fouhaite  avec , pajfton  3 nia 
engagé  a me  confier  du  retardement  de  la 
chofe  , au  moins  par  une  jouijfance  antici- 
pée de  l’idée  & du  nom.  Sénéque  rap- 
porte ce  langage  comme  férieux  , ôc 
peut-être  l’a-t-il  crû  tel.  Mais  fi  l’on  en 
appelle  aux  faits , fi  l’on  prend  garde 
qu’après  quarante  ans  d’éxercice  de  la 
fouveraine  puiflance  Augufte  âgé  de 
foixanre  & quinze  ans  fe  la  fit  conti- 
nuer encore  pour  dix  autres  années,  fi 
l?on  fait  réfléxion  à l’attention  qu’il  eut 
de  fe  procurer  toujours  des  appuis  qui 

a SîJ  ifta  fieri  fpe;io(îùs  rum  lætitia  nioratur  ad- 
quim  promirti  poflunt.  hue  , præciperem  aliquii 
Me  tamen  eu  pi  do  tempo-  voluptatis  ex  vetboium 
ris  optatiflimi  mihi  pro-  dulcédine. 
vtxit , ut  , quoniatn  re-  > . 

Yiiij 
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ioutinfïènt  fa  domination  , ôc  d’élever 
fuccefïîvement  en  honneurs  par  cette 
vûe  Marcellus , Agrippa  , les  deux  Cc- 
fars  Tes  fils  adoptifs,1,  6c  enfin  Tibère  ; 
qui  ne  voit  que  ce  beau  langage  n’eft 
qu’hypocrifie  , 6c  que  , pour  me  fervir 
de  fon  exprefîion  , il  jouoit  la  Comé- 
die en  ce  point  comme  dans  tout  le 
refteî 

Connaît»  prî-  4 Après  avoir  confidéré  Augufte  com- 
son  incunti  me  Empereur,  j ai  maintenant  a pcm- 
ncncc.  dre  fa  conduite  privée  , qui  nous  pré- 
71^  Tentera  plufieurs  beaux  traits  , de  un 
feul  endroit  vicieux  :-c’eft  l’incontinen- 
ce. Antoine  6c  d’autres  ennemis  lui  ont 
reproché  une  jeuneffe  peu  chafte.  Mais 
ce  font  des  allégations  fans  preuves,  6c 
détruites  au  jugement  de  Suétone  par 
l’éloignement  qu’il  témoigna  toujours 
, pour  ces  horreurs  qui  outragent  la  na- 
ture , 6c  qui  croient  alors  fi  communes 
parmi  les  Romains.  Quant  aux  débau- 
ches avec  les  femmes  , le  faic  eft  no- 
toire 6c  avéré.  Liviemême  pallbirpour 
être  en  ce  point  fi  confidente  , 6c  lui 
chcrchoit , dit-on  , elle-même  des  maî- 
trefTès.  C’étoit  poufTer  la  complaifancc 
bien  loin.  Il  eft  remarquable  que  juf- 
ques  dans  ces  défordres  , dont  l’attrait 
ordinaire  eft  le  plaifir  , Augufte  p,oc- 
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toit  l’efprit  de  finelle  8c  de  rufe  : & 
fouvenc  par  le  commerce  adultère  avec 
les  femmes  il  fe  propofoit  de  découvrir 
les  complots  iéditicux  que  tramoicnt 
les  maris. 

Zonare , copiant  Dion  à fon  ordi- 
naire , allure  que  ce  Prince  devint  plus 
retenu  fur  ce  point,  en  conféquence 
d’une  leçon  frappante  que  lui  fit  Athé- 
nodore  de  Tarie  , dont  j’ai  déjà  cité  un 
trait  de  liberté  qui  fait  également  hon- 
neur 8c  au  Philofophe  8c  à l’Empereur. 

Celui  que  je  vais  rapporter  eft  encore 
plus  hardi-. 

Aueufte  étoit  dans  filiale  d’envoyer  Leçon  que  fui 

t , - 1 , c . Joii.'îs  Athe- 

chercher  dans  une  litiere  couverte  les  nol  ,re  fur  ;tlt 
femmes  qu’il  aimoit , 8c  on  les  lui  ame-  ar.i  Je. 
noit  ainfi  jufques  dans  fa  chambre.  Etant  ^^’lviC 
donc  devenu  amoureux  de  la  femme 
d’un  ami  particulier  d’Athénodore  , il  . 
la  manda  dans  le  tems  par  haz  ird  qne 
ce  Philofophe  éroit  au  logis  de  fon  ami. 

Le  mari  8c  la  femme  furent  également! 
concernés  : mais  ils  n’avo’enc  pas  le 
courage  de  réfifter.  Le  Philofophe  s'of- 
frit à les  tirer  d’embarras  : 8c  ayant  pris- 
les  habits  de  la  Dame,lorfque  la  litière 
fut  venue  , il  y entra  en  fa  place  fur 
porté  dans  k chambre  de  l’Empereur, 

Ce  Prince  avant  levé  les  rideaux  de  £* 

■ • Iv  -, 
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litière  , fut  bien  furpris  d’en  voir  fortir 
1’épée  à la  main  Athénodore  , dont  il 
relpedoit  la  vertu.  « Eh  quoi  l Céfar 
» lui  dit  le  Philofophe , vous  ne  crai- 
Dîgnez  pas  que  quelqu’un  n’imagine 
» pour  attenter  fur  votre  vie  l'artifice 
33  que  j’emploie  innocemment  ?.  ,3  Au- 
guftc  interpréta  favorablement  la  har- 
dielfe  d’Athénodore  y & profita  3 die— 

‘ on , de  la  remontrance.  Mais  il  faut  que 
cette  réforme  ait  été  bien  tardive , 8c 
ne  foit  venue  que  dans  la  vieillelle  d’Au- 
gufte.  Car  Suétone  , qui  le  difculpe  8c 
même  le  loue  volontiers  > c’en  fait  au- 
cune mention. 

Pour  ce  qui  regarde  la  table  l’Hi- 
ftoire  11e  l’accufe  d’aucun  excès  en  ce 
genre , fi  l’on  en  excepte  un  repas  qui 
fut  appellé  le  repas  des  douze  Divini- 
tés , parce  que  les  douze  convives  qui 
s’y  trouvèrent , fix  hommes  & fix  fem- 
mes , avoient  pris  les  ornemens  ôc  les. 
attributs  des  douze  principales  divini- 
lés  de  l’Olympe.  Augufte  > ou  plutôt 
Oélavien , car  ce  fait  eft  du  tems  de  f& 
jeunelïè,  y repréfentoit  Apollon.  Il  étoit 
jeune  alors , comme  je  viens  de  l’obfer- 
ver  : mais  cette  circonftance  n’exeufe 
pas  une  débauche  impie  8c  facrilégc 
qui  excita  des  sauimures  d’autantmieü* 
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fondés , qu’a&uellement  la  ville  fou£- 
froit  la  famine.  Anlli  le  peuple  mutiné 
cria-t-il  le  lendemain  , ce  Que  les  Dieux 
j,  avaient  mangé  tout  le  bled  ; & qu’Qc- 
M ravien-  croit  véritablement  Apollon  ,, 

„ mais  Apollon  le  Bourreau.  » Car  ce 
Dieu  étoit  honoré  dans  un  quartier  de 
la  ville  fous  cette  bizarre  dénomina- 
tion. 

Du  relie  on  convient  qu’il  peut  être  sobriété  & 
ciré  en  éxemple  d’une  frugalité  8c  d’une  Au* 

fobriété  parfaite  \ 8c  ce  ne  fut  que  par  7*.  74-7*» 
ce  régime  qu’il  poulfa  une  fanté  déli-77‘ 
cate  jufqu’a  un  âge  auquel  fouvenr  ne 
parviennent  pas  les  tempéramens  les: 
plus  robuftes.  Il  ma<ngeoit  peu  , 8c  des; 
chofes  communes.  Il  lui  arrivoit  rare- 
ment de  boire  plus  d’une  chopine  de 
vin  à lès  repas  , 8c  communément  if 
demeuroit  beaucoup  au  dellbus.  Sa  ta- 
ble étoit  fans  fomptuofité  > Ci  ce  n’elï: 
aux  jours  de  fêtes  , 8c  de  grandes  cé- 
rémonies. Il  y invitoit  journellement 
lès  amis  8c  les  citoyens  diftingués  ili 
avoit  foin  que  la  liberté  8c  la  gaieté 
filîent  ralTàifonnemenr  du  repas.  Il  y 
mangeoit  très  fobrement , 8c  quelque- 
fois point  du  tour,  parce  qu’iL  n’avoir 
point  d’heure  réglée  pour  prendre  de 
la  nourriture  » ooéidant  au  fenrimens: 
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du  befoin  , & ne  le  prévenant:  jamais. 
Ainfi  on  le  mettoit  fouvenc  à table  fans 
lui  > & il  foupoit  avant  ou  après  les  au- 
tres, félon  qu'il  convenoic  à fa  fiinté. 

Son  pût  de  La  même  /implicite  qui  régloit  fa  ra- 
fa ddL*  » r^gn°ir  aufli  dans  le  refte  de  fa  dé- 
pend. penfe.  Une  partie  de  fes  ameublemens. 

7i'  s’ctoic  confervée  jn (qu’au  tems  de  Sué- 
tone : & cet  Ecrivain  attelle , qu’ils  ar- 
teignoient  à peine  l’élégance  dont  (e 
feroit  piqué  un  riche  particulier,  j’ai 
déjà  dit  qu’il  ne  porta  guéres  d’habits 
qui, n’eu  dent  été  niés  par  fa  femme  , fi 
7i*  feeur  , fa  fille  , ou  fes  petites-filles.  Son 
Palais  dans  Rome  n’étoit  ni  vafle , ni 
fplendidement  orné.  On  n’y  voyoit  pas 
line  colonne  ni  un  carreau  de  marbre. 
Pendant  plus  de  quarante  ans  il  occupa 
le  même  appartement  hiver  ôc  été.  S’il 
& propofoit  de  travailler  (ans  être  in- 
terrompu , il  a voit  un-  cabinet  en  haut 
dans  lequel  il  fê  retiroit , ou  bien  il  al- 
loit  chez  quelqu’un  de  fes  affranchis 
qui  eût  une  maifon  dans  les  fauxbourgs;: 
ôc  lorfqu  il  étoit  malade  , chofe  totit-à- 
faît  fmguliére  , il  (è  faifoit  tranfporter 
chezMécéne,  •* 

Les  grandes  & magnifiques  maifons 
de  campagne  lui  déplaifoient , & il  en 
fit  détruire  jufqu’aux  - fondent ens  une. 
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lûperbe  ,•  que  fa  petite-fille  Julie  avoir 
bacie  à grands  frais.  Les  fiennes  étoienr 
modiques  , & il  s’étudioit  moins  à les 
enrichir  de  tableaux  &c  de  ftatues , qu’à 
les  rendre  commodes  & agréables  pas 
des  portiques  , des  bois , des  promena- 
des. Il  y plaçoit  dans  les  (ailes  & dans 
les  cabinets  quelques  productions  rares 
de  la  nature  , ou  des  monumens  de 
l’antiquité.  Suctone  cite  comme  exem- 
ples fubfiftans  encore  à Captées  dans  le 
rems  qu’il  écrivoit,  des:  armes  d’anciens 
héros , & des  os  énormes  de  monftres 
marins  , que  le  vulgaire  prenoit  pour 
des  os  de  Géants. 

Son  jeu  lui  a été  reproché  , & nous  Son  jeu , m». 
lifons  dans  le  même  Suétone  à ce  fujet  dî  noblejk?* 
une  Epigramme  maligne  , qui  fe  rap-  <$««». 
porte  au  tems  de  la  guerre  de  Sicile  cou-  7U 
tre  Sex.  Pompée.  «*  Après  a que  deux 
» fois  vaincu  fur  mer  , difoir  l’Auteur 
» de  l’Epigramme  , OCtavien  a perdu 
» fa  Hotte , afin  de  ne  pas  toujours  perr 
» dre  & d’être  enfin  victorieux , il  joue 
*>  perpétuellement  aux  dés.  « Les  criti- 
ques fur  ce  point  ne  Pallarmérent  nul- 
lement : & il  faut  avouer  que  de  la  ma? 

.niére  dont  il  jouoit , il  falloir  être  de 

a Poftquam  bisclafle  viUus  nav«s  perdi  lit, 

Aliquaudo  ut  vincj» , ludit  ailiùuc  alerta» 
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mauvaife  humeur  pour  y trouver  à re- 
dire.  Le  jeu  n’étoit  pour  lui  qu’un  amu- 
femcnt  : il  le  jouoit  très  petit  , eu  égard 
à Ton  rang  & à fa  fortune , & Ces  procé- 
dés y étoient  tout-à-fait  nobles. 

C’eft  ce  qui  réfulte  de  quelques  fra- 
gmens  de  fes  lettres,  rapportés  par  Sué- 
tone. J’en  traduirai  un  ici  tout  entier  , 
parce  que  j’y  trouve  une  {implicite  ai- 
mable. C’eft  à Tibère  qu’il  écrivoit  en 
ces  termes  : <*  Mon  cher  Tibère  , nous 
^ avpns  pafte  allez  agréablement  les 
» fêtes  de  Minerve.  Car  nous  avons  joué 
*>  tous  les  jours,  & notre  jeu  a été  fort 
«animé.  Votre  frère  a jetcé  les  hauts 
« cris.  En  fin  de  compte  il  n’a  pourtant 
« pas  beaucoup  perdu  : car  il  a peu  à 
» peu  raccommodé  fes  affaires , qui  da- 
« bord  étoient  fort  délabrées.  Pour 
» moi , j’ai  perdu  vingt  mille  fefterces  r 
» niais  c’eft  parce  que  j’ai  été  libéral  a 
« l’excès , fuivant  ma  coutume.  Car  fi. 
« je  me  fullè  fait  payer  éxaéfcement,  ôc 
„ que  j’eulfe  gardé  pour  mon  profit  ce 
» que  j’ai  donné  à chacun , j’aurois  ga- 
» gné  julqu’à  cinquante  mille  fefterces. 
» Mais  je  ne  m’en  repens  pas.  Car  ma 
» générofité  me  fera  mettre  an  rang  de& 
a.  Dieux.  » 

Cet  expofé  fi  fimple  fait  voir  que  le 
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jeu  étoit  pour  Augufte  une  occafioiï 
d’exercer  la  libéralité.  Mais  de  plus  ou 
doit  obferver  > qu’au  jeu  qu’il  jouoit  ga- 
gner cinquante  mille  fefterces  pendant 
les  cinq  jours  que  duroient  les  fetes  de 
Minerve  , c’eût  été  un  gain  confidéra- 
ble.  Or  cinquante  mille  fefterces  équi- 
valent à fix  mille  deux  cens  cinquante 
livres  de  notre  monnoie.  Un  tel  jeu  ne 
pouvait  pas  incommoder  les  finances 
d’un  Empereur  Romain,  ni  ruiner  ceux 
qui  jouoient  avec  lui. 

Un  des  trairs  des  plus  cftimables  du  H fut  boa  a& 
caraétére  d’Augufte  , c’eft  qu’il  fut  bon  fid£*e ^ 
5c  fidèle  ami.  Il  ne  formoit  pas  aifé- 
ment  des  liaifons  d’amitié; mais  une  fois 
faites,  il  ne  les  rompoit  pas  légèrement. 

Parmi  tous  ceux  qui  eurent  part  à fa 
bienveillance  , on  ne  trouvera  guéres 
que  Salvidiénus  & Cornélius  Gallus  qui 
aient  fini  par  une  trifte  cataftrophe  » 
qu’ils  s’étoient  juftement  attirée.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  , non  feulement  iL 
récompenfa  leurs  vertus  Sc  leurs  fèrvi- 
ces  > mais  il  excufa  leurs  fautes  : 5c  par 
une  conduite  fi  judicieufe  , il  mérita1 
d’avoir  de  véritables  amis  , bonheur 
très  rare  pour  un  Souverain.  Les  plus 
jîluftres , comme  tout  le  monde  fait  „ 
fftirent  Agrippa  5c  Mécène  : grands  pet- 
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Tonnages , donc  Je  mérite  fupérieur  fait: 
honneur  au  difcernement  d’Augufie. 
S’il  intervint  quelque  nuage,  quelque 
froideur  entre  lui  8c  ces  deux  incom- 
parables amis , il  faut  s’en  prendre  à la 
foibleffe  de  la  vertu  humaine  : mais  il 
n’y  eut  jamais  de  rupture. 

Comme  il  aimoit  franchement  , il 
vouloir  aufli  être  aimé,  & on  levoyoit 
fenfible  aux  témoignages  d’affeétion  ou 
d’indifférence  de  la  part  de  Tes  amis. 
C’étoic  un  ufage  encore  plus  commun 
, chez  les  Romains  que  parmi  nous  , de 
faire  toujours,  quelque  legs  teftamen- 
taire  aux  perfonnes  que  l’on  confidé- 
roit , en  y joignant  des  exprelîions  de 
tendreffe  & d’eftime.  Augufte  éxami- 
noit  cnrieüfement  les  reftamens  de  Tes 
amis , & il  ne  diflimuloit  ni  la  joie  ni 
fbti  mécontentement  , félon  qu’il  s’y 
'trouvoit  bien  ou  mal  traité.  Ce  n’étoit 
pas  l’intérêt  qui  le  gouvernoit.  Jamais 
il  ne  reçut  de  legs  d’un  inconnu  : & fi 
le  Teftatcur  qui  lui  faifoit  un  préferrt 
laiffoit  des  enfans  , Augufte  ne  man- 
quoit  j?oint  de  leur  rendre  ce  qui  lui 
croit  légué , fur  le  champ-  s’ils  étoiene 
majeurs  \ finon  , il  attendoit  le  terme 
de  leur  majorité  pour  leur  remettre  le 
kgs  avec  les  fruits.  Cétois  à l’amitic,, 
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I e’étoit  ail  cœur  qu’il  en  vouloit  : 8c  ce 
.fentiment  eft  noble  8c  généreux. 

Son  amour  pour  fa  famille  &c  pour  Père  tendre, 
fes  enfans  fut  traverfë  par  la  mort  pré- 
matinée  des  uns , 8c  par  l’indignité  des  re,  bon  mari, 
autres , 8c  peut-être  de  tous.  J’excepte 
Agrippine  femme  de  Germanicus , qui 
feule  fe  montra  le  digne  fang  d’Augufte 
& d’ Agrippa  5 8c  à qui  il  procura  le 
plus  grand  établiftèment  qu’il  pût  lui 
donner , dès  que  les  circonftances  ne 
lui  permettoient  pas  de  faire  fon  mari 
Empereur.  L’amitié  confiante  d’Au- 
gufte pour  Oélavie,  prouve  qu’il  fut 
bon  frère.  On  peut  dire  en  un  fens  qu’il 
rte  fut  que  trop  bon  mari , s’il  eft  vrai 
qu’il  ait  laide  prendre  un  empire  ab- 
folu  fur  fon  efprir  à Livie.  De  graves  *4n>* 
Hiftoriens  l’ont  alluré.  Mais  s’ils  n’en1, 3‘ 
ont  d’autre  preuve , que  l’adoption  de  , 
.Tibère  , cette  démarche  ne  fut  pas  li- 
bre de  la  part  d’Augufte  ; 8c  pour  le 
choix  de  Ion  fucceftèur  il  prit  moins 
confeil  de  Livie , que  de  l’état  des  cho- 
fes,  qui  n’admettoit  pas  un  autre  ar- 


fans  foibleftè  ; 8c  il  diftinguoit  les  fan-  & i,e Pla- 
tes pardonnables  de  celles  dont  il  étoit 


rangement.  • * son  îndutge*. 

Il  eut  de  la  bonté  8c  de  l’indulgence  cefamfoibief. 
fes  affranchis  8c  fes  efclaves,  mais^ltffî'rcw* 


Digitized  by  Google 


Histoire  des  Empereur?. 
néce (Taire  de  faire  exemple.  Dans  une 
chafTe  fon  Intendant  ou  Maître  d’hôtel, 
qui  marchoit  à côté  de  lui  , frappé 
de  crainte  à la  vûe  d’un  fànglier  furieux 
qui  approchoit,  fe  cacha  derrière  l’Em- 
pereur , <Sc  l’expofa  pour  fe  fauver.  Au- 
gufte  aima  mieux  attribuer  le  fait  à ti- 
midité , qua  mauvaife  intention  ; & il 
rourna  en  plaifanterie  une  avanture  qui 
' avoit  été  périlleufe  pour  lui , mais  in- 
nocente de  la  part  de  l’efclave.  Au  con- 
. ./  traire  un  affranchi  qu’il  avoit  toujours 
■ aimé,  ayant  été  convaincu  d’adultére 

. ; . avec  des  Dames  d’un  rang  diftingué , il 
. ' . ^ le  condamna  fans  mifericorde  à mou- 
rir. Il  fit  rompre  les  jambes  à un  fécre- 
taire  , qui  avoit  reçu  cinq  cens  deniers 
• pour  donner  communication  d’une  let- 
tre confiée  à fa  fidélité.  Le  Précepteur 
& les  premiers  domeftiques  de  fon  fils 
; .•  Caius  Céfar  , avoient  abufé  de  l’occa- 
fion  que  leur  préfentoit  la  maladie  & 
la  mort  du  jeune  Prince,  pour  tyranni- 
fer  les  peuples.  Augufte  fit  jetter  les 
coupables' dans  le  fleuve  avec  une  pierre 
au  cou. 

Frotrfi ion  Perfonne  n’ignore  qu’il  protégea  les 

au'Aeuret.**  Leccres  > qui  parvinrent  fous,  fon  Em- 
pire au  plus  haut  dégré  de  perfeétion 
©ù  les  Romains  les  aient  jamais  por- 
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fées.  Il  fe  faifoit  un  point  capital  d’en- 
courager les  talens.  Le  mérite  fupérieur 
dans  les  ouvrages  d’efprit  avoir  droic 
non  feulement  à Ces  faveurs  , mais  à 
fon  amitié.  Virgile  & Hofacc  en  font 
la  preuve.  Il  alloit  entendre  les  Ora- 
teurs , les  Poètes , les  Hiftoriens  , qui , 
fuiv'ant  l’ufàge  établi  alors  , rendoient 
leurs  ouvrages  publics  en  les  récitant 
à un  auditoire  afïèmblé  à cette  inten- 
tion. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  qu’Augufte 
favorifat  les  Lettres  : il  les  cultivoit  lui- 
même.  Il  orna  fon  efprit  par  la  con- 
moiflànce  des  Arts  des  Grecs , dans  les- 
quels il  devint  très  habile  , non  pas 
néantmoins  jufqu’à  écrire  ou  parler 
leur  langue  avec  facilité.  Dès  fa  pre- 
mière jeunefïè  il  s’étoit  beaucoup  appli- 
qué à l’Eloquence,  & dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  il  compofa  avec  un  très  grând 
foin  tous  les  difcours  qu’il  avoit  à faire, 
foit  aux  foldats , foit  dans  le  Sénat , foit 
devant  le  Peuple.  Il  y réuflifToit  : & 
fon  a éloquence  a mérité  d’être  louée 
par  Tacite  , comme  digne  d’un  Empe- 
reur. Ce  qui  eft  vraiment  fingulicr, 
c’eft  que  jufqu’aux  converfations  im- 

a Augufto  prompta  ac  I Principfm  , eloquenti» 
proflu:ns  , «[us  deccrct  l fuit.  I *t,  *iun*  Xlll.  i. 


S net.  w Auxi 
«9. 


Il  fût très  le ta 
tté  lui-tnême, 
S-4.Sé.  ■■ 
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portances  qu’il  devoit  avoir  , non  feu- 
lement avec  ceux  qu’il  voyoit  moins 
fouvent , mais  avec  Livie  , il  les  écri- 
voit  8c  les  lifoit , afin  de  ne  dire  préci- 
fément  que  ce  qui  lui  avoit  paru  né- 
■ceffaire,  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  pro- 
nonçoic  d’un  fon  de  voix  très  agréable, 
ce  qui  fuppofe  qu’il  avoit  l’organe  beau 
naturellement  : mais  il  prenoit  foin  de 
l’exercer  aflidument  par  les  leçons  d’un 

' - A j . r • 3 

maître  de  prononciation. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  travailler 
des  difeours  d’affaires  : il  fut  auteur. 
Suétone  cite  de  lui  une  Rèponfe  a Fêloge 
de  Caton  par  Brutus , des  Exhortations - 
éi  la  Philo, 'ophie  , des  Alèmoires  de Ja  pro- 
pre vie , qu’il  conduifit  feulement  jufi- 
qu’à  la  guerre  des  Cantabres.  Il  efTàya 
même  de  la  Poéfie  : & l’on  avoit  de  lui 
au  tems  de  Suétone  un  Poëme  en  vers 
Hexamètres  , dont  le  fujet  8c  le  titre 
' étoit  la  Sicile  ; 8c  un  recueil  d’Epigram- 
mes , qu’il  s’etoit  amufé  à compofer 
pour  la  plupart  dans  le  bain.  Il  entre- 
prit une  Tragédie  d’Ajax  , mais  peu 
facisfiiirde  fon  ouvrage, il  le fupprima: 
8c  a quelques-uns  de  fes  amis  lui  ayant 
demandé  ce  qu’croit  devenu  fon  Ajax 


a Qjiarentibu*  amicis,  | r«fpondit  ^Ajacem 
qittàmim  rit , I ir,  Jpunitam  meubniJJ't, 
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»•  Mon  Ajax  , répondit-il , s’eft  défait 
« lui-même  avec  l’éponge  : „ allufion 
ingénieufe  à ce  que  la  Fable  rapporte 
de  la  mort  d’Ajax , qui  fe  tua  lui-mê- 
me en  fe  perçant  de  fon  épée. 

Le  perlonnage  d’Auteur  , comme 
Ton  voit,  n’étoir  point  regardé  par  Au- 
gure comme  au  defl'ousde  la  majefté 
ou  rang  fuprême.  Il  en  rougifioit  fi  peu, 
qu’il  lut  à quelques  amis  aflemblés  dans' 
une  lalle  de  fon  Palais  la  réponle  à Bru1- 
tus  : 8c  comme  la  leélure  le  fatiguoit , 
parce  qu’il  étoit  déjà  âgé , il  la  fit  ache- 
ver part  Tibère.  • '*;• 

Son  fty  le  étoit  coulant,  aifé  , natu-  Son  goût  dé. 
rel.  Il  évitoit  lespenfées  recherchées  &ci,ié  Pour  lc 
puériles,  l’affedion  dans  les  tours  & &u daîté *1 
dans  les  arrangemens  de  phrafes  , lesüylc' 
mots  peu  ufités,&:  qui , fi  j’ofe  a m’ex-- 
primer  ainfi  d’après  lui  , fentoiçnt  le 
relent.  Sa  principale  attention  , qui  a 
été  celle  de  tous  les  grands  Maîtres  dans 
Part  de  parler  8c  d’écrire , étoit  de  pré- 
fenter  fa  penfée  clairement.  Il  ne  fei- 
gnoit  point  de  facrifier  l’agrément  à la 
clarté , 8c  il  aimoit  mieux  employer  les 
répétitions , ajouter  les  prépofitions  où 
l’ufage  les  fupprimoit  communément  à, 

a reconditoium  vetboium  , ut  iffe  dick  , foctoiibu*. 
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que  de  laiffer  la  plus  lcgére  obfcuriré 
fur  ce  qu’il  avoir  voulu  dire. 

T our  ce  qui  s’écartoit , de  façon  ou 
d’autre  , du  ton  de  la  nature  , bleffoit 
fon  goût  délicat  8c  épuré:  & il  blâmoit 
également  foit  ceux  qui  courant  après 
les  ornemcns  trop  éclatans  donnoient 
dans  la  pointe  ou  dans  l’enflure  > foit 
ceux  qui  par  un  vice  contraire  aimoienc 
encore  la  rouille  de  la  groffiére  antiqui- 
té. Il  faifoit  fans  ceflè  la  guerre  8c  à la 
' ; . pâture  molle  8c  efféminée  du  ftyle  de 
Mécène  , 8c  aux  phrafès  entortillées  de 
;*  ‘Tibère,  8c  à l’éloquence  Afîatique  & 
. brillante  d’une  vaine  pompe  qui  plaifoit 
à Antoine.  En  écrivant  à fa  petite-fille 
Agrippine  , après  l’avoir  louée  fur  fon 
efprit , il  ajoutoit  i te  Mais  1 donnez- 
-vous de  garde  de  Faffe&ation  , qui 
» eft  toujours  vicieufe  8c  choquante.  - 
ïieutiefôible  . Avec  tant  d’excellentes  qualités  8c 
cion! fuperlu*  tant  de  belles  connoifîànces  , Augufte 
Sutt.  avoir  les  mêmes  fuperftitions  que  le 
,,'w*  vulgaire.  Et  je  ne  parle  point  ici  de  fon 
refped  pour  la  feule  Religion  qu’il  con- 
nût. Ce  refped,  tout  déplacé  qu’il  étoir, 
vaut  encore  mieux  que  l’impiété  ou- 

■ a Sed  opus  eft  date  te  operam.iie  raoleftc  feribas  a ut 
iajjaaris. 
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verre  donc  la  Philofopliie  d’Epicure 
avoir  infeété  les  elprirs  de  tant  d’illuftres 
Romains.  Je  ne  lui  ferai  point  non  plus 
de  procès  lur  la  crainte  exceflive  qu’il 
avoit  du  tonnerre  , jufqu’à  Ce  renfer- 
mer ,,  pendant  les  orages  , dans  un  ca- 
veau obfcur  & fouterrain.  Cette  infir- 
mité droit  cxcufable  par  l’accident  qui 
Kavoit  caufée.  Dans  un  voyage  qu’il 
faifoit  de  nuit  , étant  en  Efpagne , le 
tonnerre  tomba  près  de  fa  litière , Sc 
tua  l’cfclave  qui  portoit  le  flambeau. 
Mais  ce  qu’il  elt  difficile  de  lui  palier , 
c’eft  la  foiblelle  qu’il  avoit  de  croire 
aux  prdfages  , à la  diflinétion  des  jours 
heureux  6c  malheureux , aux  fonges.  Je 
m’en  rapporterai  qu’un  feul  trait. 

En  mémoire  de  l’avanture  dont  je 
viens  de  parler , il  avoit  bâti  fur  le  mont 
Capitolin  , un  Temple  à Jupiter  Ton- 
nant , 6c  il  alloit  affidûment  rendre  à ce 
Dieu  de  fa  création  fes  hommages  reli- 
gieux. Un  Temple  fréquenté  par  le 
Prince , le  fut  bientôt  par  le  peuple  : 6c 
Augufte  eut  à ce  fujet  un  fonge.  Il  crut 
voir  Jupiter  Capitolin,  qui  fe  plaignoit 
que  fon  nouveau  6c  méchant  voiun  lui 
enlevoit  fes  adorateurs  ; 6c  il  s’imagina 
répondre  au  Dieu  irrité  6c  inquiet , que 
le  Tonnant  lui  tenoit  Üeu  de  portier. 


S uct.  xAu^, 
19 • 
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Lorfqu’il  fut  éveillé  , ce  fonge  lui  re- 
vint à la  mémoire  , 8c  pour  le  vérifier, 
il  fit  mettre  des  fonnettes  au  haut,  du 
Temple  de  Jupiter  Tonnant  , parce 
quelles  font  d’un  ufiige  commun  pour 
les  portes  8c  pour  les  portiers. 

Une  piété  fi  mal  entendue  8c  fi  pué- 
;v ■'  . rile  convenoit  bien  peu  à un  Prince1 

tel  qu’Augufte  , qui  d’ailleurs  avoit  eu 
mille  occafions  de  fie  détromper  des  ' 
prérendues  merveilles  que  les  Prêtres 
Payens  débitoient  touchant  leurs  faux 
: ■ ; . v Dieux.  Pline  nchis  a conlêrvé  un  fait 
s-.  ’-  allez  curieux  en  ce  genre. 

plia.  xxxîijCi  Le  temple  âe  la  Déefiè  Anaïtis , ex- 
*•'  trémement  révéré  en  Arménie, avoit  été 

pillé  par  les  Romains , lorfqu’Antoine 
fit  la  conquête  frauc^ileufe  de  ce  pays  : 
la  ftatue  de  la  Déetfe^qui  étoit  d’or 
nnflif,  fut  enlevée  8c  mife  en  morceaux. 

* -:.\'Lé  bruit  fe  répandit  que  le  premier  qui 

. àvoit  ofé  porter  la  rnain  fui^a  Déellc,- 
frappé  d’une  fubite  at^qpIiSxié^toit  tom- 
bé mort  à la  renverfe.  Longtems  après 
Augufte  fe  trouvant  à Boulogne  foupa 
chez  un  vieux  foldat  retiré  du  fervice 
qui  avoit  eu  part  à ce  pillage  ; & il  lui 
demanda  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans  le 
bruit  dont  je  viens  de  faire  mention. 
» Céfar  , répondit  le  foldat , c’eft  la 
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» jambe  de  la  déeflè  Anaïtis  qui  .vous  • 

3»  donne  à fouper,&:  tout  ce  que  je  pof- 
» lede  n’a  pas  une  autre  origine.  » 

Ce  mot  pouvoir  mener  loin  Au- 
gufte  , s’il  eût  voulu  le  fuivre.  Mais  la 
Religion  entroic  pour  bien  peu  de  chofe 
dans  les  foins  qui  l’occupoient , fînon 
autant  qu’elle  pouvoit  fervir  à fa  poli- 
tique : 8c  Ton  indifférence  fur  le  feul 
objet  véritablement  intérefïànt  , pro- 
duifït  en  lui  une  crédulité  fuperftitieufc, 
comme  elle  en  a mené  d’autres  à l’im-  - v . 
piété.  ' -i  , 't. 

Voilà  les  principaux- traits  , fur  les- 
quels chacun  peut  fè  former  une  idée 
4e  l’efprit  8c  de  famé  de  ce  Prince  fa- 
meux , le  reftaurateur  de  la  paix  & du 
bon  ordre  dans  Rome  & dans  l’Uni- 
vers , &:  plus  digne  par  cet  endroit  de 
nos  éloges  , que  ni  Céfàr  ni  Aléxancfrc  .«  ■ . 
par  leurs  vertus  guerrières  8c  par  leurs  • 
conquête/.  Entté^utes  fes  vertus,  la  Le  trait  le  plw 
prudence , l’étendue  8c  la  folidité  des 
yûes , tiennent  inconteftablement  le  pre-  dcnce, 
mier  rang  , 8c  le  caraétérifent  d’une  fa- 
çon fînguliére.  Mais  il  faut  fe  fouvenir 
que  c’eft  d’Augufte  que  je  parle,  8c  non 
pas  d’Oétavien.  Ce  font  prefque  deux 
hommes  : & perfonnç  n’ignore  ce  mot 
T me  /.  Z, 


Son  extérieur. 

Sua.  ~Ang. 
79. 
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célébré , qui  renferme  un  jugement  très 
équitable  touchant  la  totalité  de  la  vie 
de  ce  Prince  : « Il  a fait  tant  de  maux 
»,  à la  République  Romaine  & au  genre 
» humain,  qu’il  ne  devoir  jamais  naître  : 
» il  leur  a caufé  tant  de  biens  , qu’il  ne 
» devoir  jamais  mourir.  » 

Si  l’on  fôuhaite  maintenant  de  con- 
noître  ce  qui  regarde  fon  extérieur, 
Suétone  entre  fur  ce  point  dans  de 
grands  détails , parmi  lefquels  voici  ce 
qui  m’a  paru  le  plus  intérellànr.  Il  fut 
ce  qui  s’appelle  un  très  bel  homme , 3c 
cela  dans  toutes  les  différentes  faifons 
de  la  vie  : mais  très  peu  curieux  de  fes 
grâces.  Nulle  affe&ation , nulle  parure. 
Il  plaignoit  le  tems  qu’il  lui  falloit  don- 
ner pour  l’ajuftement  de  fa  tête , auquel 
il  faifoit  travailler  plufleurs  çfclaves  à 
la  fois  i & lui  cependant  s’occupoit  à 
lire  ou  à écrire.  La  férénité  & la  dou- 
ceur étoient  peintes  fur  fon  vifàge  : en 
même  tems  il  avoit  le  regard  fi  vif,  que 
l’on  ne  pouvoit  fans  quelque  peine  en 
foutenir  l’éclat  j & il  fe  fentoit  flatté  , 
aufli  bien  qu  Aléxandre,  lorfqu?on  baifi 
foit  les  yeux  pour  ne  pas  rencontrer  les 
liens.  Il  ctoit  d’une  taille  au  deflbus  de 
Ja  médiocre  f mais  fi  bien  proportion* 
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lié  dans  route  fa  perfonne  , qu’on  ne 
s’appercevoit  qu’il  fût  petit  que  par  la 
comparaifon  avec  un  plus  grand  qui  îc 
tînt  à côté  de  lui.  J’ai  parlé  pluiïeurs 
fois  de  la  délicarefîe  de  la  fante.Ce  qui 
concerne  {ès.funérailles,  fon  teftament, 
{on  apothéofe  , appartient  à l’hiftoire 
de  fon  fuccedcur. 
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droits  du  Confidat  J 3 4.  La  prd fiance 

Z iij 
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Tribunicienne La  puijfande  de  la 
Cenfure  , 37.  Legrand  Pontificatjbid, 
Il  Je  fait  difpenfir  de  Pobfirvation  des 
Loix  , 3 &.  Titre  de  Père  de  la  Patrie 
affetlé  aux  Empereurs , 3 9.  Augufte  & 
fis  fiucceffeurs  n ont  eu  que  P exercice  de 
la  fouverainetè  y qui  réfidoit  toujours 
radicalement  dans  le  Sénat  & dans  le 
Peuple  3 40.  La  forme  extérieure  du 
Gouvernement  fut  confervée  en  bien  des 
chofis , 43..  Memes  magiflratures  , 44. 
Nouveaux  offices  infiitués  , pour  faire 
entrer  un  plus  grand  nombre  de  perfion- 
7tes  en  quelque  pan  de  la  puiffance  pu- 
blique ^ 4 y. . Préfet  de  Rome  , 46.  An- 
ciens droits  confirvés  au  Sénat  y 47. 
Confiil  privé  y ibid.  Tous  les  Gouver- 
neurs de  Provinces  tirés  du  corps  du  Sé- 
nat 3 48.  Les  Provinces  du  Peuple  gou- 
vernées par  des  Proconfùls  , 49.  Ils 
ètoient  Jimples  Magiflrats  civils  , ibid. 
Lieutenans  de  P Empereur  envoyés  dans 
les  Provinces  de  fin  reffort  avec  la  puifi 
fiance  militaire  , p.  Intendans  pour  la 
levée  & P emploi  des  deniers  apparte- 
nons a l'Empereur  y ^3  .Le  Gouverne- 
ment des  Empereurs  fut  Monarchique 
dans  le  militaire  y mixte  dans  le  civil  ^ 
ibid.Trefôr  public . Fifi de  P Empereur y 
54.  Le  Peuple  confirve  fins  Augufic 
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la  nomination  aux  charges , f f . Tibère 
transfère  les  èléüions  au  Sénat , qui  fè 
trouve  ainft  repréfenter  feul  l'ancienne 
République  i y 6.  La  nation  Romaine 
dédommagée  de  la  perte  de  fa  liberté 
par  le  bonheur  dont  Augujle  la  fait 
jouir , y 7 . Les  Provinces  plus  heUreufes 
fous  le  nouveau  Gouvernement  , Go* * 

Mot  d' Augujle  fur  Alexandre , G\. 
L'Hiftoire  devenue  plus  jlérile , ibid. 

$■  II.  Nouveaux  honneurs  & privilèges  dé- 
cernés par  le  Sénat  d Augujle  y 66. 

• Double  paye  aux  troupes  de  la  garde  ■ ' • 

de  r Empereur  ibid.  Laurier  , • 

couronne  civique , 67.  Le  nom  du  mois  . w 
Sextilis  changé  en  celui  ^’Auguftus , - 

ibid.  Un  Trib  un  du  Peuple  fi  voue  a *"• 
Augujle  félon  rufage  des  Celtes  , 6 

. Augujle  vient  en  Gaule  , Gy.  Triomphe 
■ de  Mejfdla  70.  Augufe  pajfe  en  Ejpa- 
gne  ,71.  Chute  & mort  funefle  de  Cor - 
néhus  G ail  us  , ibid.  Aidions  de  grâces^ 
aux  Dieux  pour  cet  evenement  , 74. 

Haine  publique  contre  jon  délateur ^ibicT 
Vanité  folle  d"  Egnatius  Rufus,  7 y . Con~ 

.•  duite  fage  d' Agrippa  , ibid.  Edifices 
publics  7 confruits  par  lui.  Les  Parcs 
Jules  , 7 6.  Le  Panthéon  , 77.  Bains 

publics.  Temple  de  Neptune , 78.  Le 

• temple  de  Janus  rouvert  , 7 9-  i*es  Sa - 
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lajfes  vaincus.  Fondation  et Aoufle, ibid. 
Arc  de  Triomphe  & Trophées  érigés 
fur  un  fo?nmet  des  Alpes  , 80.  Augufle 
fubj ligue  avec  beaucoup  de  difficulté  les 
Cantabres  & les  Aflures , 8 i.  Son  in- 
clination pour  la  paix  , 84.  VEfpagne 
pacifée  apres  deux  cens  ans  de  guerre  , 

8 5.  Temple  de  J anus  fermé , 86.  Fon- 
dation de  Mérida , ibid.  Augufle  ma - 
, f ie  fin  neveu  Marcellus  avec  Julie  fa 
■ fille , 87  .Sa  confidération  pour  Agrip- 
pa, ibid.  Trait  mémorable  de  piété  fi- 
liale ,88-  Augufle  difpenje  de  l'obfer- 
vation  des  Loix  , ibid.  Prérogatives 
• accordées  a Marcellus  , & d Tibère  y 
89.  On  manque  de  Quefleurs  pour  les 
Provinces  3 90.  Expédition  malheureufi 
d Elius  G allus  en  Arabie , 9 1 • Guerre 
contre  Candace  Reine  d'Ethiopie  , 9 $ . 
Augufle  lui  accorde  la  paix  , 9 5.  Le 
. Confiai  P fin  avait  été  un  des  zjlés  dé- 
fendeurs du  parti  Républicain,  96.  Edi' 
lité  de  Marcellus  ,9-/.  Augufle  dan- 
ger eufement  malade  ne  fi  nomme  point 
de  fucceffieur  , & donne  fin  anneau  a 
Agrippa , 9 8-  Le  Aie  de  ci n Antonius 
AL  fa  le  guérit  parles  bains  froids, ibid. 
Eloignement  et  Agrippa , qui  faifiit  om- 
brage d Marcellus  , r 00.  Alort  de 
- Marcellus  , iqi.  U efl  infiniment  re- 
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gretté , ibid.  Vt trs  de  Virgile  fur  cette 
mort } 1 0 2.  Honneurs  rendus  par  Au- 
gufïe  a la  mémoire  de  Marceihts  ,105. 
Cejl  injufiement  que  quelques  moder- 
nes Vont  foupçmné  d avoir  eu  part  a 
la  mon  de  fin  neveu,  1 04.  Les  fiupçons 
contre  Ltvte  ne  font  point  prouvés  , 
lof . Attentions  d‘ Augufie  pour  app ai- 
fer  Agrippa , ibid.  Il  fi  démet  du  Con- 
fiât, 10  6.  Il  fe  donne  pour  fucceffeur 
au  Confulat  un  ancien  & fidèle  ami  de 
Brut u s ,107.  Nouveaux  droits  & titres 
de  piiijfance  accordés  par  le  Sénat  à ~ 
Augufie  , 108.  Ses  égards  pour  le  Sé^f 
nat  ,109.  Affaire  de  Tiridate  & de 
Phraate,  ibid.  Débordement  du  Tibre „ - 
Maladies  contagieufes.  Difette  1 r r„ 
Le  peuple  veut  donner  la  Diüature  a 
Augufie  , qui  la  refufi  , ibid.  Il  accepte 
la  Surintendance  des  vivres  , 1 12..  IL 
re  fufi  la  Cenfure , & fait  créer  des  Cen-  H 
feurs3  ibid.  Carattére  des  deux  Cen-  ' 
fiurs  , 1 1 3 . C efi  la  dernière  Cettfiire 
gérée  par  deux  particuliers  , z if.  Au - 
gufte  fupplee  a V incapacité  des  Cenfiurs 
Pautus  & Plancus , ibid.  Sa  modéra- 
tion  dans  fa  conduite  privée  y 116» 
Confpiration  de  F dnnius  Cépion  & de 
Murènaf  découverte  & punie  „ 127. 
Trait  di  liberté  dans.  Cépion  le  père  * 
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Il  1$.  Loi  qui  ordonne  de  condamner  les 
accufis  non  comparans  ibid.  Celui  qui 
avoit  découvert  la  confpiration  efl  ac- 
cuje.  Augufie  le  fauve  , 130.  Il  entre- 
prend un  voyage  en  Orient  3 ibid.  Trou- 
bles dans  Rome  au  fujet  de  l' élection  des 
Confuls , 1 3 1 . Augufie  rappelle  Agrip- 
pa y & le  fait  fin  gendre  ,132..  Après 
avoir  vifité  la  Sicile  & la  Grèce  , il 
; vient  pajfer  l'hiver  a Samos  , f 3 3 ~lt 
parcourt  les  Provinces  de  l'Afie  Mi- 
' ' neure\  & vient  en  Syrie  , 134..  Dra- 
peaux & prifinniers  Romains  rendus 
77  par  P hr note , 13  6.11  donne  comme  en 
7 otage  fis  quatre  fils  avec  leurs  femmes 
’ leurs  enfans,  1 3 §.  Conduite  modérée 
<d  Augufie  d l'égard  des  Rois  & des 
peuples  , qui  ètoient  fous  la  proteElion 
de  F Empire  , 1 39.  Il  place  Tigrane 
fur  le  trône  d Arménie  y 140.  Tibère 
tommence  d s'élever  14K  Naijfance 
■ de  Caius  petit-fils  d Augufle 142..  Am- 
baffadeurs  Indiens  reçus  par  Augufie  d 
Samos  j ibid.  Va  Philofiphe  Indien  fi- 
brûle  en  fa  préfence  , 1 44. 

§.111.  Augufie  Grand  Toyer.  Militaire 
dor  1 47.  Troubles  dans  Rome  au  fu- 
jet  de  l'élellion  des  Confuls  148.  Fer- 
meté du  Confid  Sentius  ibid.  L'autorité 
d Augufie  appaifi  U fédition  , i$o* 
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Honneurs  décernés  a Augufte.  Sd  mo- 
deftie  , ibid-  Honneurs  & privilèges  ac- 
cordés  a Tibère  & a Drufus , ï y i . Au- 
gufte fe  difpoje  a reprendre  l'ouvrage  de 
la  réforme  qu'il  avoit  commencé , ibid. 
Agrippa  réduit  les  Cantabres  , i f 2. 
Agrippa  n accepte  point  le  Triomphe  , 

1 y 3 . Triomphe  de  Balbus  le  jeune,  154. 

Mort  de  Virgile  , 1 f f . Agrippa  re- 
çoit la  puijfance  Tribunicienne  / 1 f 7. 
Nouvelle  revue  du  Sénat , qui  eft  ré-.  r • 
duit  ajîx  cens  ^ibid,  Traits  -de  liberté  . 

& de  hardiejfe  de  la  part  de  Labéon  r , 

1 J 9.  Attention  et  Angufle  a avilir  Lé ~ g ", 
pidus  , 16  2.  Conjpiration  & mort  et E~ 
gnatius  Rufus , 16$.  Réglemens  fur  la 
quantité  de  bien  que  dévoient  pojféder  les 
Sénateurs  3 ibid.  Libéralité  d Augufte 
envers  pluj leurs  qui  ne  l'avoienî  pas  , 

164.  Loi  contre  la  brigue  , 16  f.  Li- 
■ cence  & déréglemens  des  mœurs  , ibicL 
Augufte  en  donnoit  P exemple  , 166. 

Loix  touchant  les  mariages  , 167. 
Plaintes  artificieujès  de  plufeurs  du  Sé- 
nat 3 16$.  Loi  touchant  les  adultères , 

17  o.  Loi  fomptuaire  , 171.  Diftribu- 
lions  gratuites  de  bled,  & Jpeftacles  , 
ibid 7 Mot  de  Pylade  le  Pantomime  a 
Augufte  3 173!  Jeu  de  Troie  , 174. 
Fermeté  d Augufte  a l'égard  du  Peuple, 


TABLE 

17 y.  Divers  règlement,  176.  N ai j fan- 
ce  de  Lucius  fils  et  Agrippa.  Augufle 
adopte  fis  petits-fils , 177.  Jeux  Sécu- 
laires, 178.  Attention  et  Augufle  a pré- 
venir les-  défirdres  dans  l'afliflance  aux- 

J eux , ibid..  Mouvement  des  G errnains ► 

>'  y V oyage  cf  Augufle  dans  les  Gaules 

17  9. Meflala  , puis  Statilius  T aurus  , 
préfets  de  Rome  ,182.  Vœux  pour  le 
fi  fi  . retour  d’ Augufle.  Ode  d'Horace  fitr le 
■fkjet.fi 8 ?♦  V'èxaûons  criantes 
• exerces  s par  C Intendant  Licinius  fitr 

•.  fl-l  les  Gaulois , i8y.  Il  fi  rachète  en  li — 
/I  f - ^ vrant  a Augufle  les  tréfirs  cfuil  avoit 
y ■amajfés  , 1 86-  Inhumanité  monflrueufi- 
^ ^ de  l'affranchi  médius  Pollion  ,187.  En 
mourant  il  inflitua  Augufle  fin  héritier ^ 
~ . 188.  Expéditions  de  Drufius  contre  les 
’ Rhétiens , 185?.  Tibère  joint  a Drufits 
fitbjugus  les  Rhétiens  & lesVindèliciens „ 
: « 1 y o.  Colonies  établies  par  Augufle  en' 
'Gaule  & en  E/pagne  ,191.  Fondation 
de  l Ecole  et  Autan , 191.  Portrait  die. 
Confiai  Lentulus  ,19)»  Ediles , dont  lac 
nomination  étoitvicieufi,  remis  en  place,, 
l$i  5.  Portique  de  Paulus , bridé'  & re- 
confirait,  ibid.  Bonté  & équité  et Agrip- 
pa envers  les  Juifs  , 196.  Troubles  dût 
Bofiphare  appaifis  par  Agrippa  A 
M r efififi  le  Triompherfui  depuis  ce  tems 
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. demeura  réfervè  aux  Empereurs , i 
Aitgufte  revient  a Rome.  H orme  un  qui 
. lui  font  décernés , & qu’il  refufè  , 199.. 

//  fait  la  revue  du  Sénat , & y retient 
plufieurs  fujets  qui  s'en  éloignoient,  zoo.. 

Sa  confédération  pour  la  Noblejfe , & 

Jon  refpecl  pour  la  mémoire  des  Grands 
hommes  de  l'ancienne  République,  201.  -'f' 

Tr aits  de  la  modération  d’Augifle,  205,-  - 
Réflexion fur  le  changement  arrivé  datif,  • 

. la  conduite  d'Augufie , zo G.  Il  devient  S f-* 
Grand  Pontife.  Recherche  des  livres  dç  A ’t 
Divination  , z 07.  Théâtre  de  Baîbut. . ^ ; 
JSfouvelle  ville  de  Cadix,  bâtie  par  le  ; ' ' 
. meme  y 208,  ATort  d' Agrippa  r 109'..'  ~ - 

Son  éloge  , 21  o.  Sa  pofiérité  ,213.  77- 
bére  devient  gendre  d'Augufie  y ibid.  r " 

. Il  réduit  les  Pannoniens  ,215. 


LIVRE  II.  /;  < 

f*L  / 1 TJeRJBU  CONTRE  LES  GERMAINS.,. 

VT  215?..  Defcripüon  de  la  Germa- 

nie  . 2 20.  Bornes  & étendue  de  la  Ger- 
manie, ibid . Origine  du  nom  de  Ger- 
mains , z 21.  Tous  les  peuples  qui  le 
portoient  avoient  une  origine  commune  ^ 
ibid.  Leur  air  national  dans  toute  lot 
ferme  extérieure  du  corps  x 2.2  2..  Leur 
- géjfîon  pour  laguerre  ^zzj.  Lewgoût 
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pour  l'oifiveté  des  quils  ne  fai  filent 
point  la  guerre  , 2 2 y.  Cérémonie  (for- 
mer chaque  jeune  homme  pour  la  pre- 
mière fois  , 227.  Cortège  nombreux  de 
jeunejfe  autour  de  chacun  des  Grands  , 
ibid.  Nulle  di/cipline  dans  les  armées 
des  Germains  >219.  Nulle  fcience  mi- 
litaire ,232.  Leur  armure  y fimple  & 
légère  j ibid.  Leurs  chevaux  3 & leur 
cavalerie  3 2 3 3 . Ils  chantoient  en  allant 
au  combat  ,234.  Leur  façon  de  fi  bat- 
tre, ibid.  Leurs  Dieux.  Ils  ne  bdtijfoient 
' point  de  temples  t 23  y.  Leurs  dijférens 
genres  de  divination.  Aufpices  qu'ils  ti - 
raient  de  leurs  chevaux  , 237.  Préten- 
dues Prophàejfes.  Féléda,  238.  Tradi - 
. tion  de  I immortalité  de  lame  y 23  9. 
Gouvernement  des  Germains.  Rois , Gé- 
néraux, 240.  AJfemblées  , ou  fi  déci- 
daient les  grandes  affaires  , 241.  ]uge- 
rnens , & peines  des  crimes , 242.  Leur 
. genre  de  vie  dans  le  particulier  , 243. 
Leur  négligence  a cultiver  la  terre,  244, 
Nul  champ  pojjedé  en  propriété.  Cultu- 
re annuelle , 245:.  Nulle  efiime  de  l'or 
ni  de  l'argent , 24 6.  L' Ambre  , 247. 
Leur  nourriture  fimple.  Leurfoible  pour 
le  vin , 248.  Partage  de  leur  journée^ 
Leurs  feflins  , 249.  Ils  y traitoient  les 
affaires  les  plus  Jérieufes  3i\o,  Exet? 
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cice  de  î hofpitalité , i f i , Point  de  vît- 
les.  Bourgades.  Mai  fins  ifolées.  Antres 
fouterrains  , Zfi.  Facilité  d f tranf 
planter , 1 f $ Habillemens,  2^4.  Ma- 
riages. Chafeté  des  femmes  , 2^.  Pu- 
nition de  l'adultère  , 1 y 7.  Vnité  de  ma- 
riage chez,  certains  peuples  ,1 J 8 . Obli- 
gation d'élever  tous  leurs  enfans , if9* 
Nulle  éducation  , ibid,  Point  de  préci- 
pitation pour  les  mariages  ,161.  Point 
de  teflamens  , ibid.  Inimitiés  héréditai-  "... 
res,  mais  non  implacables,  ibid.  Specla- 
cles  ,262.  Pajfon  pour  le  jeu  des  dès  * 
ibid.  Efilaves.  Affranchis , 2 6$.  Point 
d'affres,  26 4..  Funérailles  , ibid.  Re-  V 
marques  fur  quelques  peuples  de  Ger- 
manie, 2 Sicambres , ibid.  ZJfpiens- 
& Tenttéres  , ibid..  Bruüères , 26  61 
Cattes , ibid.  Cauques , 169.  Chéruff 
ques  , 271.  Frifons  „ ibid'.  Suévesj\b\à. 
Nations  Germaniques  établies  en  deçà 
du  Rhin ,.  274.  Guerres  continuelles  des' 
Germains  contre,  les  Romains  pendant 
cinq  cens  ans  , ibid.  Suite  de  leurs  Ai- 
vers  mouvemens  depuis  Vinvafion  des- 
Cimbres,  27 y.  Défaite  de  Lollius  par- 
les Sicambres  , 277 -Auguftefi  tranff 
porte  en  Gaule  , & en  la  quittant  il  y 
laiffe  Druffs  ,27%.  Drufus  commencer 
par  établir  la  paix  dans  Us  Gaules  * 
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27 9. Temple  & Autel  de  Lyon , 280; 
Drujus  marche  contre  les  Germains  , 
2 8-1 . Canal  creujè  par  lui  pour  joindre 
le  Rhin  d Ilffel , 282.  Il  entre  en  Ger- 
manie par  mer,  & y remporte  de  grandi 
. avantages , 2 8 3 . Seconde  campagne  d; 
Drufus  en  Germanie  , 284.  Trofiérne, 
287.  Quatrième , 288.  Sa  mort,  290. 
Ses  funérailles  , 293.  Honneurs  rendus 
À fa  mémoire  , 294.  Son  éloge  , 29  j. 

- Son  mariage  & fe s en  fans , 196.  Ova- 
tion de  Tibère  , 297.  Il  efl  envoyé  en 
Germanie  ,19%.  Il  y rétablit  la  paix  , 
ibid.  Honneurs  décernés  a Augufle  a 

. Voccafion  des  conquêtes  en  Germanie , 

4 300.  Paix  générale.  Temple  de  Janus 
fermé , 3 02. . 

$.11.  Autres  événemens  des  memes  an- 
nées , 306.  Le  Tribunal  dédaigné.  Or- 
donnance d*  Augufle  pour  empêcher  quil 
ne  refiât  vacant , 3 07.  Règlement  par 
rapport  à la  difcipline  du  Sénat,  3 08. 
Nouvelle  prérogative  accordée  aux 
..  fréteurs  , 3 1 1 . Expédient  mis  en  œu- 
vre contre  la  brigue  ,312.  Augufle 
trouve  moyen  d'éluder  une  loi  quil  no - 
fait  abolir,  ibid.  Il  procède  avec  une 
grande  modération  dans  tous  ces  nou- 
veaux  réglement , 313.  Autres  traits 
de  Ça  modératm  &defe  dwKHr,$  lfc 
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Ordre  qui!  établit  par  rapport  aux 
Aqueducs  & aux  Fontaines , 3 16.  Cen- 
tre les  incendies , } 16.  Guet , 3 1 q.'Sen 
attention  a Jbulager  les  Jujcts  de  l'Empi- 
re 3 3 1 8.  Sa  bonté  envers  les  particu- 
liers,! 1 9.  Sa  clémence  dans  le  jugement 
d un  fils  qui  avoit  voulu  tuer  fon  pé^e  , 
ibid.  'Témoignages  de  F ajfellion  publi- 
que envers  Augufle  3 321.  Le  titre  de 
F ère  de  la  Patrie  lui  efl  déféré , 32  3 . 

La  puiffance  Impériale  lui  efi  prorogée  . 
pour  la  troifiéme  fois , 31 6.  Dédicace  f , “ 

du  Théâtre  de  Marcellus  , 3 27.  Ré  ta- 
blijfernent  du  Sacerdoce  de  Jupiter ,3  28.  : y_ 
Mort  d Qclavie , après  douzje  ant  d un  4" 

deuil  inconfolable  pour  la  mort  de  fin 
fils  Marcellus  , ibid.  Livie  fiupporte 
avec  courage  la  perte  de  fin  fils  Dr  .dus > 

331.  Mort  de  Mécène.  Son  crédit  étoit 
déchu  ,332.  Son  fioible  pour  Tèrentia 
fa  femme , 333  .Sa  molLffè , 3 34.  Son 
flyle  ajfcLlé , 3 3 5 . Vers  , ou  il  témoigne 
un  amour  excejfif  de  la  vie , 3 3 6.  Ses 
beaux  endroits  , 3 3 7.  Baini  chauds 
inconnus  avant  lui.  Quelques-uns  le  font 
auteur  de  Fart  des  abbréviations  de 
FécrJture , 338*  Son  Tefiament , dit  il 
recommanda  Horace  a Augufie  ,339. 

Bonté  familière  d Augufle  pour  ce  Poète „ 
ibid.  Mort  d'Horace, j 3-40.  Ordre  du 
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Calendrier  rétabli , 541.  Tibère  triom- 
phe^ 41.  Commencement  de  b élévation 
de  Gains  & Lucius  Céfar  s 3 fils  adoptifs 
d Augufle , 344.  Tibère  décoré  de  la 
puijfance  Tribunicienne  ,fie  retire  a Rho- 
des , 34  6.  Caius  Céfar  p'-end  la  robe 
u virile  , 349.  Il  efl  déjigné  C on  fui , & 
reçoit  le  titre  de  Prince  de  la  jeunejfe  3 
£yov  Naiffance  de  J.C.  3 y 1.  Mort 
d Hé  ode  , 3 y 1.  Lucius  Céfar  prend  la 
robe  virile  3 & reçoit  les  memes  hon- 
neurs cfiie  fin  frère  3 3 y 3 . Jeux  & Spe - 
Racles  , 3 y 4.  Etabliffement  de  deux 
» • . ■ Commandant  des  Gardes  Prétoriennes , 

7’  ' 3 y y . Augufle  apprend  les  dérèglement 

. • jfà  fille  Julie  , 3 56.  Il  la  relègue  , 
& punit  fis  corrupteurs  par  la  mort  ou 
. par  Téxil , 359.  Troubles  en  Arménie , 
363.  Caius  Céfar  efl  envoyé  en  Orient 
four  les  pacifier  ,365.  Parthes.ejui 
, , protégeaient  l'Arménie  ,font  leur  paix , 

3 6 6.  Entrevue  du  Roi  des  Par  thés  & 
de  Caius , 368.  Difgrace  & mort  de 
Lolli us  , ibi  d.  Fortune  finguliére  et  Al - 
fénus , 3 69.  Crf/ft-f  gwrg  l'Armé- 
nie 3 3 70.  Il  y efl  bleffe  ,371  .Il  meurt, 
ibid.  Mort  de  fin  frère  Lucius  , ibid. 
Séjour  de  Tibère  à Rhodes , 3 74.  IL  y 
efi  bas  & tremblant  , 37 6.  Il  obtient 
v yfo?  yvffipg/  4 grande  peine  > 3 77.  £4 
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confiance  en  t Aftrologue  Thrafiltus  y 
37  S.  Il  vit  a Rome  en  fimptç  particu- 
lier y 380.//  eft  adopté  par  Augufie  , 
qui  Croit  ne  pas  faire  un  mauvais  choix , 

381.  Augufie  adopte  en  meme  tems 
Agrippa  Pofihume  à & fait  adopter 
Germanicus  par  Tibère  , 38  5.  Abdi-  ..  * 

. & èxil  (t Agrippa  Pofthume  j 

ibid.  Dérèglement  de  Julie , petite-fille 
d Augufie , & fin  exil  , 386.  Tibère 

reçoit  de  nouveau  la  puifance  Tribu-  \ 

nteierme  3 3 87.  Nouvelle  revue  du  Sê-d.  ^ ; 
nat.  Dénombrement  des  habit  ans  de  • 

V Italie  388.  Pardon  accordé  par  Au-  ' , 
gufle  a Cinna  ,389.  Famine  dans  Ro-‘\f 
me  , 396.  Les  filles  et  affranchis  décla-  , . * , 

rées  capables  et  être  choifies  Tefiales  t 
■ 35>7»  Divers  mouvemens  de  guerre  > 

39$.  Les  récompenfis  des  gens  de  guerre  * 

, augmentées  y & pareillement  leur  terne 
de  fervice  y $9%  Nombre  des  troupe t 
entretenues  par  Augufiè  , 400,  Eta-  ' 
bliffement  ctun  Trèjor  militaire , 401» 

Indignation  de  la  multitude  , appaifee 
par  le  retour  de  l'abondance  y 403 . CT 
par  tes  honneurs  rendus  a la  mémoire 
de  DrufiiSy ibid.  Afort  de  Pollion . Traite 
qui  le  concernenty  ibid.  Aftrùus  Gallus 
fin  fils  409.  Soins  grill  prit  pour  for ~ 
mer  d I Eloquence  AÎarcellus  EJèrnims 
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, fin  petit-fils  ,410.  Mort  de  MefifaU  ; 
411* *  Ses  deux  fils  J ibid . Archélaûs 
fils  d' Hêr ode  e fi  dépijfîdé , & U Judée 
. devient  Province  Romaine  ,412. 


> livre  t 1 t.  ' 

V f 

§•  I*  ~J  ’ Emple  de  Janus  ouvert  de  noy- 

"7  ^ veau  a l occafion  de  la  guerre  de 

. Germanie  j 417.  Tibère  envoyé  contre 
les  Germains  , remporte  fur  eux  de 
V grands^  avantages  , 419.  //  poujfe  fis 
conquêtes  jufiqud  P Elbe,  410.  Les  Ger- 
main^ demandent  la  paix , & Pobtien- 
L nem  > 41 *•  Puiffance  de  Aiaroboduus  % 
Roi  des  Ma^comans  , 42  2.  Tibère  fi 
prépare  d l'attaquer , 424.  La  révolte 
des  Pannoniens  & des  Daim  aies  P en 
empêche , 425.  Forces  & projets  des 
rebelles , 427.  si  II  arme  dans  Rome  ~ 
42  8-  Tibé'c  prend  la  conduite  de  cette 
guerre  , & PaJminifl^e  avec  beaucoup 
de  prudence  , ibid.  Augufie  lui  envoyé 
Germamcus  , 430.  Perte  cattfie  aux 
Romains  par  la  témérité  de  deux  Lieu- 
tenans  Généraux  ^ 431.  Tibère  matte 

• les  ennemis  par  la  difette  , 4^2.  Les 
Pannoniens  fi  fioumettent  . ibid.  Les 

• Dalmates  font  réduits  par  la  force,  d.  3 3 . 
fureur  & défiejpoir  des  femmes  enfer » 
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mèes  dans  la  ville  d'Arduba  , 43$.' 

Bâton  le  Dalmate  fe  rend.  Sa  réponfe  a 
Tibère  , ibid.  Importance  d:  cette  guer- 
re , 436.  Ménagemens  d'Augufle pour  * 

la  multitude , ibid.  Eloge  de  la  conduite 
de  Tibère  dans  cette  guerre,  437.  Gran - 
deur  & opportunité  de  fa  viftoire , 439. 

Honneurs  gui  lui  font  décernés , ibid.  •• 

Honneurs  & privilèges  accordés  a Ger- 
manicus  ; & a Profits  fils  de  Tibère , 

44 1.  V arus  Gouverneur  de  Germanie.  / • 

Son  cai‘ attire  & fa  conduite , ibid.  Ca- 
raÜère  & conduite  d Arminius , chef  de 
la  révolte  des  Germains , 444.  Il  trorn-  ,,  . 
pe  V iirus  , ibid.  Défaite  fan  g!  ante  des  +'  . 

1 Romains , 447.  Infolence  CT  cruauté 
db  Arminius  après  la  vitloire ,4  5 o.  Dou- 
leur d'Augufte.  Effroi  dans  Rome ^5  5. 

Tibère  efï  nommé  pour  aller  s’oppofèr 
aux  Germains  ; 455.  Il  Je  conduit  en 
..  grand  & habile  Général , 456.  Il  pajje 
: le  Rhin , & ravage  le  pays , 4^7.  Il  réi- 
téré tannée  fuyante  les  mêmes  opéra- 
tions , 45  8.  Augufle  efï  pleinement  fà- 
tisfait  de  Ja  conduite , 4 5 9.  Expreffions 
pleines  de  tendreffe  dont  il  fe  fert  d fin 
égard,  ibid.  Il  lui  donne  un  pouvoir  égal 
aufen,  4 6 1.  Triomphe  de  Tibère, 462. 

. Huit  Légions  fur  le  Rhin.  G ermanicus  en  * 

• reçoit  le  commandement , ibid.  Augufle 
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travaille  jufqu'à  la  fin  de  fit  vie,  fi  pro- 
tarant  feulement  des  adouciffemens  ,. 46  5. 
Il  fait  donner  a fin  Cenfiil  privé  la  me- 
me autorité  quavoit  le  Sénat  , 464.  Il 
Affoiblit  le  pouvoir  qui  refioit  au  Peuple , 
46  5 . Son  z.êle  pour  abolir  le  célibat.  Loi 
iPapia  Poppæa , 4 66.  Renouvellement 
des  Loix  contre  les  Devins  & les  Afiro - 
. logues , 4 6 8,  Peine  prononcée  contre  les 
Auteurs  de  libelles  diffamatoires.  Exil  de 
» , . f C affûts  Séviras  , 469.  Loi  pour  rendre 
" 'x-  plus  rigoureufi la  condition  des  exilés, 47L 
V.  ''Réglement  au  fitjet  des  éloges  que  fi  fai - 
J.  , '.^foient  donner  par  les  peuples  lesGottr 
verneurs  de  Provinces , 471.  Il  lève  la 
^ ^ défenfi  qu'il  avait  faite  aux  Chevaliers 
^ - de  fi  battre  comme  Gladiateurs  ,475» 

Affoibliffement  de  la  fanté  et  Augufte. 
inquiétudes  des  Romains,  47  6.  Livieeft 
Joupfonnée  d'avoir  empoifinné  Augufte : 

• Incertitude  de  ce  quon  a débité  ace  fit - 
■ jet , 478.  Augufte  conduit  jufqua  Bc- 

• névent  Tibère , qui  par  toit  pour  V Illyrie: 
.&  quoique  déjà  malade^  il  s'amufi  beau- 
coup dans  ce  voyage , 481.  Il  eft  arrêté 
A Noie  par  la  violence  du  mal,  Tibère 
Irevient ,483^  Mort  d Augufte , 484. 
Son  âge, 48  5 . Durée  de  fonEmpire,^%  6. 

• J.  II.  Augufte  eft  le  fondateur  de  la  Mo - 
narjchie  dans  Rome  ,488.  Table  pu  de 


TABLE: 

fa  conduite  politique  & privée , 489. 

Son  talent  pour  la  guerre  , trop  rabaiffé 

Par  -Antoine  , 490.  Sa  maxime  fitr  les 

guerres  hazardeujés,  49 1.  Il  ne  fut  point  ' ' * 

avide  de  conquêtes]  491.  S a fermeté  a 

ittuintcnir  la  dijciplinc  militaire  49  j t . .. 

Diflinflion  quil  faijoit  entre  deux  ejpé-  c ♦ 

ces  de  récompenfes , 494 .Sa Jhgefe  dans  " 

plan  de  Gouvernement  qud  établit  , •/  . 

495*  Ses  vues  de  bien  public  embraffé-  . 

rem  toutes  les  parties  de  P Etat.  ,4  96.  V 

La  décence  & la  fplendeur  rendues  à ^ , 

VOrdre  du  Sénat, \97.  Et  àcelui  dè*  % % : V 
Chevaliers , 498-  Sa  conduite  mêlée  de 
condeficndance  & de  fermeté  par  rap~  * * • 

fort  Pwp/g  , 499,  Son  attention  à ^ ^ 
conjèrver  fan s altération  la  pureté  dit 
fang  Romain , 500.  (ÿ'  la  décence  meme  \ 
de  I habillement , 501.  Ld  ville  embellie 
& policée)  501.  V Italie  rétablie  dans 
une fituation ftorijfante , 504.  Les  Pro . 

rendues  heureufes , 5 o 5 . 
allies  de  ! Empire,  protégés , 507,  Loixy 
ibid.  Grands  chemins  , 50  J.  Pojles  & 

Courier  s,  ibid.  sîdminiflration  de  la  Ju* 
ftice,  ibid.  Il  la  rend  lui-même , ibid. 

les  jugemens  ,509.  Défaut 
de  fincerite  & de  droiture  dans  les  motifs 
d’un  corps  dallions  fi  louable  , 510, 

Çonduite  privée  d^ugufle,  Soninçon* 
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tinence  , 512.  Leçon  que  lui  donne 
adthénodore  Jur  cet 'article  ,513.  Repas 
des  douze  Divinités , 514.  Sobriété  & -i  ï 
frugalité  d'udugufie,  5 1 5 .Son  goût  fie 
fimplicité  dans  toute  fa  dépcnfe  3 5 16 . 

Son  jeu  , modejle  & plein  de  noblejfe  , 

517  .Il  fut  bon  & fidèle  ami  , 5 19.  4 

JP  ère  tendre  , mais  malheureux  : bon  ^ 

frère , bon  mari , 521.  Son  indulgence 
fins  foibleffe  a P égard  de  fies  affranchis 
& de  fes  efclaves , ibid.  Protettion  qùil 
accorde  aux  Lettres , 522.  Il  fut  très 
y.  lettré lui-mème , 523.  Son  goût  décidé 

pour  le  tour  naturel  & la  clarté  du  ( 
_ fiyle , 525.  Il  eut  le  faible  de  la  fuper - 

» . ' ffition , 52  6.  Le  trait  le  plus  marqué 

’ de  fin  caraüére  efi  la  prudence  ,529. 

. Son  extérieur  ,530. 
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